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OUVRAGES    DU    MEME    AUTEUR 


1.  -  LA  BRETAGNE  A  LA  VEILLE  DE  LA  RÉVOLUTION,  Etude 

historique  ut  biugrtiijlnuuL',  d'aprus  une  correspon- 
danco  inédite  avec  indox  alptiabétiquc  de  250  familles. 
(Clianipion,  éditeur,  l"i'"i,  -j  vol.  in-8°.) 

2.  -  UN  INVENTAIRE  D'EGLISE  EN   1794.  Document   inédit, 

;uiuolé  par  J.  Hauilry  J'Ipuisé). 

3.  —  UN  VOYAGE  EN  1508,  Document  curieux  et  inédit,  an- 

noté' par  rauti.Mji'.  ((^Iianipion.  Paris,  in-S") 
4    —  UNE  AMBASSADE  AU   MAROC  EN  1767.  D'après  des  do- 

euiiieiits  inédits,  in-cS'. 
5.  -  ONE  RÉVOLUTION  AU  PARADIS.  Conte  breton  (in-4») 
fc).  —  DEVANT   L'OBSTACLE,    roman    psychologique   et   étude 

soi'ial(î  J,elld(dlcii\-,  éditmr.  l',)U7,  in-18). 
7  -  LES  ASCENDANTS  DU  POÈTE  VILLIERS-DE-L'ISLE-ADAM. 
étnijo  généalogique  cl  liiograpliiquo.  d'aprcs  des  docu- 
ments inédits  (pnliliée  par  les  soins  de  la  Société 
Académique  de  Xunles^.  —  Un  vol.  in-iS,  Champion 
éditeur.  l'JOS. 

8.  -  LES  ORIGINES  DU  NOM  DE  SAINT-MARS-LA-JAILLE.  étude 

liistoriqne  et  .ircliéologique  ^Champion.  l'.H>7.  in-8"). 

9.  -  SAINT-MARS-LA-JAILLE   ET  SES  ANCIENS  SEIGNEURS, 

étude  liistorique  et  généalogique  iClianipion.  Paris. 
l'JO'.i.  in-8"). 

10. —  HISTOIRE  DE  NOTRE-DAME  DE  ROSTRENEN  ET  DE  SON 
PÈLERINAGE  (1300-1807)  i^lude  Historique  et  Bre- 
tonne, conronni'c  par  la  Société  Académique  de 
Nantes,  (médaille  d'argent  grand  module)  (Champion, 
Paris,  in-8") 

11.  -  ONE  BRETONNE  DE  LETTRES.  LA  COAiTESSE  JÉGOU  DU 
LAZ  (née  de  Saisy)  liludc  |pio-liilili(igr.iplii(]ue,  cou- 
ronnée par  la  Société  Académique  de  Saules,  (mé- 
daille d'argent  1908)  Ouvrage  non  mis  dans  te  coin- 
inerce.  in   li" 

12  -  LES  MËMOIRES  DU  CAPITAINE  DAUNÉ  -  Première  Partie 
OAUNE  A  NANCY  Souvenirs  liistoriques  inédits  sur  la 
Révolution  de  1848,  recueillis  et  aimotés  par  J. 
Baudry  ;  in-4''. 

13.  -  HISTOIRE  GÉNÉALOGIQUE  DE   LA  MAISON  EDER  tl3(>:>- 

ITSvi),  un  vol.  in-S  lirorlié,  couvcrluic  illustrée  (Plihon 
et  lloriiina\ ,   Heimi's.    191  1). 

14.  -  LE  MANOIR  DU  POUL  ET  SES  SEIGNEURS-   légende,  his- 

toire, liiograpliie,  généalogie,  d'après  des  documents 
inédits  ;  in-4"  (Prud'homme.  Saint-Hiienc.  19161.) 
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Note  de  l'Editeur 


Le  présent  ouvrage  allait  paraître  en  août  1914,  quand  la 
guerre  éclata.  Sa  publication  doit  a  de  douloureuses  circons- 
tances d'avoir  subi  un  retard  de  six  années.  Ce  fut  d'abord 
l'angoissante  période  du  début  des  hostilités,  qui  interdit 
durant  plusieurs  mois  toute  autre  préoccupation,  puis  ce  fut 
la  mort  même  de  l'auteur,  survenue  a.  Nantes  en  août  191.5. 
Malgré  une  santé  précaire,  donnant  de  lon>;ue  date  des  in- 
quiétudes à  son  entourage,  la  très  regrettée  M""  Baudry 
avait  passionnément  voué  ses  forces  déclinantes  au  labeur 
vaste  et  soutenu  que  représente  ce  l)eau  travail,  ilont  elle 
voulait  la  forme  parfaite,  la  documentation  aussi  riche  et 
variée  qu'impeccable.  Elle  en  dépensa  le  reste  au  service  de 
nos  vaillants  blessés,  dans  un  hôpital  oii  elle  avaii  choisi 
une  tâche  toute  de  réconfort  et  de  consolation.  La  Bretagne 
intellectuelle  perdit  en  elle  une  haute  intelligence,  un  char- 
mant esprit,  une  savante  évocatrice  des  choses  d'autrefois, 
ciselant  a  merveille  «  la  noble  matière  du  temps  passé  », 
comme  dit  Froissart.  Ses  amis  regrettèrent  la  femme  de  cœur, 
l'aimable  correspondante,  la  bonne  Française  qu'elle  avait  été. 

Depuis,  l'ouvrago  auquel  Mm<-'  Baudry  avait  consacré  tant 
de  soins  et  de  recherches  attendait  d'être  présenté  au  public. 
Il  nous  a  semblé  que  l'heure  était  enfin  venue  de  publier  ce 
livre  dont  de  nombreux  souscripteurs  ou  amateurs  souhai- 
taient impatiemment  l'apparition,  et  de  rendre  ainsi  à  son 
défunt  auteur  l'hommage  posthume  que  les  événements  nous 
ont  contraint  à  dilïérer  si  longtemps  On  y  retrouvera  toutes 
les  qualités  de  forme  et  de  fond  qu'ont  su  apprécier  déjà  les 
lecteurs  de  ses  précédents  travaux  :  style  alerte  et  clair  ; 
érudition  sérieuse,  mais  sans  lourdeur  ni  pédaniisnie;  docu- 
mentation abondante  qui  fera  de  cet  ouvrage  un  précieux 
instrument  de  travail,  imlispensablo  à  tous  ceux  qu'intéresse 
l'émouvante  et  tragique  histoire  des  guerres  de  la  Ligue  en 
Bretagne. 


Mt 


Aux  Erudits  bretons 


A  nos  Maîtres,  à  nos  Correspondants,  à  nos  Colla- 
borateurs, à  nos  Amis,  à  ces  laborieux  pionniers,  qui, 
comme  nous  et  avec  nous,  travaillent  avec  désinté- 
ressement à  élever  «  plus  haut,  toujours  plus  haut  » 
l'édifice  magnifique  de  notre  Histoire  nationale,  nous 
dédions  ce  livre,  fruit  de  trois  années  de  recherches 
et  de  consciencieux  labeur. 

A  ceux  qui  ont  bien  voulu,  par  leurs  utiles  indica- 
tions, par  les  documents  qu'ils  nous  procurèrent,  colla- 
borer à  cet  ouvrage,  nous  exprimons  ici  notre  pro- 
fonde reconnaissance  (1). 

Nous  saluons,  d'un  souvenir  respectueux  et  sympa- 
thique, la  mémoire  de  l'érudit  et  regretté  Vicomte 
Gaston  de  Carné,  qui,  avant  nous,  eut  l'intention 
d'écrire  l'histoire  de  La  Fontenelliî  et  dont  les  notes 
nous  furent  si  précieuses. 

Merci,  du  fond  du  cœur,  à  Celle  (2)  dont  la  con- 
fiance les  mit  à  notre  disposition,  et  à  l'ami  (3)  qui 
voulut  bien  se  porter  garant  que  nous  saurions  en 
faire  «  un  usage  digne  de  celui  qui  les  recueillit  »  (4). 

Enfin  merci  encore  aux  deux  artistes,  dont  les  plu- 
mes, aussi  savantes  qu'habiles,  ont  bien  voulu  s'unir 
à  la  nôtre  pour  l'illustration  de  notre  volume  (5). 

J.  BAUDRY. 


(Il  Notamment,    à     Monsieur     le    Vicomte    Guillaume    de    Kergariou 
qui   nous  communiqua   les  archives  du  château  de   Coaderlan. 

(2)  Madame  la   Vicomtesse  de  Curné,  née  de  Kerouartz. 

(3)  Monsieur    le    Conseiller    Frédéric   Saulnier, 

(4)  Lettre  de  Madame  de  Carné  à   l'auteur. 

(5)  Messieurs   Louis    Le    Guennec.    de    Morlaix    et    le    Vicomte    Henri 
Frotter  de  la  MetseUère,  de  Saint-Brieuc. 
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Note  de  l'Éditeur 


Le  présent  ouvrage  allait  paraître  en  août  1914.  quand  la 
guerre  éclata.  Sa  publication  doit  à  de  douloureuses  circons- 
tances d'avoir  subi  un  retard  de  six  années.  Ce  tut  d'abord 
l'angoissante  période  du  début  des  hostilités,  qui  interdit 
durant  plusieurs  mois  toute  autre  préoccupation,  puis  ce  fut 
la  mort  même  de  l'auteur,  survenue  a  Nantes  en  août  1915. 
Malgré  une  santé  précaire,  ilonnant  de  longue  date  des  in- 
quiétudes à  son  entourage,  la  tros  regrettée  M°"  Baudry 
avait  passionnément  voué  ses  forces  déclinantes  au  labeur 
vaste  et  soutenu  que  représente  ce  l)eau  travail,  dont  elle 
voulait  la  forme  parfaite,  la  documentation  aussi  riche  et 
variée  qu'impeccable.  Elle  en  dépensa  le  reste  au  service  de 
nos  vaillants  blessés,  dans  un  hôpital  oii  elle  avait  choisi 
Tine  tâche  toute  de  réconfort  et  de  consolation.  La  Bretagne 
intellectuelle  perdit  en  elle  une  haute  intelligence,  un  char- 
mant esprit,  une  savante  évocatrice  des  choses  d'autrefois, 
ciselant  à  merveille  «  la  noble  matière  du  tpiii;".s  passé  », 
comme  dit  Froissart.  Ses  amis  regrettèrent  la  femme  de  cœur, 
l'aimable  correspondante,  la  bonne  Française  qu'elle  avait  été. 

Depuis,  l'ouvrage  auquel  M'nc  Baudry  avait  consacré  tant 
de  soins  et  de  recherches  attendait  d'être  présenté  au  public. 
Il  nous  a  semblé  que  l'heure  était  enfin  venue  de  publier  ce 
livre  dont  de  nombreux  souscripteurs  ou  amateurs  souhai- 
taient impatiemment  l'apparition,  et  de  rendre  ainsi  à  son 
défunt  auteur  l'hommage  posthume  que  les  événements  nous 
ont  contraint  à  différer  si  longtemps  On  y  retrouvera  toutes 
les  qualités  de  forme  et  de  fond  qu'ont  su  apprécier  déjà  les 
lecteurs  de  ses  précédents  travaux  :  style  alerte  et  clair  ; 
érudition  sérieuse,  mais  sans  lourdeur  ni  pédaniisme;  docu- 
mentation abondante  qui  fera  de  cet  ouvrage  un  précieux 
instrument  de  travail,  indispensable  à  tous  ceux  qu'intéresse 
l'émouvante  et  tragique  histoire  des  guerres  .le  la  Ligue  en 
Bretagne. 


^U 


Aux  Erudits  bretons 


A  nos  Maîtres,  à  nos  Correspondants,  à  nos  Colla- 
borateurs, à  nos  Amis,  à  ces  laborieux  pionniers,  qui, 
comme  nous  et  avec  nous,  travaillent  avec  désinté- 
ressement à  élever  «  plus  haut,  toujours  plus  haut  » 
l'édifice  magnifique  de  notre  Histoire  nationale,  nous 
dédions  ce  livre,  fruit  de  trois  années  de  recherches 
et  de  consciencieux  labeur. 

A  ceux  qui  ont  bien  voulu,  par  leurs  utiles  indica- 
tions, par  les  documents  qu'ils  nous  procurèrent,  colla- 
borer à  cet  ouvrage,  nous  exprimons  ici  notre  pro- 
fonde reconnaissance  (1). 

Nous  saluons,  d'un  souvenir  respectueux  et  sympa- 
thique, la  mémoire  de  l'érudit  et  regretté  Vicomte 
Gaston  de  Carné,  qui,  avant  nous,  eut  l'intention 
d'écrire  l'histoire  de  La  Fontenelh£  et  dont  les  notes 
nous  furent  si  précieuses. 

Merci,  du  fond  du  cœur,  à  Celle  (2)  dont  la  con- 
fiance les  mit  à  notre  disposition,  et  à  l'ami  (3)  qui 
voulut  bien  se  porter  garant  que  nous  saurions  en 
faire  «  un  usage  digne  de  celui  qui  les  recueillit  »  (4). 

Enfin  merci  encore  aux  deux  artistes,  dont  les  plu- 
mes, aussi  savantes  qu'habiles,  ont  bien  voulu  s'unir 
à  la  nôtre  pour  l'illustration  de  notre  volume  (5). 

J.  BAUDRY. 


Il»  Notamment,    à     Monsieur     le    Vicomte    Guillaume    de    Kergariou 
qui   nous  communiqua   les  archives  du  château   de   Coaderlan. 

(2)  Madame  la   Vicomtesse  de  Carné,  née   de  Kerouartz. 

(3)  Monsieur    le    Conseiller    Frédéric   Saulnier^ 

(4)  Lettre  de  Madame  rfe  Carné  à   Tauteur. 

(5)  Messieurs    Louis    Le    Guennec,    de    Morlaix    et    le    Vicomte    Henri 
Frotter  de  la  Messelière.  de  Sainl-Bricuc. 
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Piat  (C).  —  Comment  les  peuples  meurent. 
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T.  III). 
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la  Chambre  de  Réformation  (1GC8-1671),  Arrêts  de 
maintenue  de  noblesse  (Arrêt  de  noblesse  de  Pen- 
march.  —  Guy  Autret,  seigneur  de  Missirien,  corres- 
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Saulnier  (Frédéric).  —  Histoire  du  Parlement  de  Bre- 
tagne. 
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ARMES 
«  jSe gueules  à  une  faace  d'argent 
accompagnée  de  trois quintefeuillea 
de  nicnic.  » 


^ 


GÊNÉ  ALOG I E 
DELA    MAISON     ED  ER 


•^ 


DKVISE  OX7    CRI  DE   GUERRE  : 


«  ^IBERTASJ  » 


En  1365  GUILLAUME,  premier  connu,  sieur  de  la  Haye-Eder,  signature  du  Traité  de  Guérande 


CATHERINE 
=  en  i:ffl5 
Jean  FRESLON 


JEANNE 

=  en  1389 

Jean  deGOULAINES 


PIERRE,  chevalier  sieur  de 

la    Haye,    de    Plouagat   de    l'Ongle 

et  du  Brossay 

=  1"   N.    DE    MALESTROIT,    2»    N.  D^    LA.    JAILLE 

3'   Jeanne   DU    BROSSAY  ;    vivant    en    1  »02   +    vers    1446 


GUILLAUME 

Evêque  de  Saint-Brieuc, 

élu  en  1428  +  1431 


RAOULET 

Trésorier  du  duc, 

vivant  en  1413  +  14.50 


I 


GUILLAUME  II 
est  sieur  de  Créhéren 

en  1420  -f  1426 
Marguerite  de  la  LANDE 


PICRRINE,   dame  de 
Crcîhéren 
jACmiKS   IIK    LA   IIOUSSAYE 


RAOULETTE 

=  Charles   IIINGANT,  sieur 

du  Iliic  d'où    une  fille  l'ninvoise 

mariée  à  René  de  Tourneinine 

et  deux  lils  Gilles  l'uiné 

et  Raoul  cadet 


JEAN   sieur    de    la    Haye    du    Brossay 

et  de  Plouagat 

vivant  en  1442  +  1470 

=  l-    Mah(;uerite  de  MALESTROIT 

2'  Jeanne  de  BEAUCOURS 


PIERRE      , 
lieutinant  de  son  père 
en  142tj 
—   sans   hoirs 


GILLES 

sieur  de   Plouagat  1481 

+  sans    hoirs 

après  cette  date 


GUILLAUME,  en  1475, 

sieur  de  la  Ha^'e 

+  vers  141)0  San  s  descendante 

—  Jeanne   de  la  CilAI'ELLE 


AMAURY,  sieur  de  l'Ongle, 

et  de  Beaumanoir 

vit  en  1442  +  vers  1469 

=r  Françoise    du  PERRIER 

de  QUINTIN,  dame  de  Beaumanoir 


JEAN,  sieur  de  Beaumanoir, 

de  la  Motte-Vsar  et  de  l'Ongle,  et  de  la  Haye-Edcr 

de  Kergus,  etc. 

=  1°  Marie    de    la  MUCK 

2°  Jeanne  LE  SÈNESCHAL  du  Rocher,  vit  en  1442  +  en  1506 


GILLETTE 

=  JEAN  II    DE  LA 

MUCE, 

vit  en  1460 


RENÉ  fils  de  Marie  de  la  MUCE 

sieur  de  l'Ongle,  sous  tutelle  de  son  père, 

-f  sans  hoirtrtvers  1492 


ROBER1 ,  (ils  de  Jea  vne  LE  SENESCHAL 
sieur  de  la  Haye  Eder,  l'Ongle,   Beaumanoir,    Kerg 
la  Mott  e-Ysar 
=  Mauricette    de  PENMARC'H 
m  vers  1495  -|-  en  février  1549 


I 


FRANÇOISE  — 

Claude  LE  PENNEC,  sieur  de 

Boisjollan,  d'où   Marc  =  Jeanne 

AVRIL  1539,  d'où  Gédéon 

capitaine    de  la    Bretesche 


CATHERINE  avant  1.509 

=  Pierre    CHAUVIN  sieur 

de  Ponthus  et  de  Petit-Mars, 

d'où  Bonaventure  Chauvin 

sieur  du  Ponhtus 


CHARLES 
leur    de   la  llave-Eder 

en  1.5'i!»' 
vers    1.555    sans     hoirs 


BERTRAND  sieur  du  Clouet 

et  de  la  Motte-Ysar,  vit    en  1536 

—   Simone    LE  GALL 

+  vers  15.58  sans  postérité 


AMAURY,    sieur  de  Beaumanoir,  Querligot,  l'Ongle 

la  Ville  Doré,  Biiudellert,  la  lontenclle.  la  llave-Eder,  la 

Motle-Yziir,  liiii|uehiin,  né  vers  1.5i;0  -|-'l(i:t(i 

=  le  10  Février  1(«12.  Marik  du  PERRIER,  du  Mené 

mort  sans  hoirs 


ANNE        épouse  le  15  mai  1596, 

René  de  VAUCOULEURS 

sieur  de  la  Ville-André  la  Boulave-Férier  etc. 


RENÉ  sieur  de  Betiumanoir, 
la  Haye-Eder,  l'Ongle,  la  Motte-Ysar 
Boquehan,  Ville  Doré,    La  Fontenelle 
Querligot   etc.  =  PER  ONNELLE  de 

ROSMAR,  vit  en  15  56  -\-    1605 


GUILLAUME 

évêque  de  Quimper 

en  1541  +    1546 


ANNE 

=  en    1512  le  20  Août, 

Jacques  de  SESMAISONS 

père  de  Christophe 

François  et  Jacques 


JEANNE 

=  Jean    de  LAUNAY- 

COMATZ 

d'où  Julienne 


I 


Charles 

de  VAUCOULEURS 

sieur    de  la   Ville-André 

=    N.  DE    BREAL  «Ile   du 

sieur  du  Plessis-Uréal 


MARGUERITE 

=  François    BERNARD,  sieur 

de  risle-Aval, 

Bienlivien,  le  Vaucouronné  etc. 

I 


GUY,  né  vers  1574  =  en  1594 
MARIE  LE  CHEVOIR,    dame    de    Coadezlan 
•     +  roué'  à  Paris,  le  27  septembre  1002 
sans  postérité 


BERTRAND 
DE  VAUCOULEURS 


JERO\rE  BERNARD 

sieur  de  l'ISI.E-AVAL 

-I-   1663 


FRANÇOISE  BERNARD 

=   Charles-Yves  de  la  RIVIERE 

Comte  de  la  Rivière 

gouverneur  de  Saint-Brieuc, 

comte  de  Plœuc 


JULIE-LOUISE   =  son  cousin 

Joseph-Yves-Thibault-Hyacinthe    de   la  RIVIERE, 

Marquis  de  la  Rivière 

fils  de  Charles-François,  seigneur  de  Saint-Quihouët 


MARIE-LOI  ISE-JULIE  IIE  LA  RIVIÈRE 

Dame  du  Vieux-Marché,  et  de  Saint  Quihouët  —  le  22  Mai  17.54. 

Michei.-Louis-Christophe-Roch   Gilbert  du  MOTTIER 

marquis  de  la  l-"ayetle. 


JOSEPH 
DE  LA  RIVIERE 


JULES-HYACINTHE 
DE  LA  RIVIERE 


I 


Joseph-Paul- Yvis-RocH-GiLB  ert  du  MOTTIER 

Marquis    de    la    Fayette,    né    le    6    septembre    17.57    à 

Chavagnac  (Hte-  Loire) 

4-  à    Paris  le  19  mai  18:14,  célèb  re  général    Français 

Adrienne-Fraxçoise  de  NOAILLES,  1  ille  du  .Maréchal,  duc  d'Ayen 


Une  tille  :  N...  =  Charles 
DE  LATtiUR-MAUUOlRG 


Une  fille  N...  Georges- Louis-Gilbei-.t-washington  du  MOTTIER. 

DE  I.ASTKYRIE  Marquis  de  la  Favc  ttc.  né  le  24  décembre  177» 

=    M"'"  DE.STUTT  deTRACY 


f 


ARMES  I 


f  «  De  gueules  au  croisnant  d'argent    sur- 
Jfionté  de  troi»  macles  de  même.  » 


^        MAISON     LE      (HEVOIR 

FILIATION    DES   SEIGNEURSDE     COADEZLAN 


■  LeH  dates  inacrite»  à  la  suite  des  noms 
sont  celles  des  documents  aientionnant  ce» 
personnages. 


En  1365,  MÉRIEN  LE  CHEVOIR,  si  ir  de  Coatezlan 
=  Marie  de  KERSALIOl  d'où  : 

LAN'CELOT  I"  sieur  de  Coatezl  \,  1437,  1444  * 
=  Françoise  de  KERNEVE  )Y,  d'où  : 

JEHAN,  sieur  de  Coatezla  en  1444, 
=  IsABEAU  DU  PERRIE    d'où  : 


LANCELOT  II,   sieur  de  Coateïlan 

1468,  1474,  1480 

=  Marguerite  de  ROSCERFF,  d'où  : 


ROBERT 
prêtre 
+    1497 


J£HAN 

clerc  tonsuré, 

1465 


Du  1"    mariage 


ROLAND,  «ieur  de  Coatezlan,  en  1499  +  le  13  Décembre  1542 
=     !•   Jehanne    LE    ROUGE    de    TREBRIEN    (Trébriant)    +    vers  113 
2-  N.  dame  de  Coatjagu  (?) 

du    2-   ma  âge 


PIERRE,  sieur  de  Coatezlan,  en  1542, 
1545.  1549  +  avant  1564 
Françoise  de  COETGONGAR  +  vers  1550,  d'où  : 


VINCENT,  sieur  .  Coëtjagu  1582, 
=  1°  Catherine  QUIMPER.  damele  Keranroux,  sans  postérité 
2'    Louise  de    ROSMAR,    (d'o  Prigent  sieur  de  Kerourguy)  (1) 


YVES 
-f-    sans  hoirs,  vers  1550 


GLTON 

sans  hoirs 


LANCELOT  III 

sieur   de  Coatezlan 

=   en    1578, 

Renke  de  COETLOGON,   d'où 

I 
I  _ 


GILLES, 
1551. 
sans  hoirs 


FRANÇOIS. 
Chanoine  de  Tréguier 
en  1562   +    avant  1584 


MERIEN  TANGUY,    sieur  de  Coatjîu 

1551  puis  de  Coatezlan 

sans  hoirs  -f  <^r>  1603 

=  1"  Françoise  de  TAVIGDN 
2"  Jeanne  RAISON 


AMBROISE 

1551 

+    avant    l.=,84 

sans  hoirs 


LUCRÈCE 

1551,  1584 

=  Jehan,  sieur  de 

Kcrmerc'hou 
et    de    Leurven 


Marie  LE  CHEVOIR 

dame  héritière  de  Coatezlan  +  1003 

=  Guy  EUER,  sieur  de  lo  Fontenelle 

+  en  1602,  sans  postérité 


LANCELOT  IV  +  16.35.    sieur  de  Coatezlan 

Trégarecand  et  Trébriant 

=    1-    Marguerite  ue  QUELEN 

2-    Françoise  LE  NOBLETZ 

d'où 


FRANÇOISE.    1551 
—  Allaise   du  DRESNAY 

sieur  de  Kerjean 

2"  Guillaume  de  ROSMAR 

sieur  de   Runangoff 

+     après  1607 


JACQUETTE 

1551 

=;   Martin    GEFFROI 

sieur  de  Tréoudal 

vit.  en  1580 


MARGUERITE 

1551. 

sans  hoirs 


RENE,  sieur  Je  Coatjagu 
=    Gillette   du    HALGOET 
(d'où  Françoise,  dame  du  Boisjagu) 


Du    1-'  mariage 


GILLETTE,  baptisée  h  Trémel, 

le  1«  Août  1615 

=    N.  mi  GROESQUER, 

sieur  du  Kergouallon 


JEANNE,  baptisée  A  Garlan 

le  10  Février  1617 

=:  Jean  de  TROGOFF. 

sieur    de    Rochumélen 


CHARLOTTE  baptisée  à  Tr.nel 
le  8  mai  1622 


ROLAND-VINCENT-JOSEPH 
■\-  sans  hoirs  en   1067 


VINCENT,  sieur  de  Coatezlan, 

baptisé  le  5  Novembre  16'24 

=    ANNE  BOTHEREL,  d'où  : 

I 


-du    second    mariage 


PIERRE  et  JOACHIM 

baptisé  (sic)  le  7  octobre  1(B4 


MARIE-JEANNE,  damé  de  Coatezlan.  en  1667, 
avant  1703.  René  du  BOUILLY,  marquis  de  Résnon.  d'où  : 


Jean-François  du  BOUILLY-TURCAN 
est  vers  1710,  sieur  de  Coatezlan  -)-  avant  1745 
=  Marie-Françoise-Renée  de  LESQUïIN,  d'où  : 


François-Catherine  du  BOUILLY-TURCAN, 
dame    de  Coatezlan,  vers  1746, 
Louis-Bonaventure   le  CORGNE  de  LAUNAY,  +   avant  1765  d'où 


(1)  Branche  des  LE  CHEVOIR 

sieurs    de    Kerourguy    cl    de    KergolV 

ROLAND  a  pour  (ils   cadet  : 

VINCENT  sieur  de  Coatjagu 

=   LouiSK  de  ROSMAR 

d'où  : 

PRIGENT,  sieur  de  Kerourguy 

d'où  : 

VINCENT,  sieur  de  Kergolï 

=  Françoise  de  LAGADEC 

d'où  : 

OLIVIER  =  Claudine  GESLIN 

d'où  : 

PIERRE,  sieur  de  Kergoff 


MARIE-VINCENTE-ANGE.  Dame  de  Launav  et  de  Coatezlan, 
née  à  Lamballe  le  22  janvier  1751)  +  à  la  Graridvillc.  le  16  octob.  1834 

—  BRETAGNK-RENE-FIACKi;,  comte  de  Kergariou. 
né  à  Lannion.  le  12  septembre  1734  -f   à  Bonadry,  le  17  octobre  1785. 


EMMANUEL-JOSEPH-MARIE 

Comte  de  Kergariou.  gentilhomme 

de  la  Chambre  du  Roi.  né  le  2  Juin  180(î 

-f  vers  1852  =  1-  N.  de  la  FRUGLAYE 

=  2   MELANIEHYACINTHE-PAULINE 

Marie  CHRESTIEN   de  TREVENEUC   -|-  22  Mars  1888 


JOSEPH-FRANÇOIS-MARIE-PIERRE,  chevalier,  comte  de  Kergariou. 
Préfet   de    l'Ilre-et-Loire.    Bas-Rhin.    Seine-Inférieure,    député,    conseiller    d'Etat,    Pair    de    France 
en  It  .  propriétaire  de  Coatezlan.  né  le  '23  février  1779  -|-   à  la  Granvillc,  le  14  juin  1849 
=  Mélite-Jeanne-Marik  CHRESTIEN  de  TREVENEUC 

J 


HENRI-BERTRAND-MARIE,  né  en  1807 

Vte  de  Kergariou,  Attaché  d'Ambassade, 

Député  et  Sénateur  -i    à  Bonnaban,  le  9  Octobre 

m  =  Mathilde  du  PLESSIS  de  GRENEDAN  4-  6niai  1879 

Propriétaire  de  Coatezlan 


ROLAND 
(non   marié) 


EMMANUEL-JOSEPH-MARIE 

Comte  de  Kergariou  +  le  -2.1  septembre  1888 

=  Marie  PICOT  de  PLEDRAN 

I 

JL 

Pierre  de  KERGARIOU 


CHRISTIAN-RENE-MARIE,    Comt  de  Kergariou, 
né  en  Juin  1841  -)-    le  2  nov.ibre  1905 


GUILLAUME-JOSEPH-MARIE 
Vte  de  Kergariou,  né  à  Bonnaban. 
le  25  avril  1846  =  Marguerite  de  BAILLIENCOURT. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  propriét.  de  Coatezlan 


ALIXMARIE-GATIENNE 

de  Kerg:iriou  =  en  1838 

AMEDEE  Cte  de  Quélen 

propriétaire    de  Trébriand 


ALPHONSE7  Comte  de  Queleii 

=:    Mathilde    de    MEHERENC    de 

Saint-Pierre  propriét.  de  Trébriant 


RENÈE-MATHILDE-MARIE-LOUISE 
de  Kergariou.  née  ù  Paris 


Aperçu  Historique 


La  mentalité  et  les  mœl'rs  au  xvi*  siècle.  —  Riva- 
lité DE  Philippe  II  et  du  Duc  de  Meucœur.  — 
Espagnols  et  Anglais  en  Bretagne.  —  L'esprit 

BRETON    ET    L'ESPHIT    FRANÇAIS.    CARACTÈRE    DE 

LA  Ligue  en  Bretagne. 


I 


C'est  le  souvenir  d'un,  sombre  drame  que  nous  al- 
lons évoquer  ici,  d'un  drame  qui  est  de  l'histoire,  et 
dont,  pourtant,  quelques-unes  des  scènes  égalent,  en 
intensité,  tout  ce  que  la  fiction  peut  nous  présenter 
de  plus  terrifiant. 

Pour  en  juger  les  acteurs  avec  équité  et  sagesse,  il 
importe  de  faire  abstraction  de  notre  point  de  vue 
moderne,  des  bases  ordinaires  d'appréciation  à  l'aide 
desquelles  nous  établissons  la  valeur  morale  et  les 
conséquences  sociales  des  événements  contemporains. 

Il  nous  faut,  en  quelque  sorte,  nous  absenter  de 
notre  temps,  remonter  de  trois  cents  ans  en  arrière, 
sur  les  pentes  abruptes  du  passé,  nous  identifier  avec 
la  vie,  les  mœurs  et  les  usages  du  .wi*  siècle. 

Ce  fut  une  étrange  époque,  à  la  fois  sombre  et  lu- 
mineuse. Alors,  l'alchimie  et  la  magie  noire,  à  travers 
leurs  tortueux  sentiers,  conduisaient  à  de  réels  pro- 
grès scientifiques  et  à  de  considérables  découvertes  ; 
alors,  les  plus  grossières  superstitions  populaires  cô- 
toyaient les  études  théologiques  les  plus  sérieuses  et 
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les  plus  ap])rofoii(lics,  au  milieu  (k's(iut'lles  les  doc- 
trines (le  Luther  et  de  (l;d\in  se  frayaient  des  voies 
désastreuses.  Les  sciences  occultes,  la  sorcellerie,  l'as- 
trologie, les  arts  divinatoires,  très  en  faveur  auprès 
de  toutes  les  classes,  s'alliaient  à  un  superbe  épa- 
nouissement littéraire,  à  une  lloraison  artistique  dont 
nous  jjossédons  encore  les  fruits  :  des  chefs-d'o'uvre 
et  des  monuments,  cependant  (jue  se  croisaient,  se 
heurtaient,  s'égaraient  à  perte  de  vue,  comme  en  un 
labyrinthe  inextrical)le,  les  subtiles  discussions  d'une 
infinité  de  systèmes  i)hilosophi(iues. 

Il  nous  faut  nous  reporter  à  ce  siècle  dont  la  men- 
talité différait  essentiellement  de  la  nôtre,  à  cette 
époque  de  licences  et  de  meurtres,  où  chacun,  même 
en  temps  de  paix,  faisait  bon  marché  de  la  vie  de  son 
semlilablc,  jiour  peu  (|u'il  eût,  avec  lui,  (|uel(|ue  dé- 
mêlé d'intérêt,  (pieUpie  tpierclle  de  jeu  ou  d'amour  ; 
où  la  dépravation  et  les  mo-urs  i>aïennes  de  la  cour 
galante  des  Valois  avaient  gagné  et  corrompu  la 
presque  totalité  de  la  noblesse  et  une  grande  |)artie 
du  clergé  et  du  peuple  de  l'rance. 

Kn  Uretagne,  comme  ailleurs,  régnail  une  pro- 
fonde détresse  religieuse  cl  morale,  en  retour  d'une 
grande  pros|)érité  matérielle,  causée  par  une  période 
de  près  de  cent  soixante-dix  ans  de  ])aix  continuel- 
le (1).  Moreau  nous  trace  un  tableau  saisissant  de  la 
décadence  des  mœurs  et  des  traditions  chez  ses  con- 
temporains des  divers  états  : 

«  Ils  étaient  persuadés,  dit-il,  (pi'ils  ne  pussent  ja- 
mais avoir  nécessité...  la  noblesse  y  était  si  dissolue, 
en    toutes   sortes   de   vices   et    débordements,   (|ue,    du 


iU  «  Mv  1120  ft  l.'iXn,  prîxhini  t-onl-soi\]inlo-<U\  nns,  sniif  nnp  c'i>iirti» 
pi>rio<Ir  r)itiiii|iiriiniilr,  l:i  niilinii  lin-ttiniic  vrt-iit  dans  iin4>  paix  prortni- 
(le,  fl,  SCS  (lues  s'appliquant  à  (li-vclnpprr  son  coiniiuTcr.  son  iiKliisIric. 
siiii  agriciilliin',  !<•  pays  roKiirum  ili'  liicn-i'lrc  cl  de  richesses  •.  (A.  de 
la   lloiddie.  Revue  île  lireUiijiie    ISII9). 
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plus  petit  au  jjIus  grand,  du  maître  jusqu'à  ses  sim- 
ples valets,  se  ré|)utaient  ellémiiu's  et  sans  courage, 
s'ils  n'ornaient  leur  langage  de  tous  les  genres  de 
l)lasphèmes  qu'ils  se  tussent  pu  aviser,  de  son;/,  de 
mort,  de  lèle  et  des  plus  exécrables  <|u'iis  pouvaient 
trouver....  et  lors(|u'ils  s'entrehantaient  aux  \illes  et 
bourgs,  les  uns  chez  les  autres,  il  fallait  faire  état 
de  tant  boire  que  toute  la  compagnie,  ou  partie,  de- 
meurassent sur  le  carreau,  sans  jugement,  comme 
bêles  brutes,  et  on  réj)utail  pour  babile  homme,  et 
digne  de  louange,  qui  mettait  son  homme  par  terre 
à  coups  de  verre.  " 

("es  excès  entraînaient  des  ((uerelles  et  des  meur- 
tres, el  "  je  puis  dire  —  ajoute  Moreau  —  avoir  vu, 
dei)uis  vingt-huit  à  trente  ans,  j)lus  de  quatorze  ou 
quinze  meurtres  de  gentilshommes  de  cette  basse 
Cornouaille,  tous  chefs  de  maison,  sans  compren- 
dre plusieurs  autres  de  moindre  (jualité,  comme  ca- 
dets, serviteurs  el  semblables  ;  autant  peul-on  dire 
de  tous  les  autres  vices. 

"  Quant  à  l'état  ecclésiastique,  il  ne  se  portait  guère 
mieux,  car  l'andiition,  l'avarice,  le  luxe  y  régnaient 
tellement  que  la  piété  requise  y  était  grandement  re- 
froidie. Accumulation  de  bénéfices  sur  bénélices,  voire 
même  incompatibles,  des  sept,  huit,  douze  cures  à 
la  fois,  tenues,  profilées  par  un  seul  honinie,  et  tant 
plus,  tant  mieux  :  c'était  à  qui  en  pouvait  avoir,  sans 
beaucoup  se  soucier  des  services  el  charges,  pourvu 
qu'ils  se  fissent  paraître  magnifiques  en  banquets, 
équipages  et  autres  vaines  parades,  pour  tenir  le  pre- 
mier rang  ;  en  rien  plus  sobres  de  bouche  que  les 
séculiers,  sans  en  dire  davantage. 

"  Et,  pour  le  regard  du  tiers  état,  et  entre  autre 
de  la  populace,  encore  que  ce  soit  la  vocation  la  plus 
innocente,   si   on   la  compare  aux   deux   autres,   néan- 
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moins  la  longue  paix  de  laquelle  ils  avaient  joui,  l'es- 
pace de  plus  de  deux  cents  ans,  les  avait  mis  si  à 
leur  aise  qu'ils  méconnaissaient  leur  condition  et  se 
trouvaient  plusieurs  d'eux,  et  mieux  logés  et  ameu- 
blcs  que  beaucoup  d'autres  de  qualités  plus  relevées, 
leurs  ménages  bien  complets  garnis  entre  autres  de 
quantité  de  grandes  tasses  ou  hanaps  d'argent  doré 
et  choses  semblables,  qui  les  rendaient  si  superbes  et 
arrogants  qu'ils  ne  respiraient  autre  chose  (ju'une  ré- 
volte contre  la  noblesse  et  tous  autres  qui  n'étaient 
de  leur  qualité  ;  ce  qu'ils  eussent  fait  s'ils  eussent 
trouvé  un  chef  pour  les  conduire  (1).  » 

Ce  fut  au  sein  de  cette  société  alîaiblie,  démoralisée, 
très  ébranlée  dans  ses  croyances  et  dans  le  respect 
de  la  hiérarchie  sociale,  que  l'hérésie  et  la  guerre 
civile  vinrent  lâcher  le  frein  à  toutes  les  passions, 
couvrant  toutes  les  trahisons,  toutes  les  ambitions, 
les  intérêts  et  les  vengeances  personnels,  tous  les 
crimes,  en  un  mot,  des  voiles  sacrés  du  loyalisme  et 
de  la  défense  religieuse. 

II 

Sans  être  demeurée  tout  à  fait  étrangère  aux  que- 
relles dogmatiques  et  politiques  qui  agitaient  la 
France,  depuis  le  milieu  du  xvi*  siècle,  notre  pro- 
vince avait  conservé  une  tranquillité  relative  ;  elle 
n'avait  point  ouvert  ses  portes  aux  nouvelles  doctri- 
nes, en  dépit  du  zèle  de  prosélytisme  déployé  par 
quelques  grands  seigneurs  de  la  Haute  Bretagne  (2). 
11  n'existait  donc  point  de  parti  protestant  en  Bre- 
tagne, quand,  le  ô  septembre  l.')82,  le  roi  de  France, 


(1)  Moreou,  Ilisliiire  (tes  querres  de   la   lAiine   en   Bretaijne.   p.   312. 

(2  Notiiniminl  D'AinliloI  '  île  Cnlijiny,  stipii-iir  dv  la  Itietirhe  et 
bni'Dii  (le  lii  HiK-hi-IU'tiuircl,  lis  viiiimlcs  de  Ilohnii.  etc..  >|iii  l'iilrnl- 
iirrent  à  leur  suite  une  partie  de   la   imhlesse  de   Uretagne. 
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Henri  III,  cédant  à  son  amitié  pour  Philippe-Emma- 
nuel de  Lorraine,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  (1575), 
lui  confia  le  gouvernement  de  cette  province.  Philippe 
de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  fils  de  Nicolas  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaudemont,  était  l'un  des  hommes 
les  plus  instruits  et  les  plus  éloquents  de  son  époque. 
Du  Paz,  dans  son  Histoire  ycnéalogique  de  Bretagne, 
ne  tarit  pas  d'éloges  sur  les  qualités  de  ce  prince  et 
ses  connaissances  étendues  en  théologie,  en  mathé- 
matiques et  en  linguistique.  11  parlait  couramment  le 
français,  l'allemand,  l'italien  et  l'espagnol.  «  La  cour 
nj'  la  guerre,  ajoute  cet  auteur,  ne  lui  firent  oublier 
la  dévotion,  laquelle  il  montrait  toujours  pure  parmi 
leurs  infections.  ■> 

Mais,  à  ces  hautes  qualités,  Mercœur  joignait  une 
grande  ambition  :  «  il  était  avide  de  dignités  et  de 
pouvoir  »  (1)  et  ces  dispositions  personnelles  furent 
entretenues  et  stimulées  sans  cesse  par  sa  femme, 
Marie  de  Luxembourg. 

Née  à  Lamballe,  le  15  février  1562,  cette  princesse 
était  fille  et  héritière  de  Sébastien  de  Luxembourg, 
duc  de  Penthièvre.  Du  chef  de  sa  mère,  Marie  de 
Beaucaire,  elle  descendait  directement,  par  Nicole 
de  Blois,  vicomtesse  de  Limoges,  mariée  à  Jean  de 
Brosse,  de  Jeanne  de  Penthièvre,  veuve  de  Charles 
de  Blois.  Par  suite,  la  duchesse  de  Mercœur  était  con- 
sidérée, par  une  grande  partie  de  la  population  bre- 
tonne, comme  l'héritière  de  ses  anciens  ducs,  et  son 
baptême,  célébré  à  Nantes  le  16  juillet  1562,  avait  été 
l'occasion  de  fêtes  populaires  et  d'une  splendeur 
presque  royale.  Cette  enfant  personnifiait,  pour  les 
Bretons,  un  rêve  d'indépendance  que  plus  d'un  demi- 
siècle   de   domination   française   n'avait   pu   anéantir. 


(1)  Joûon  des  Longrais  :   Le  Duc  île  Mercœur, 


VI  APIîRÇr     HISTORIOIE 

N[ercœur,  lui-mcme,  portait  dans  ses  veines,  quelques 
gouttes  (le  san{5  de  la  noble  maison  de  Peiilliièvre, 
étant  issu,  par  sa  mèie  Jeanne  de  Savoie,  de  (Claude 
de  Brosse,  dite  de  Bretagne,  fille  de  Nicole  de  Chàtillon, 
eonitesse  de  Penlliièvre  (1). 

Pourvu  du  gouvernement  de  Bretagne  et  connais- 
sant, en  ce  jiays,  la  popularité  de  la  duchesse  de  Mer- 
co'ur,  (|ue  l'on  avait  surnommée  "  lu  belle  Xunlaise  » 
Philippe-EmmaïuK'l  conçut  le  téméraire  projet  de  re- 
constituer, à  son  profit,  l'ancien  duché  de  Bretagne. 

Mais  il  avait,  à  ses  ])rétentions  inavouées,  un  puis- 
sant compétiteur  :  Philippe  II,  roi  d'Kspagne,  qui 
soutenait  les  droits,  plus  justifiés  encore,  de  sa  fdle 
aînée,  l'fnfanfe  Isabelle,  tloscendante  directe  d'Anne 
de  Bretagne  et  de  Claude  de  France,  par  sa  mère, 
Elisabeth  de  France.  Ses  (jualités  de  ])etite-fille  de 
Henri  II  et  de  nièce  des  trois  derniers  rois  lui  don- 
naient, de  |)lus,  (luehjues  droits  sur  la  couronne  de 
France,  à  défaut  d'héritier  mâle  de  ce  royaume.  Phi- 
lippe II  avait  déjà  tenté,  à  plusieurs  reprises,  de  les 
faire  reconnaître,  (juand  la  mort  tragi{|ue  de  Henri 
111  vint  favoriser  ces  j)rélentions  i)ar  les  divisions  et 
discordes  civiles  et  religieuses  (jui  suivirent  cet  évé- 
nement. 

Aussi  le  roi  d'Espagne  devail-il  accueillir,  avec  em- 
pressement, l'occasion  que  lui  ollrit  Merco-ur  d'in- 
troduire les  Espagnols  sur  le  territoire  d'un  royaume 
et  d'une  |)rovince  dont  il  conxoilail  la  possession, 
quand  le  chef  de  la  Ligue  en  Bretagne  sollicita  son 
a])i)ui  (  15!K)). 

A  ces  deux  grandes  anibilions  se  joignirent,  à  la 
faveur  des  troubles,  nombre  d'autres  intrigues,  dans 
le  camj)  calhoii(|ue.  comme  dans  le  jiarli  royaliste. 


(Il  Du   Pli!",   llislilir:    (iriiiulnijitiite. 
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Celui-ci,  beaucoui)  ]tliis  faillie  en  Bretagiio,  dut  ap- 
peler à  son  secours  les  soldats  de  la  reine  Klisalielli 
d'Angleterre.  Les  Anglais,  qui  disputaient  alors  aux 
Ks])agnols  l'emiiire  de  l'Océan,  tenaient  à  les  empê- 
cher de  réaliser  leurs  |)rojets  and)ilieux  et  l'Angle- 
terre i)rotestante  ne  |i(nivait  demeurer  indifTérente 
aux  événements  (|ui  se  iiassaient  en  France.  D'autre 
part,  Elisabeth  désirait  vivement  se  créer  quelques 
postes  d'importance  sur  la  côte  bretonne.  Elle  char- 
gea donc  un  de  ses  plus  habiles  capitaines  de  cette 
importante  expédition. 

Ainsi  (|u'()n  le  voit.  ])ar  ce  rapide  exposé,  les  guerres 
de  la  Ligue  en  Hretagne  eurent  pour  cause  princi- 
pale la  rencontre  et  la  conllagration  de  grandes  et  de 
petites  amI)itions  et  d'intérêts  opposés,  (jui  es])éraient 
se  satisfaire  à  la  faveur  des  troubles  et  du  désarroi 
général,  au  jirix  des  finances  et  du  sang  de  notre 
pauvre  Bretagne. 

11  n'y  eut  pas,  à  |)ro])rement  parler,  dans  cette  pro- 
vince un  parti  jirotestant  :  la  nouvelle  religion  y  lit 
peu  d'adeptes  (1).  Si  les  Bretons  prêtèrent,  en  foule 
et  avec  empressement,  le  serment  à  la  Sainte-l'nion 
catholique,  ce  fut  dans  le  seul  désir  de  ne  jamais 
voir  un  prince  héréti(|ue  sur  le  trône  de  France.  S'ils 
suivirent  ensuite  l'élan  donné  par  Mercœur,  devenu 
le  chef  de  la  Ligue  en  Bretagne,  ce  fut,  pour  la  plu- 
part, avec  l'espoir  d'une  restauration  de  l'indépen- 
dance bretonne,  toujours  regrettée  de  la  petite  no- 
blesse et  du  paysan  breton. 

Et,  ici,  il  faut  remar(|uer  déjà  la  manifestation  bien 
nette  des  deux  esprits  dont  l'antagonisme  devait,  par 


(1>  ï\  Tl*y  rui,  dans  toute  la  lîn-Uijirn-.  que  29  églises  iirotestaiites, 
total  fait  lie  toutes  eelles  ([ui  y  existèrent  à  une  <iate  (lueleoiique. 
Hnit  Sfantles  t'aniiiles  nol)les  et  .SI  allti-es  <Ie  moindre  iniportanoe 
enilirasséreiit  en  cette  province  le  protestantisme.  (CIi.  de  Calan,  Lu 
Brclaijnc   au   W'I'  siècle). 
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la  suite,  jouer  un  si  grand  rôle  dans  les  destinées  de 
notre  pays  :  l'esprit  breton  et  l'esprit  français.  La 
Ligue,  en  Bretagne,  en  établit,  en  quelque  sorte,  la 
localisation  :  la  Basse  Bretagne  (sauf  Brest)  marchera 
avec  la  Ligue  et  Merccrur,  la  Haute  Bretagne,  plus 
particulièrement,  sauf  Nantes,  suivra  le  parti  du  Roi. 
Dans  ce  parti  se  rangeront  également  les  parlemen- 
taires, les  titulaires  de  charges  et  d'offices  provenant 
du  pouvoir  royal,  et  un  certain  nombre  de  hauts  et 
puissants  seigneurs,  très  en  faveur  à  la  cour  de  Fran- 
ce, dont,  à  tout  hasard,  ils  suivront  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune. 

Enfin,  il  y  aura  une  troisième  catégorie,  les  neutres, 
ou  soi-disant  tels,  que  les  chroniqueurs  du  temps 
signalent,  non  sans  une  certaine  malice  :  "  cette  troi- 
sième sorte  de  gens  —  disent-ils  —  qui  se  retirèrent 
dans  leurs  maisons  et  qui  achetèrent  bien  cher  la 
neutralité  "  (1)  car  ils  reçurent  les  coups  de  tous  les 
partis. 

Sur  l'ensemble  de  l'action,  plusieurs  figures  se  dé- 
tachent avec  un  relief  plus  accentué  :  quelques  véri- 
tables hommes  de  guerre,  mais,  ])lus  encore,  de  ces 
capitaines-voleurs,  de  ces  pillards  émérites,  comme 
il  en  éclot,  en  si  grand  nombre,  au  sein  des  discordes 
civiles  et  religieuses.  C'est  dans  celte  llorc  spéciale 
que  nous  avons  recueilli  quelques  échantillons  typi- 
ques, pour  en  former  la  gerbe  singulière  que  nous 
présentons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs. 

La  Ligue,  en  Basse-Bretagne,  fut,  en  effet,  une  sé- 
rie de  brigandages,  un  concours  de  bandits,  plutôt 
qu'une  véritable  guerre  de  religion.  Parmi  les  traits 
principaux  (|ui  caractérisent  les  Français  du  xvT  siè- 
cle il  faut  noter  l'instinct  de  la  cruauté  et  un  degré 


(11  Histoire  ries  tjuerres   rie  la   Ligue.   (Tomes   III    cl   IV   do   Vllislnirt 
éet  Ducs  rie  Bretagne  par  Guynt   Uesfonininrs). 


APERÇU     HISTORIQUE  IX 

étrange  de  perversion  du  sens  moral.  On  doit  mettre 
sur  le  compte  de  celte  mentalité  les  barbaries  in- 
croyables qui  s'exercèrent,  dans  les  deux  camps,  où 
l'on  se  tua  et  rançonna  avec  une  singulière  ardeur 
de  réciprccité. 

Au^si  applitjuerons-nous  à  La  Fontenelle  et  à  ses 
émules,  avant  d'en  retracer  la  vie,  ces  lignes  d'un 
historien  moderne  (1). 

«  Tel  homme  a  causé  beaucoup  de  mal,  mais  ce 
mal  appartient-il  à  lui  ou  à  son  temps  ?  N'a-t-il  pas 
été  entraîné  ?  Les  passions  auxquelles  il  a  cédé  n'é- 
taient-elles pas  celles  de  ses  contemporains  autant 
que  les  siennes.  Et  puis,  s'il  a  été  assez  malheureux 
pour  verser  le  sang  humain,  ne  faut-il  pas  lui  tenir 
compte  des  temps  où  il  eut  ce  malheur  ?  l'ne  seule 
goutte  de  sang  dans  notre  siècle,  où  l'on  sait  le  prix 
de  la  vie  des  hommes,  ne  doit-elle  pas  peser,  dans 
la  balance  de  la  justice,  presque  autant  qu'un  Ilot  de 
sang  au  xiii'  siècle  ?  » 

C'est  pourquoi,  ayant  eu  le  désir  de  faire  revivre, 
dans  les  pages  de  cette  étude,  la  curieuse  figure  his- 
torique de  Guy  Eder  de  la  Fontenelle,  nous  n'avons 
pas  voulu  la  présenter  isolément  à  nos  lecteurs  ; 
n'eussent-ils  pas  reculé,  avec  épouvante,  en  criant  à 
l'invraisemblance  d'un  aussi  monstrueux  })ortrait  ?... 

Comme,  en  dépit  de  son  étrange  odyssée,  le  «  folâ- 
tre Gityon  >i  (1)  n'est  pas,  il  s'en  faut,  un  type  unique, 
une  personnification  exceptionnelle  de  la  mentalité  de 
son  époque,  nous  avons  préféré  le  placer  dans  son  ca- 
dre, le  faire  revivre  avec  son  temps,  dans  son  milieu,  el 
entouré  d'un  certain  nombre  de  ses  émules.  L'histoire 
de  ceux-ci,  celle  des  événements  auxquels  ils  furent 
mêlés,  des   tragédies  dont  ils   furent  les   acteurs,   ne 


(1)  Thicrs  :   IHstoire   du   Consulat.  Tome   XII,    préface. 

(2)  Moreau  :   Histoire   (te   ta  Ligue. 
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peut  que  faire  mieux  ressortir  la  figure  principale  en 
l'expliquant  et  en  allénuant,  sans  les  efTacer,  les 
traits,  invraisenil)lahles  parfois,  qui  en  constituent 
les  principaux  caractères. 

Puissions-nous  avoir  rcussi  à  intéresser  (juelques- 
uns  de  nos  contemporains  j)ar  ce  récit,  cjui,  à  défaut 
d'autre  mérite,  croit  pouvoir  rcvendicjuer  celui  de 
l'impartialité,  de  l'exactitude  et  de  la  sincérité  his- 
toriques. 


t     t     t     l 


CHAPITRE   I" 

Collèges  ai   xvi'  sikclk.  —  Origines  et  enfance  de 
Gi'Y    Edku.    —    Ar   COLLÈGE   i)i;   Honc.oirt.       - 

PrEMIÈKE    KL'Gl'E.    Gl  Y    F^UEH    REJOINT    L'ARMÉE 

DE  Mayenne.  —  Ses  rremieks  compagnons. 


C'est  dans  l'un  des  sites  les  ]iliis  riants  des  envi- 
rons de  Paris,  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève,  non 
loin  du  lieu  où  se  trouvaient  les  Arènes  établies  i)ar 
la  domination  Romaine,  que  l'Université  de  Paris, 
dès  la  fin  du  xiiT  siècle,  posa  les  assises  de  son  ])a- 
cifique  empire.  Ce  quartier,  jadis  embelli  par  la  ré- 
sidence des  princes,  des  seigneurs  et  des  riches  pa- 
risiens, a  j)erdu  le  privilège  d'être  le  séjour  des  grands. 
Mais,  sous  le  nom  de  "  Quartier  Latin  »  il  devait, 
jusqu'à  nos  jours,  conserver  l'honneur  de  servir  de 
retraite  et  de  berceau  aux  plus  hautes  illustrations 
de  la  science  et  des  lettres  françaises,  devenir  les 
arènes  de  nobles  joutes  intellectuelles. 

Dès  le  XVI'  siècle,  épo<|ue  où  débute  notre  récit,  de 
nombreux  et  llorissants  collèges  s'élevaient  en  ces 
lieux,  presque  côte  à  côte,  richement  dotés  par  de 
généreux  fondateurs,  favorisés,  en  outre,  de  la  pro- 
tection toute  spéciale  de  l'Hglise  et  des  rois  de  France. 

L'Ecole  polytechnique  occupe  l'emplacement  de 
trois  de  ces  collèges  :  ceux  de  Navarre,  de  Boncourt 
et  de  Tournai.  Fondés  au  cominenccmenl  du  xiv"  siè- 
cle, et  réunis  j)endant  le  xviT.  ils  procuraient  à  des 
milliers    d'écoliers,    venus    de    tous    les    points    de   la 
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France,  et  même  de  l'étranger,  des  études  aussi  com- 
plètes qu'on  |)ouvait  les  rêver  à  cette  époque. 

Boncourt,  très  en  vogue  au  xvr  siècle,  était  renom- 
mé pour  l'excellence  de  ses  représentations  théâtrales. 
Ce  furent  les  écoliers  de  Boncourt  qui  jouèrent  l'une 
des  premières  tragédies  françaises,  la  Cléopàtre  de 
Jodelle,  parue  en  1502. 
'•'*'•'  Ce  collège,   qui   devait  disparaître   en    1()38,   par  sa 

réunion  avec  celui  de  Navarre,  était  à  l'apogée  de  sa 
jjrospérilé, •lorsque,  vers  l'an  de  grâce  \M(\,  un  gen- 
tilhomme de  Basse-Bretagne,  E^scuyer  René  Kder,  vint 
y  conduire  son  fils  cadet,  Guy,  alors  âge  d'une  dou- 
zaine d'années. 

Cet  enfant,  que  sans  doute  sa  famille  destinait  à 
l'état  ecclésiastique,  devait  un  jour  s'illustrer  de  toute 
autre  façon,  sous  le  nom  de  Fm  Fonlcncllc. 

Les  F^der,  seigneurs  de  la  Haye-Kder,  maison  che- 
valeresque très  ancienne,  figurent  avec  honneur  à 
toutes  les  pages  de  l'histoire  de  Bretagne.  Du  xiV 
au  xvii*  siècle,  nous  les  voyons  occuper  les  postes  les 
|)lus  périlleux  à  la  guerre,  les  plus  honorahles  dans 
l'Eglise  hretonne  et  les  j)lus  enviés  à  la  Cour  de  nos 
Ducs  (1),  comblés  par  leurs  souverains  des  faveurs 
et  des  distinctions  dues  à  de  bons  et  loyaux  services. 

Le  père  du  nouvel  écolier  était  possesseur  d'une 
grande  fortune,  tant  i)ar  son  propre  patrimoine,  <|ue 
|)ar  suite  de  son  mariage  avec  noble  dame  Péron- 
nelle de  Rosmar,  fille  d'Amaury,  seigneur  de  Ker- 
daniel  (2).  Ils  habitaient,  en  ce  temps-là,  leur  beau 
château   de    Beaumanoir,    la   seigneurie   la    plus   éten- 


M)  Kder,  scif^iu'urs  <io  Ln  Hjtyp-ICtIri".  cl«>  POngle,  de  la  Moite- Vsar, 
Kor(4uz,  UriuifiKiiioir,  lu  VilIc-Doré,  (ïucrlif^ol,  UfM|iiclinn,  I.1)  !-'»»n- 
ti'lU'Ilr  rt  mitres  lieux.  •■  lit'  iiuftlles  ii  lu  fasft'  il'(ir\icnl  arciimpmiiu'r 
(le  trnix  fiitiiitcffiiillcs  ilc  intime.  •>  Uevise  :  -  l.ibertas,  •  —  Voir, 
pour  anii>les  (léliiils,  notre  tlistnire  ifi'nt'aluqitiuf  île  cotte  iiini»fiii. 
I Menues,    l.il>r(iirie    nénénile    l'iihon    et    Hiunniny,    mil.    in-8"). 

ilii  De  Itosuuii*  :  ■  It'azttr  ait  clwiTiiii  il'tinjfnt  uccinniiai/nè  tie  Iroix 
inoli'IU's   df  iitciiic.  *',   /.  "    I*.    INitier  tle  C.oiirey,  Armoriai   de  lîrttatjne. 
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due  du  Vieux-Bourg-Quiiilin,  dans  l'évêché  de  Saint- 
Hrieuo,  terre  entrée  par  alliance  au  xV  siècle  dans  la 
maison  Eder,  qui  en  ajouta  le  nom  au  sien  à  partir 
(le  celte  époque  (1). 

«  Le  13  octobre  1590,  le  prince  de  Dombes  étaai  au 
camp  devant  Bécherel,  donna  ordre  au  caj)itaine  du 
Liscouët  de  démolir  le  cbàteau  de  Heaumanoir-Edei' 
pour  que  les  ennemis  du  roi  ne  pussent  s'en  emparer. 
En  conséquence  les  habitants  des  paroisses  voisines 
furent  employés  à  cette  démolition.  Le  corps  du  châ- 
teau a  été  réparé  et  a  servi  de  logement  aux  seigneurs 
pendant  un  assez  long  temps.  »  (Ogée,  Dictionnaire 
de  Bretagne.  T.  I",  p.  485). 

Beaucoup  d'auteurs  ont  attribué  le  château  de  Beau- 
manoir-Eder  comme  lieu  de  naissance  à  La  Fonte- 
nelle.  Toutefois,  durant  les  années  1574  et  1575,  épo- 
que approximative  de  la  naissance  de  Guy,  René  Eder 
et  son  épouse  habitaient,  le  plus  ordinairement,  leur 
terre  seigneuriale  de  L'Ongle,  en  Guenrouët,  dans 
révêchc  de  Nantes. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  jeune  Guy  passa,  du 
moins,  en  Basse-Bretagne,  toute  sa  première  enfance, 
jusqu'à  son  entrée  au  collège  de  Boncourt.  C'est  ainsi 
qu'il  acquit  une  profonde  connaissance  de  la  langue 
bretonne  et  des  relations  dans  ce  pays  qui  était  celui 
de  sa  mère.  De  IJi,  sans  doute,  l'opinion  des  historiens 
qui  le  disent  né  en  Cornouailles. 

Selon  l'usage  du  tem])s,  René  Eder  dut  présenter 
lui-même  son  fils  à  ses  nond)reu.\  camarades,  en  em- 
brassant, à  la  ronde,  tous  ceux  de  la  même  classe  et 
sollicitant  leur  amitié  pour  le  nouveau  venu.  Guy 
trouvait  à  Boncourt  plusieurs  compatriotes,  parmi  les- 
quels le  jeune  Jean   Moreau,   futur  chanoine  et   con- 


(1)  Voir    le    tableau    généalogique    et     la    Généalotjie    de    la    Maison 
Eder   par  J.    Baudry. 
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seiller  :m  l'n'sidial  de  Quiinper  (1),  fils  de  inaîtie  Au- 
gustin Morenu,  ])roeuieur  de  cette  ville. 

Moreau  étant  l'aîné  de  (îuy,  de  plusieurs  années,  il 
est  à  croire  que  le  nouvel  élève  lui  fut  parliculicrement 
reconiniandé.  ("est  ainsi,  sans  doute,  ([ue  .Jean  s'inté- 
ressa dans  la  suite  aux  laits  et  gestes  de  son  ancien 
condisciple  et  les  relata  dans  ses  mémoires,  où  nous 
aurons  souvent  l'occasion  de  puiser.  Là  se  trouvait 
également  .lean  de  Rosniar,  cousin  de  Guy  Eder  et  fils 
d'un  notaire  de  Flélo.  Il  fut  plus  tard  l'homme  d'af- 
faires de  La  Fontenelle  et  son  ami  le  ])lus  dévoué. 

Le  «  folâtre  (iuyon  »,  ainsi  que  le  qualifie  son  con- 
tem])orain  Moreau,  dut  être  saisi  d'un  grand  respect 
pour  les  rites  en  usage  dans  le  temple  des  Lettres,  où 
il  venait  d'être  introduit,  et  ne  franchit  pas  sans  émoi 
l'une  de  ses  portes  mystérieuses,  surmontées  de  i)la- 
ques  de  marbre  noir,  portant  en  gros  caractères  : 
Sexla,  Qiiinta,  Tertio  (/raininaticw,  Hiiinaniias,  Rhe- 
torica,  Loi/icd.  I'hij.sic<i.  et  autres  mots  aussi  étranges 
|)our  un  bas-breton,  mots  écrits  en  lettres  dorées  à 
l'entrée  de  chacune  des  classes  de  Boncourt  (2). 

C'était  un  monde  nouveau  qui  s'ouvrait  devant  le 
jeune  gentilhomme  jusqu'alors  accoutumé  à  la  liberté 
des  champs,  aux  courses  folles  à  travers  les  grands 
bois  entourant  le  manoir  i)aternel,  obligé  désormais 
de  se  j)Iier  à  une  (lisci|)]iiic  assez  rude,  de  parler,  ou 
|)lutôt  d'entendre  parler,  un  langage  inconnu,  de  se 
familiariser  avec  un  milieu  bien  dilTérent  de  celui  qui 
l'environnait  en  Bretagne,  d'observer  surtout  une  im- 
mobilité et  une  correction  de  tenue  bien  peu  en  rap- 
port avec  sa  nature  vive  et  exubérante  à  l'excès.  Com- 
bien de  fois  le  sage  Moreau,  appelé  au  poste  iVcxpln- 


(1)  Aulrur  de  l'ilislnire  de  ce  uni  .l'esl  passé  en  Hrelagne  iliirtiiil 
la    Liijiie. 

|2)  Anuiiis-Alcxis  Miiiiltil,  llislnire  îles  l'raiiçiiis  île  ilioers  fiais. 
'V     in,    scizi^'ine    siècle. 
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rator.  ne  ilul-il  |):is  niijpeler  à  l'ordre  et  au  silence  son 
jeiino  l't  liouillaiit  comicilriotc  !  Les  jeux  paisibles, 
en  usafje  dès  le  x\  i  siècle,  chez  les  écoliers  :  la  lioule, 
les  barres,  le  cheval  fondu,  le  palet,  la  clicquette,  lès 
{[uilies,  la  balle  et  le  ballon,  la  toupie,  le  sabot,  la  fos- 
sette ujui  se  jouail  avec  des  noix  ou  <les  noisettes),  le 
pair  ou  non,  les  onchels,  les  cartes,  les  dames,  la 
paume,  la  croix  ou  i)ile,  le  court-bâton,  etc.,  ne  suffi- 
saient pas,  à  l'heure  des  rccréalions,  [nmr  apaiser  sa 
soif  de  mouvement  et  de  bruit. 

Il  est  vrai  que  la  jeunesse  des  écoles,  violente  et 
tumultueuse,  ji)uissail  généralement  à  cette  époque 
d'une  assez  médiocre  réj)utation.  Les  conteurs  du  xvi' 
siècle  nous  représentent  souvent  les  écoliers  de  leur 
temps  comme  jouant,  dans  leurs  malices  et  leurs 
aventures,  un  rôle  qui  <lépassait  les  bornes  de  l'hon- 
nête gaieté  et  de  la  turbulence  permise  à  leur  âge. 
Le  Pré-au-C.lercs,  leur  domaine,  vit  se  dénouer  plus 
d'une  insignifiante  (|uerelle  jiar  des  cond)ats  sanglants. 
Cette  jeunesse  de  l'I'niversité  usait  et  abusait  de  l'es- 
pèce d'inviolabilité  qu'elle  devait  à  la  protection  des 
lois,  à  la  faveur  de  ses  patrons  ecclésiastiques  et 
laïcs,  et  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  mettait  le  pou- 
voir civil  dans  l'impossibilité  d'intervenir  pour  la 
])unir.  Seule  l'institution  des  collèges  avec  internat, 
tels  que  celui  de  Honcourt,  remédia,  en  partie,  à  cet 
état  de  choses.  11  y  eut,  dès  lors,  deux  catégories  d'é- 
coliers :  les  internes,  ou  camérisles,  et  les  externes 
ou  (jali)ches.  ainsi  nommés  de  l'espèce  de  chaussure 
qu'ils  portaient  en  hiver,  et  fort  méprisés  des  pre- 
miers. Peut-être  ceux-ci  les  jalousaient-ils  un  peu,  à 
cause  de  la  grande  liberté  qui  leur  était  laissée,  en 
dehors  des  heures  de  classe. 

Guy  Eder  ne  tarda  pas  à  trouver  fort  pesant  le 
joug  d'une  existence  disciplinée    telle  que  celle  qu'il 
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menait  à  Boncourl.  "  Il  montrait  déjà,  dit  le  chanoine 
Moieau,  les  indices  de  sa  future  vie  dépravée,  étant 
toujours  aux  mains  avec  ses  compagnons  de  clas- 
se (1)  »  et  rêvait  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à  un 
avenir  romanesque,  fait  de  liberté  et  de  belles  aven- 
tures. D'ailleurs  l'I  niversité  ne  restait  pas  étrangère 
aux  événements  du  temps,  et  Pierre  de  L'Estoile  (2) 
nous  raconte,  dans  son  style  pittoresque,  comment 
<i  la  Sorbonne,  c'est-à-dire  30  ou  40  pédans  -Maistres 
es  arts  crottés,  qui,  après  grâces,  traitent  des  sceptres 
et  des  couronnes  firent,  en  leur  collège,  le  16  du  pré- 

,587  sent  mois  (décembre   1587)   un  résultat  secret,  (ju'on 

pouvait  osier  le  gouvernement  aux  Princes,  (|u'on  ne 
trouvait  ])as  tels  (ju'il  falloit,  comme  l'administration 
au  tuteur  qu'on  avoit  pour  sus|)ect  ;  ce  sont  les  pro- 
j)res  termes  de  l'arresté  de  la  Sorbonne  fait  en  leur 
collège.  »  De  nombreux  écrits  et  pamphlets,  répandus 
à  profusion  dans  Paris,  incitaient  le  peuple  à  la  ré- 
volte et  à  la  guerre  civile.  Les  écoliers  n'étaient  point 
les  derniers  à  se  mettre  en  mouvement,  et  plus  d'un, 
discutant  avec  ses  camarades  sur  les  affaires  du 
temps,  brandissait  marlialement  sa  petite  épée  (3) 
j)our  ou  contre  la  Sainte-l'nion.  Le   Lundi  gras,  der- 

1588  nier  jour  de  février  1588,  le  roi  ayant  appris  qu'à  la 

foire  de  Saint-Germain  les  jeunes  gens  de  l'Université 
avaient  commis  plus  d'une  insolence  et  mis  Ihnnberge 
au  vent,  les  envoya  désarmer,  espérant,  de  la  sorte, 
modérer  leur  ardeur  politicjue  et  religieuse  (4).  Mais, 
dès  le  11  mai  de  l'année  suivante,  le  duc  de  Guise  lit 
armer  sept  à  huit  cents  écoliers  et  trois  à  (juatre  cents 
moines  qui  se  joignirent  à  la  milice  bourgeoise  et  au 


(1)  Mort'aii,   llisloire   de   ta   LUjtie   en    Itrelaijne.   p.   28.1. 

(2)  Mémoires    pour    l'IIixtoire    de    France.     T.    I*"'',    p.    2;il,     l.*i87.     — 
Uililioii   lie    1719,   (".«ilogiio,   2   vol.    iii-12.   piilili(<s    i)iir  .1.   Codfroy. 

(ii)  Le.s    ('Cdlici-s,    rniiiino    nobU's,    n^-:iirnt    le    droit    de    porter    l'épée. 
(4)  Mémoires   île  Pierre  de  1,'Ksloile,  Tome   1",  p.  212. 
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peuple  insurgé  contre  le  pouvoir  du  roi.  Celui-ci  dut 
(luiticr  Paris  laissant  le  duc  de  Guise  maître  de  la 
capitale  (  1  ). 

On  conçoit  combien  le  futur  «  La  Fontenelle  >  dut 
accueillir  avec  joie  ces  occasions  d'échapper  momen- 
tanément à  la  vie  monotone  du  collège.  C'est  vers 
cette  époque  que  l'on  doit  jilacer  sa  première  tentative 
pour  le  fuir  définitivement.  «  F^n  1589,  dit  le  chanoine  '^*9 

.Moreau  (2),  il  ventlit  ses  livres  et  sa  robe  de  chambre 
et,  du  provenu  de  l'argent,  acheta  une  épée  et  un 
poignard,  se  déroba  dudit  collège  et  prend  le  chemin 
d'Orléans  pour  aller  trouver  l'armée  de  M.  le  duc  de 
Mayenne,  lors  lieutenant  général  de  l'état  et  couronne 
de  France  et  chef  du  parti  des  catholiques  (3);  mais 
il  n'alla  guère  loin  qu'il  ne  fut  dévalisé  et  dépouillé 
par  quelques  coureurs,  si  bien  que  la  nécessité  le  con- 
traignit de  retourner  à  Paris  à  son  premier  maître 
de  collège,  où  toutefois  il  ne  tarda  guère  qu'il  ne  re- 
tournât en  Bretagne.   ■ 

Dès  1589,  en  etïet,  Guy  Eder  abandonnait  de  nou- 
veau' le  collège  de  Boncourt  pour  rejoindre  l'armée 
de  Mayenne  qui  se  trouvait  à  celte  époque  aux  envi- 
rons de  Paris.  La  Fontenelle  fit  un  rapide  apprentis- 
sage à  pette  nouvelle  école,  car,  si  l'on  en  croit  Pierre 
de  L'Estoile  <■  il  n'y  avait  ny  ordre  ny  discipline  mi- 
litaire à  l'armée  du  duc  de  Mayenne,  ny  seulement 
apparence  de  religion,  car  quoy  qu'ils  se  dissent  Ca- 
tholiques, ils  ne  laissoient  point  de  manger  publique- 
ment de  la  chair  aux  jours  delTendus,  et,  pour  prou- 


(1)  Jbid.    V.   puge 

(2)  Histoire  (les  Guerres  de  la  Ligue  en  Itrelagne  et  partivulière- 
inent  en   Cornouailles.   p.  283. 

(3>  Le  13  mai.  le  Parlement,  qui  avait  cnniniemé  le  procès  du  roi, 
reçut  le  serment  de  .Mayenne,  qui  jura  de  romhattre  pour  la  religion 
latholique,  de  maintenir  l'autorité  du  Parlement,  les  privilèges  du 
elergé  et  de  la  noblesse,  etc..  et  écrivit  au  Pape  pour  l'assurer  de 
sa    soumission. 
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ver  leur  iinpiélê,  ils  coiilrjiigiioienl  les  prestres,  le 
poignard  sur  la  gorge,  de  liatizer,  ear  ils  usoienl  de 
ce  mot,  les  veaux,  moutons,  cochons,  etc.  et  leur  don 
ner  les  noms  de  Carpes,  Brochets,  liarheaux,  et,  sut 
les  plaintes  qu'on  en  faisoil  au  duc  de  Mayenne,  (|ui 
ne  le  pouvoit  ignorer,  il  respondoit  :  "  Il  faut  patien- 
ter, j'ai  besoin  de  toutes  mes  pièces  pour  vaincre  le 
tyran  (1)  !  »  Ces  troupes  indisciplinées  commettaient 
partout  des  brutalités  et  inhumanités  >  de  toute  na- 
ture, pillant,  volant,  brûlant,  ou  rançonnant  amis  et 
ennemis.  Au  mois  de  juillet  IMU,  elles  prirent  N'ille- 
ncuve-Saint-Ceorges,  non  loin  de  Corl)eil  (2),  où  il 
fut  facile  à  Guy  Eder  d'aller  les  rejoindre. 


Il)  Pierre  de  L'Estoile,   Mémoires.  Tome   U,   p.   282-2!i.1. 
(2)  Aujourd'hui   arrondissement   de   Corbeil    (Seiue-et-Oisei.   Mfiiiuirfs 
de  Pierre  île  l'Esloile.  T.   I,  p.   2«2. 
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CHAPITRE    H 

PoRTKAiT  i)E  «  La  Fontenelle  ».  —  Affaihe  dk  Ros- 
c.ANOi-.  —  Expédition  de  Coatnevenoy.  —  La 
Fonti::«i:lle  a  Ki.rsali.ioi'.  —  A  Langahzeat  i;t 
DANS  i-'EvÊr.HÉ  ui;  Trkgiiek. 


(luy  Ei!er  était  alors  àgo  de  c|uinzc  à  seize  ans.  Les 
chroniqueurs  de  son  temps  nous  le  dépeignent  com- 
me un  gentilhomme  de  Textérieur  le  plus  séduisant, 
rohusle  et  hien  fait,  <■  le  plus  beau  iils  (jui  ait  jamais 
porté  habits  »  (1).  Il  était,  de  plus,  hardi,  brave,  en- 
treprenant et  fort  intelligent,  lout-à-fait  exempt  de 
scrupules  et  de  préjugés,  intrépide  et  doué  d'une  ima- 
gination très  vive,  qui  lui  inspirait  à  propos  d'ingénieu- 
ses ruses  de  guerre;  Guy  Eder  avait,  au  i)lus  haut  de- 
gré, les  aptitudes  nécessaires,  ou  utiles,  à  sa  nouvelle 
carrière  de  partisan  Ligueur,  ou  de  capitaine  pillard. 
Car  il  faut  Ijien  le  reconnaître,  la  question  de  défense 
religieuse  ou  politique  ne  fut  jamais  le  mobile  qui 
guida  ses  actions  et  ses  démarches.  La  Fontenelle  n'en 
faisait  aucun  cas,  et  nous  le  verrons  piller,  rançon- 
ner et  tuer,  indifféremment,  amis  ou  ennemis,  catho- 
liiiues  ou  huguenots,  ne  songeant  qu'à  satisfaire  ses 
instincts  batailleurs  et  sa  soif  de  richesses  et  de  plai- 
sirs. 

Outie  (|uelques  gentilshommes  bretons,  sa  troupe 
se  composa  toujours  d'un  ramassis  d'aventuriers,  gens 


i:>K9 


ili  Halladr   publiée   par   M.   de   La   Villemarqué,   Uurza:   llmiz. 
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de  sac  et  de  corde,  venus  de  tous  pays,  et  prêts  à 
toutes  les  l)esognes,  à  la  seule  condition  de  partager 
le  butin.  Telles  étaient,  d'ailleurs,  la  plu|)art  des  mi- 
lices de  ce  tenips-la,  bandes  de  routiers  marchant 
sans  discipline,  sous  les  ordres  de  leurs  capitaines  qui 
faisaient  la  guerre  pour  leur  propre  compte.  Ces 
chefs  indépendants  ne  se  ralliaient  à  l'état-major  de 
leur  parti  (jue  dans  les  circonstances  importantes, 
quand  il  s'agissait,  par  exemple,  d'assiéger  ou  de  dé- 
livrer une  place,  de  livrer  une  grande  bataille,  ou 
encore  pour  obtenir  une  commission  régulière,  en  vue 
d'une  expédition  avantageuse,  interdite  à  leur  initia- 
tive privée. 
IMO  Les  i)aroisses   rurales,  «[ue   l'on   appelait  tléjà    <•  les 

communes  »,  étaient,  alors,  fort  agitées  et  se  battaient 
généralement  pour  la  cause  de  la  Ligue  :  «  La  Basse- 
Bretagne  —  dit  Matthieu  -  -  esloit  prescjue  toute  ré- 
voltée ;  les  communes  des  j)aysans  y  estant  armées, 
avaient  des  colonels  et  des  tribuns  populaires  qui 
donnoient  la  loy  aux  gentilshommes,  leurs  voisins,  et 
ceux  à  (|ui  la  ([ualilé  et  le  pouvoir  donnoient  de  l'au- 
torité, étoicnl  contraincts  de  la  taire  plier  au  tem])s. 
lùili éprendre  de  régler  des  esprits  scabreux  et  mu- 
tins, c'est  mener  paistre  une  troupe  de  renards  et  se 
charger  de  les  ramener  tous  les  soirs  à  l'astable  >t  (1). 
Quand  un  guetteur  signalait  l'approche  des  royaux, 
on  sonnait  la  cloche  aux  clochei-s  de  toutes  les  pa- 
roisses des  alentours,  afin  (jue  chacun  prît  les  armes. 
Toute  bourgade  qui  entendait  les  cloches  les  devait 
sonner  à  son  tour,  de  telle  sorte  que.  de  proche  en 
proche,  à  dix  ou  <|uinze  lieues  à  la  ronde,  les  paysans 
avertis  accouraient  en  foule,  pour  se  battre,  avec 
acharnement  et   sans  que   rien   i)ùt  les  arrêter.  Lors- 


(1;  Mallliicii,   T.    II.    p.    213. 
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qu'ils  avaient  rencontré  l'ennemi,  ils  se  ruaient  sur 
lui  en  véritables  forcenés,  n'éparf^nant  aucune  bru- 
talité, et  se  rtlouniaiit  même,  parfois,  contre  ceux  de 
leurs  chefs  qui  tentaient  de  réfréner  leur  ardeur  I 

Dans  la  jtaroisse  de  fiouësec,  à  cinq  lieues  de  Quini- 
pcr,  au  manoir  de  Hoscanou,  vivait,  en  1090,  une 
noble  dame  de  la  maison  de  Lesmaës,  veuve  d'un 
conseiller  du  présidial.  KUe  était  tlu  parti  des  royaux 
et  ne  se  i)rivait  pas  de  le  dire,  bien  que  tout  le  l)ays 
environnant  fut  dévoué  à  la  Ligue.  Un  de  ses  cousins, 
le  sieur  de  Kerguélen,  ayant  été  récemment  tué  par 
les  partisans  de  Mcrcœur,  elle  ne  cessait  de  menacer 
les  paysans  du  voisinage  de  venger  sa  mort,  parlant 
même  de  les  faire  l)riiler  dans  leurs  maisons,  quand 
viendraient  les  royalistes  !  Cette  dame  fut  bientôt 
baie  de  tous  les  campagnards  de  la  région.  Au  mois 
de  septembre  lô'.K),  un  de  ses  |)arents  et  amis,  Claude 
du  Chastel,  sieur  de  Kerlec'h,  arrivant  de  Rennes 
avec  la  jeune  femme  qu'il  venait  d'épouser  en  celte 
ville,  et  regagnant  la  Basse-Bretagne,  sous  la  bonne 
escorte  de  (iO  à  80  gentilshommes  à  cheval,  lui  fit  de- 
mander l'hospitalité.  Enchantée  de  cette  visite,  la 
châtelaine  fit  de  grands  préparatifs  et  invita  des  amis 
pour  fêter  les  nouveaux  é])oux  et  leur  suite,  sans,  tou- 
tefois, ébruiter  la  venue  de  cette  troupe  de  royaux, 
abordant  ainsi  en  pays  ennemi.  Leur  arrivée  ne  pou- 
vait cependant  passer  inaperçue  et  bientôt,  de  clocher 
en  clocher,  la  nouvelle  en  volait  à  travers  le  pays  ! 

Mais  les  gentilshommes,  qui,  au  cours  de  leur  lon- 
gue chevauchée  sur  les  routes  de  Bretagne,  avaient 
déjà  échappé  à  plus  d'un  danger,  heureux  de  leur 
bonne  arrivée  et  de  leur  réunion  à  Hoscanou,  ne  son- 
geaient, pour  l'instant,  qu'à  festoyer  gaiement,  eh 
faisant  <•  bonne  chère  >■  assaisonnée  de  joyeux  ])rojK)s. 
Kerlec'h  était,  dit  Moreau,  un  baron  du  Léon,  »  l'un 
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des  braves  et  beaux  galants  de  la  Bretagne  ».  De  la 
riche  et  noble  maison  du  (".hastel.  il  venait  d'épouser 
la  non  moins  riche  et  noble  héritière  de  celle  de  (^oët- 
quen,  âgée  seulement  de  douze  à  treize  ans.  Les  gen- 
tilshommes qui  les  accompagnaient  étaient,  pour  la 
plupart,  des  parents  de  l'un  ou  de  l'autre  des  époux, 
par  conséquent  de  bonne  noblesse  bretonne.  La  so- 
ciété était  choisie,  les  mets  recherchés,  le  repas  bien 
servi  et  la  gaieté  battait  son  plein,  au  choc  des  verres, 
(piand,  soudain,  les  serviteurs  du  manoir,  accourant 
tout  elTrayés,  dans  la  salle  du  festin,  annoncèrent  aux 
convives  que  la  demeure  était  cernée  de  toutes  parts, 
qu'une  foule  de  paysans  l'entouraient,  armés  de  hal- 
lebardes et  de  fourches,  et  ([u'enlin  des  gens  de  guerre 
îirrivaient,  d'instant  en  instant,  se  mêler  à  celte  po- 
])ulacc. 

En  cll'et,  au  son  du  tocsin,  les  paroisses  voisines, 
telles  que  Fleyl)en,  Gouëzec,  Lennon,  Edern,  étaient 
accourues  en  armes  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  à  Ros- 
canou  d'une  forte  troupe  de  cavaliers  royaux.  Chacun, 
se  souvenant  <les  imprudentes  fiarolcs  de  la  châte- 
laine, croyait  ([u'elle  avait  réuni  là  ses  amis  jiour  ac- 
complir ses  projets  de  vengeance. 

En  se  voyant  ainsi  bloqués  par  les  paysans  auxquels 
s'étaient  joints  le  sieur  de  Rosamjjoul.  avec  ses 
gens  de  guerre,  et  plusieurs  autres  chefs  ligueurs,  les 
hôtes  de  Hoscanou  tentèrent  une  sortie  à  cheval,  mais 
les  canqnignards  avaient  déjh  eu  le  kMups  de  retran- 
cher toutes  les  avenues  conduisant  au  château  et  les 
gentilshommes  se  virent  obligés  de  rebrousser  che- 
min, au  milieu  des  fourches  et  des  hallebardes.  De- 
vant ritii[)()ssil)ilité  d'écha|i|)er  à  leurs  ennemis,  ils 
se  résolurent  à  mourir  en  braves,  en  sauvant,  si  pos- 
sible, la  jeune  mariée  et  les  autres  dames  et  enfants 
résidant  alors  au  manoir.   Hosanq)oul,  ayant   reconnu 
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de  quoi  il  s'a{^iss;iit,  JDJf^iiit  ses  elïorts  aux  louis  pour 
dérober  t|uel(|ues  victimes  à  l'aveugle  fureur  popu- 
laire. Mais  il  faillit,  lui-mènu'.  être  mis  eu  pièces  par 
ces  forcenés  <|ui  veiiaieiil  de  mettre  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  demeure  où  tous  les  royaux  se  trouvaient 
assiégés. 

Si  lion  riondire  «le  nobles  combattaient  alors,  tant 
sous  les  enseignes  du  Béarnais  que  sous  les  bannières 
de  la  Ligue,  par  and)ition  et  intérêt  politique,  beau- 
coup de  i)aysans  aussi  avaient  pris  pour  but  <■  bien 
moins  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  que  d'exter- 
miner la  noblesse.  Ils  en  avaient  formé  le  projet  en- 
tre eux  disent  les  chr()nic|ues  du  temj)s  —  et  s'ils 
étaient  revenus  victorieux  de  Carhaix,  ils  se  seraient 
jetés  sur  les  maisons  des  nobles  et  ils  eussent  fait 
main  basse  sur  tous  les  gentilshommes  qu'ils  auraient 
rencontrés...  «  ne  voulant  estrc  sujets  à  personne,  de 
quoi  ils  se  vantaient  ouvertement  "   (1). 

Cette  disposition  des  communes  explique  leur  fou- 
gue et  leur  cruauté  dans  plusieurs  circonstances,  no- 
tamment dans  cette  triste  alïaire  de  Roscanou,  atta- 
qué par  plus  de  10.000  fourches  de  fer  !  (2). 
■  Les  gentilshommes,  pris  entre  le  feu  qui  consumait 
la  maison  de  toutes  j)aits  et  les  armes  de  leurs  enne- 
mis qui  les  cernaient,  vendirent  chèrement  leur  vie. 
Le  sieur  de  Kerlec'h,  ne  pouvant  se  sauver  avec 
sa  jeune  épouse,  résolut  de  mourir  avec  elle  et  périt 
l'épée  à  la  main.  Jeanne  de  Coctquen,  saisie  par  les 
soldats,  (|ui,  pour  la  sauver,  voulaient  la  remettre  à 
Rosampoul,  reçut  d'un  i)aysan  un  terrible  coup  de 
fourche  dans  la  gorge,  mais  cependant  échappa  à  la 
mort,  ainsi  (|uc  l'héritière  du  lieu,  âgée  seulement  de 


ll>  Dom   Taillandier   et    Moieau. 
(2)  Moreau,    p.    293. 
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neuf  lins.  Celle-ci  (1)  jetée  dans  un  fossé  y  demeura 
cachée  et  fut  ainsi  dérobée  au  massacre.  Nul  autre 
ne  fut  épargné  :  tous  furent  brûlés  ou  tués  sans  mi- 
séricorde :  plus  de  quatrc-vingt-di.\  personnes,  dont 
une  soixantaine  de  gentilshommes,  de  dames  et  de 
demoiselles,  furent  ainsi  victimes  de  la  haine  que  la 
commune  avait  vouée  à  la  dame  de  Roscanou. 

Le  chàlcau  fut  entièrement  brûlé  et  ce  (|u'on  en 
put  sauver  fut  pillé  par  les  paysans.  Ils  dépouillèrent 
même  les  morts  de  leurs  vêtements,  se  saisirent  des 
armes,  des  chevaux  et  de  tout  ce  qui  échappa  à  l'in- 
cendie, «  et  ne  laissèrent  rien  <|ue  ce  grand  nombre 
de  corps  morts  tout  nus  d'un  côté  et  de  l'autre  »  (2). 

Ce  jour-là  périrent  entre  autres  :  le  sieur  du 
Hirgars,  dernier  de  son  nom  ;  Pierre  du  Vieux-Chas- 
tel,.  abbé  de  Saint-Morice  de  Carnoct  ;  le  jeune  Cana- 
bert,  héritier  de  Kerlouct. 

l-^ii  1589,  époque  où  La  Fontenelle  revenait  en  Bre- 
tagne, toute  la  province,  jusqu'alors  relativement  pai- 
sible, ainsi  que  nous  l'avons  vu,  s'était,  comme  beau- 
coup de  provinces  de  France,  très  émue  à  la  nouvelle 
du  meurtre  des  Guise  j)uis  de  l'assassinat  de  Henri  III. 
Guy  Eder  y  trouva  «  tout  en  confusion  »  —  disent 
les  historiens  du  temps  -  «  il  se  mit  parmi  la  popu- 
lace (jui  estoit  en  armes  pour  le  ])arti  des  Ligueurs, 
(jui  en  fit  état  parce  qu'il  était  de  bonne  maison  et 
»lu  pays,  et  le  voyant  d'un  esprit  actif,  lui  obéissoit 
bien  volontiers.  Il  se  fit  suivre  de  (pielques  domesti- 
ques de  son  frère  aîné  C^)  et  d'autres  jeunes  gens  de 


(U  Cette  jeune  lllle,  (|iii  se  nnnininit  l.esnmes,  épouMi  plus  tiird 
Kdlliiiul   (In   <iueniu-ur,   seigneur   de   Coronrcli.    iMorenui. 

1-21  ll>iil. 

(3)  Ce  gentillionnne.  •■  seliînenr  de  sn  maison,  bien  ninrri  des  eoni- 
pnrienienls  de  ee  ejidet  (jn'il  iivnit  sonveni  essayé  <le  ranirnrr  k 
son  devoir  -,  était  .\inaiiry  IC4ler.  son  frère  niné.  ipii  an  *tebut  de 
la   KVierre   en    lli*etaKne   liahitait    avee    ses    parents    te   cïiùtean   de    lïcan- 


i)KALMA.\oiu-Ei)Kn,   i:n   lk  i.ksi.ay 
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la  comimiiie  et  conmiença  à  piller  les  liourgades  et  à 
|)ien(lro  prisonniers  de  cpielqucs  i)arlis  (pi'ils  fussent, 
s'ils  avoicnt  île  l'argent  jxjiir  payer  rançon  "  (1).  "Tous 
les  bandits  de  la  Province  se  rassemblèrent  bientôt 
autour  de  lui,  en  sorte  (jue,  voyant  sa  troupe  ac^'rùe, 
il  commença  à  faire  des  courses  dans  les  lieux  les  plus 
éloignés  et  jusque  dans  l'Evèché  de  Tréguer  »  (2). 

La    première    expédition    maripiante,    sinon    de    La  j-,,,, 

Fontenelle,  du  moins  faite  par  l'un  des  siens,  est  celle 
de  Coatnevenoy,  dont  les  Archives  des  Côtes-dii-Nord 
nous  ont  conservé  la  relation,  en  une  plainte  formu- 
lée par  celui  qui  on  fut  l'une  des  jjrincipales  victimes. 
Nous  devons  toutefois  nous  borner  à  résumer  ce  do- 
cument, (jue  nous  ne  ])Ouvons  transcrire  ici  mot  à 
mot,  à  cause  de  la  crudité  du  langage  de  celte  épo- 
que. Les  mœurs  barbares  du  xvi'  siècle  y  sont  cepen- 
dant peintes  dans  toute  leur  tragique  laideur. 

Dans  le  cours  de  l'année  1590,  .lean  Le  Borgne, 
sieur  de  Kerfallais,  avait  été  tué  en  combattant  du 
côté  des  Ligueurs.  Il  laissait  une  veuve,  très  jeune, 
Marguerite  Le  Veer,  et  ([ueUpies  enfants  dont  l'aîné 
nommé  Robert.  Marguerite  vivait  retirée  avec  sa  mè- 
re, dans  le  vieux  manoir  de  Coatnevenoy,  non  loin 
de  (îomenech,  alors  dans  l'évèché  de  Tréguier.  Dans 
ces  temps  de  troubles  et  de  guerres  civiles,  les  deux 
pauvres  femmes  se  croyaient  néanmoins  en  sécurité, 
à  l'abri  des  sauf-conduits  qu'elles  avaient  obtenus  du 
prince   de   Bombes   et   de   Kergomar,    gouverneur   de 


manoir  dont  la  forteresse  fut  rasée  en  1510  et  se  retira  ensuite  à  la 
Ville-Doré,  près  de  Saint-Brieiic,  ainsi  ([ne  son  përc,  sa  mère  et  sa 
steur  Marguerite.  Ils  y  demeurèrent  jus(iu'à  la  fln  des  troubles,  et 
La  Fontenelle  ne  cessa  jamais  ses  reUitions  avec  sa  famille  que 
nous   verrons   souvent    lui   venir   en   aide. 

(1)  Moreau,   Histoire   de   ce   qui   s'est   passé   en    ïiretaijne....   etc.. 

|2|  Histoire    particulière    de    la    Liijuc    en    Ilretaijne,    de    l'nbbé    Ues- 
fontaines,   d'après    Rosnyvincn   de    Pire. 
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Guiiigainp  (1),  quand  un  soir  le  château  fut  soudain 
envahi  i)ar  une  troupe  de  gens  armés.  C'était  h»  com- 
pagnie de  Jean  de  hi  Noé,  l'un  des  lieutenants  de  La 
Fontenelle.  Le  véritable  guide  de  l'expédition  était  un 
autre  Jean  de  la  Noue,  cousin  du  ijreniicr,  et  lils  de 
l-rançois  de  la  Xoë  et  de  Marguerite  IJudcs  du  Tertre- 
Jouan.  Ce  gentilhomme,  sans  fortune,  avait  été  pour- 
vu du  bénéfice  curial  de  Tréméloir,  à  deux  lieues  de 
Sainl-Iîrieuc,  dont  il  exerçait  les  fonctions,  sans  au- 
cune vocation  sacerdotale.  Cousin  de  Marguerite  le 
X'eer,  il  en  était  depuis  longtemps  très  vivement  épris 
et  voulait  l'obtenir,  de  gré  ou  de  force.  Les  deux 
femmes,  entourées  seulement  de  (|uel(|ues  donies- 
ti(|ues,  ne  purent  tenter  aucune  résistance,  pour 
défendre  leur  demeure  envahie  |)ar  ces  intrus,  et  .leaii 
de  la  Noë,  sans  toutefois  renoncer  à  son  bénéfice, 
s'installa  en  maître  à  Coatnevenoy. 

Au  bout  d'un  an  et  demi,  ne  pouvant  obtenir  le 
consentement  de  sa  cousine  à  son  j)rc)jet  de  mariage, 
il  la  déshonora  et  l'épousa  devant  le  chapelain  de 
Coatnevenoy,  en  dépit  de  toutes  ses  répugnances.  Le 
mariage  ne  fut  toutefois  avoué  ([ue  lorscjue  le  curé 
de  Tréméloir  se  fui  défait  de  son  bénéfice,  en  ir)94. 
Il  s'empara  alors  de  tous  les  biens  du  jeune  Robert, 
fils  de  Jean  Le  Horgne,  (ju'il  fit  chasser  de  la  maison- 
paternelle,  et  (|ui  fut  réduit  à  une  telle  misère  qu'il 
dut  se  faire  journalier  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
Ce  ne  fut  (ju'après  la  mort  de  sa  mère,  en  1()42.  (|ue 
l'infortuné  se  décida  à  faire  valoir  ses  droits.  Ils  fu- 
rent enfin  reconnus,  car,  à  la  Réformation  de  1()()8, 
son  fils  Guillaume  portait  le  titre  de  seigneur  de  Coat- 
nevenoy. A  la  mort  de  sa  femme,  Robert  le  Horgne, 
dont  l'existence  avait  été  si  cruellement  ép^ou^ce,  dut 


(1)  Voir  ce  sauf-conduit   nux   pik'cs  jusiiflctilivrs.   Ce  dDcumcnt   fait 
mention   de  plusieurs   enrauts. 
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entrer  dans  les  ordres,  car,  dans  un  aveu  que  son  fils 
rend  en  son  nom,  nous  le  trouvons  qualifie  »  noble  et 
discret  niissire  »  (1)  à  la  date  du  14  mai  1649. 

La  troupe  de  La  Fontenelle,  déjà  très  redoutée  dans 
le  pays,  avait  établi  plusieurs  postes  aux  environs  de 
Saint-Brieuc.  Dès  la  lin  de  cette  nicme  année  1590,  il 
s'avança  jusque  dans  l'évêché  de  Tréguier.  Nous  le 
trouvons,  à  cette  épocjue,  au  manoir  de  Kersaliou,  dans 
la  paroisse  de  Pommerit-Jaudy.  Il  s'était  emparé  de 
cette  petite  place  et  y  tenait  garnison  avec  des  gens 
de  guerre  qui  ravageaient  à  l'envi  le  pays  en  son  nom 
et  sous  ses  ordres.  Des  documents  du  temps  relatent 
les  plaintes  multiples  émanant  des  victimes  de  ces 
brigandages. 

C'est,  par  exemple,  Guillaume  Le  Gouagueller. 
sieur  de  Parisy,  veuf  de  Jacquette  Berthou,  qui, 
en  1590,  réclama  devant  le  Parlement  des  dommages- 
intérêts,  s'élevant  à  10.000  écus,  pour  «  les  pilleries 
el  volleries  faictes  sur  ses  biens.  »  La  Cour  ordonne 
prise  de  corps  contre  les  gentilsliommes  et  commu- 
nes, qui,  tout  en  combattant  pour  la  Ligue,  furent 
«  coupables,  adhérantz  et  participans  »  aux  dépréda- 
tions commises  au  préjudice  du  sieur  de  Parisy. 

Parmi  les  condamnés  figurent  La  P^ontenelle  et  bon 
nombre  de  ses  lieutenants  ou  amis,  dont  «  les  sieurs 
de  Kerhyr,  Loguevel,  Lesguildry,  le  scolastique  de 
l'église  de  Landreguer  (2),  de  Guerenhalequen,  Trout- 
longt,  Kermarquer-Arrel,  Kergouanton,  Kcrousy, 
Keroffret,    Kertoudic,    Carné,    Kergrist,    Trongroazrat, 


(1)  Le  Borgne,  seigneur  de  Kernier,  de  Coatnevcnoy,  de  la  Ville- 
balain,  de  Kerfalais,  etc..  Ancienne  extraction  chevaleresque,  huit 
générations.  Réf.  de  16C8,  <■  D'artietit  au  chef  endenché  de  queiiles.  » 
(Sceau  de  13811,  ><  Aveu  de  noble  et  discret  missire  Robert  le  Borgne, 
seigneur  de  Querfallais,  présenté  par  escuyer  Guillaume  le  Borgne, 
son  fllz,  le  14  mai  1643.  •  lAveux  à  Ouingamp,  paroisse  de  Pommerit- 
Jaudy.    (Dossier   de   Carné). 

(2i  Ce  scolastique  était  flls  de  la  maison  de  Kermarquer-Arrel  et 
fut    le   seul   ligueur   du   clergé   de   Tréguier. 
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Trezel,  le  capitaine  .lallière,  Bellechasse,  Keigalou, 
Olivier  Foliarl,  La  Rivière,  Kerdoudic-,  Kcrduault,  Ker- 
daniel,  Rosniar  et  Iverescaull,  tenanlz  garnison  jjour 
les  rebelles  au  château  de  Kersalliou  •  (1).  Cette  sen- 
tence toutefois  ne  fut  pas  exécutée,  car  La  Fonte- 
nelle  continua  ses  exploits  dans  la  même  région,  ex- 
plorant le  riche  évêché  de  Tréguier  tt  une  partie  de 
celui  de  Saint-Hrieuc. 
1591  Sa  troupe  s'augmentant  de  jour  en  jour,   il   fallait 

(ju'il  pourvût  à  la  subsistance  de  tous  ceux  qui  le 
suivaient.  Aussi  vidait-il  sans  façon  les  greniers  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage.  Messire  Charles  de 
Cessé,  comte  de  Brissac,  maréchal  de  France,  possé- 
dait, en  ce  tenij)s-|jt,  la  riche  baronnie  de  Coëtmen. 
lîn  1.t91,  il  avait  pour  receveur  noble  iionime  \'incent 
du  Poirier,  sieur  de  Kernon,  (jui,  en  ces  jours  de 
troubles,  avait  fort  à  faire  pour  sauvegarder  les  in- 
térêts de  son  maître  et  seigneur.  Aussi  rcmontre-t-il 
à  celui-ci,  dans  un  conijjte  (|ui  nous  a  été  conservé, 
•  des  bledz,  rentes,  c\ixmes  cl  autres  revenus  de  la- 
dite baronnie  »  cju'il  fit  porter  à  Paimpol  et  à  Hréhat 
une  partie  de  sa  moisson  avec  es|)oir  •■  de  la  mieux 
vendre  au  proffit  de  Monseigneur,  mais  par  la  venue 
de  l'armée  de  Mgr  le  duc  de  Monti)cnsier,  lesdict/. 
bledz  furent  pris  ausd.  Pempoul  et   Hréhat.  •■ 

\'incent  du  Poirier  avait  gardé,  dans  sa  maison  de 
Kernou,  près  de  Pludual,  une  autre  partie  des  blés 
«  soubs  espérance  de  les  faire  battre  et  approffitcr 
pour  Monseigneur.  » 

Par  malheur,  le  terrible  La  Fontenelle,  ayant  pris 
le  château  fort  de  Langarzeau.  en  Pludual,  y  avait 
établi  une  garnison  assez  inii>ortante.  Or,  ■•  par  les 
gens  de  guerre  que  tenoit  le  sieur  de  la   Fontenelle 

(1)  Archives    des    Coles-du-Nord.    KcisalUmi    csl    silui'    dans    In    "ii- 
rolssc  de  Pomuiciil-Jnudy.  , 
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au  chasteaa  de  Langarzeau  »  à  un  quart  de  lieue  seu- 
lement de  la  maison  de  Kernou,  les  l)lés  en  réserve 
fuient  entièrement  pris,  i)ruslez  et  consommez,  tel- 
lement que  de  tout  le  revenu  de  ladite  liaronnie  en 
ladite  année  ledit  comijtable  n'en  a  comme  point  ou 
fort  peu  recueilli  >•  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  plusieurs  combats  furent  li- 
vrés entre  les  capitaines  tenant  pour  Mercceur  et  les 
royaux,  sous  les  ordres  de  Kergomar,  alors  gouver- 
neur de  (luingamp,  notamment  dans  les  paroisses  de 
Langoal.  Ploueguiel,  Plestin,  et  près  de  Paimpol  et 
de  Binic.  liéjà  le  18  novembre  1589  la  ville  de  Tré- 
guier  (en  breton  Lantreguer)  avait  été  contrainte  de 
se  rendre  aux  ligueurs,  réunis  au  nombre  de  15.000 
hommes,  tant  gens  de  guerre  que  paysans,  qui  la 
pillèrent,  ravagèrent  et  rançonnèrent  à  loisir  (2).  Elle 
n'en  fut  pas  quitte  j)our  cela,  car,  le  8  août  1591, 
Kerousy,  capitaine  iiue  nous  avons  vu  tenir  garnison 
avec  Fontenelle  à  Kersalliou,  vint  de  nouveau,  au 
nom  du  duc  de  Mercosur,  harceler  cette  ville  pendant 
que  d'autres  troupes,  dont  celle  de  Fontenelle,  épui- 
saient les  alentours.  Enfin,  en  août  1592,  <•  pour  rassa- 
sier son  cd'ur  de  vindicte  —  dit  un  document  du  '^'^ 
temps  —  Mercn'ur  fist  approcher  dudict  Landreguier 
deux  gallères  et  dix-huict  grands  vaisseaulx,  remplis 
de  gens  de  guerre,  tant  français  que  espagnols,  les- 
quels ayant  mis  pied  à  terre  viollèrent  ce  qu'ils  trou- 
vèrent de  femmes  et  de  filles,  voilèrent  et  ravaigèrent 
ce  qu'ils  trouvèrent  de  biens,  tuèrent  et  ranczonnè- 
rent  plusieurs,  et,  enlin,  après  y  avoir  séjourné  troys 


(1)  Arch.   des    C.-du-N.    K.    1C68. 

(2)  Archives  ttes  Côles-du-\ortl.  Déposition  de  François  de  Ker- 
guczec  sur  les  préjudices  éjjrouvés  par  les  Iiahitanls  de  Tréguier 
pondant  la  Ligue.  iV.  liarlhélemy,  lluiuinenls  inédits  sur  l'Iiisloire 
de   ia  Liijue  en   lirelutjne). 
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jours,  misrent  le  feu  en  la  plus  part  et  aux  plu»  belles 
maisons  de  lad.  ville  et  en  plusieurs  maisons  de  gen- 
tilshommes aux  environs....  on  brusla  environ  sept 
vingts  maisons  ou  plus,  de  tondz  en  comble. .  .  »  (1). 


(1)  Ibidem. 
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CHAPITHK  III 
La   Fontenelle  en  Cornouailles.  —  Plaintes  des 

HABITANTS       DK       ChATEALNEUI"-DU-FaOU.       — ■      LeS 

Etats  de  la  Ligie  a  Vannes.  —  Au  «  Logis  de 

LA     TÈTE-NOIKE.    La     FONTENELLE     I'KISONNIEU. 

—  LiBÉKÉ  l'AK  Mekcœih.  —  Chant  des  Ligueurs 
BRETONS.  —  Campagne  et  victoire  de  Craon.  — 
Tentative  de  La   Fontenelle  sur  Guingamp. 


La    région    trécorroise    qui,    avec    les    environs    de  1^92 

Sainl-Hrieuc,  avait  été  le  premier  théâtre  des  exploits 
de  La  Fontenelle,  se  trouva  donc,  en  peu  de  temps, 
ravagée  et  ruinée.  Quand  il  ne  vit  plus  rien  à  faire 
de  ce  côté,  notre  «  folâtre  Guyon  ■>  songea  à  étendre 
ses  pérégrinations  lucratives  vers  le  pays  de  Cor- 
nouailles, avec  l'intention  d'y  établir  quelques  gar- 
nisons. 

Sur  l'ancienne  route  de  Carhai.v  à  Châteaulin,  do- 
minant la  jolie  rivière  de  l'Aulne,  au  sinueux  et  pit- 
toresque ])arcours,  se  trouve  la  petite  ville  de  Chà- 
teauneuf-du-Faou.  Bien  (ju'elle  tînt,  à  cette  époque, 
pour  la  Ligue,  La  Fontenelle  ne  la  choisit  pas  moins 
comme  centre  de  ses  opérations,  qu'il  étendit  à  tout 
le  pays  d'alentour,  avec  de  tels  actes  de  cruauté  et  de 
pillage  que  les  hidîitants  en  étaient  exaspérés.  La  fo- 
rêt du  Laz,  située  dans  le  voisinage  et  dont  les  ap- 
proches furent  toujours  réputées  dangereuses  pour 
les  voyageurs,  à  cause  des  nombreux  meurtres  qui  s'y 


1592 
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conimiieiit,  n'avait  jamais  al)rité  de  pires  l)rigan(ls 
que  les  soldats  de  la  Fontenelle,  aussi  résolus  que 
leur  chef. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  furent  convoqués  à 
Vannes  les  députés  aux  Etals  de  la  Ligue,  pour  la  te- 
nue du  20  mars  au  9  avril  1092.  Les  habitants  de 
(^hàtcauneuf  chargèrent  leurs  mandataires  de  trans- 
mettre leurs  i)laintes  au  Duc  de  Mercd'ur  et  à  l'As- 
semblée :  "  Il  était  prouvé,  disaient-ils,  que  le  sieur 
de  la  Fontenelle  les  avait  pilles,  ravagés  et  tués,  avec 
de  grandes  hostilités,  avec  beaucoup  d'autres  cruau- 
tés insolentes,  commises  par  lui  et  les  siens,  que  les 
plus  grands  ennemis  n'eussent  voulu  commettre  »  (1). 
20  mars  La  l'^ontenelle  ;ivail  eu  connaissance  de  ces  récrimi- 

nations contre  lui  et  de  la  résolution  de  les  formuler 
([uand  il  se  rendit,  lui  aussi,  au.x.  Ktats  de  Vannes. 
Il  descendit  au  logis  de  la  Tctc-\oirc,  où  il  savait  ren- 
contrer, le  20  mars,  le  député  des  habitants  de  Chà- 
teauneuf-du-Faou,  nommé  Jean  Breut,  en  compagnie 
de  plusieurs  autres  gentilshommes  venus  pour  pren- 
dre i)art  à  la  noble  Assemblée. 

Ce  soir-là,  en  efl'et,  dans  la  salle  principale  de  l'hô- 
tellerie de  la  Tête-Noire,  près  de  la  vaste  cheminée,  où 
pétille  un  grand  feu  pour  réchaulVer  les  voyageurs, 
il  y  a  force  "  belle  chère  »  et  noble  compagnie.  Guil- 
laume Normand,  secrétaire  de  Monseigneur  le  Duc  de 
Mercci'ur  ;  'S'ves  Lor,  procureur  des  habitants  de  Con- 
carneau  ;  l-^rançois  Hervé,  notaire  de  Chàteauneuf  et 
du  l'aou,  s'y  entretiennent  avec  Jean  Hreut,  quand 
survient  Guy  Kder,  beau,  fier,  arrogant  et  fort  élé- 
ganinient  vêtu.  D'un  air  décidé  il  s'avance  vers  Jean 
Hrcul  et  l'interpelle  en  ces  termes,  en  lui  mettant  le 
poing  sous  le  nez  : 


(1)  Arch.    H'Ille-el-Viliiiiif.    Sriic    ('.,     Irc/i.    <l(.i    liliils    ite    llreliiyne. 
319.1,    .1195. 
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<i  J'ay  entendu  que  vous  estes  venu  faire  piaincles 
(le  nioy  en  ces  estatz,  mais,  par  la  mort  Dieu  !  re- 
gardez l)ien  à  ce  que  vous  direz,  car,  selon  ce  que 
vous  direz,  je  vous  coupperé  le  col  !  »  (1). 

(".liacun,  à  ce  langaj;e,  reconnut  le  terrible  La  F^m\- 
tenelle  I  Mais  il  n'était  point,  à  cette  heure,  aux.  abords 
de  la  sombre  forêt,  en  un  manoir  isolé  ou  dans  le 
désert  de  la  lande  sauvage,  entouré  de  sa  redoutable 
troupe  de  pillards  et  de  bandits  bien  armés.  Aussi  sa 
tentative  d'intimidation  et  ses  menaces  ne  produisi- 
rent-elles j)oint  l'elTet  ((u'il  en  attendait.  Sans  en  te- 
nir aucun  compte,  les  gentilshommes  présents  furent 
se  plaindre  au  duc  de  Mercœur,  qui,  immédiatement, 
après  avoir  vérifié  les  faits,  donna  l'ordre  de  procé- 
der à  l'arrestation  de  celui  qui  se  permettait  de  pa- 
reils propos,  vis-à-vis  d'un  député  aux  Etats. 

L'ouverture  eut  lieu  le  21  mars  1592,  pendant  (jue 
le  jeune  capitaine  gémissait  dans  sa  prison,  que  ren- 
dait plus  sombre  encore  la  pensée  des  réjouissances 
et  des  fêtes,  qui,  d'ordinaire,  accompagnaient  la  te- 
nue de  la  noble  Assend^lée. 

Mais  le  23  mars,  lundi,  la  nouvelle  de  son  arres- 
tation, opérée  par  l'ordre  de  Mercœur,  fut  portée  aux 
Etats  par  Georges  d'Arradon,  envoyé  de  la  part  du 
gouverneur  lui-même,  pour  leur  en  donner  connais- 
sance ;   écoutons  le  procès-verbal  : 

<i  En  l'endroict  seroit  entré  en  l'assemblée  géné- 
rale de  MM.  des  Estats,  noble  home  Georges  d'Arra- 
don (2),  sieur  du  Pleisseix,  conseiller  du  roy  en  la 
cour  du   Parlement  de  Bretaigne,  lequel   a  faict  en- 


ili  Archives    illllc-el-Viluine.   C.    .3193,    3195. 

(21  Fils  df  Missiro  René  d'.\rradun  et  de  dame  Claude  de  Quélio, 
il  fut  Conseiller  au  Parlement  de  llreta^ne,  reçu  le  H  août  l.'>87, 
puis  évèque  de  Vannes.  Nonuné  par  le  chapitre  de  cette  église,  le 
13  février  l.",9(),  il  ne  lut  jjuurvu  «le  ses  bulles  <iu*en  l.'i92  et  ne  prit 
possession  de  son  siège  que  le  11  août  l.'iUI.  d".  Saulnier,  ilist.  du 
Pai-Unient    de    Ilretagnej. 
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tendre  à  inesd.  sieurs  des  Etats,  que,  contre  la  liberté 
et  les  privilèf^es  desd.  sieurs  des  Estais,  le  sieur  de 
La  Fontenelle  auroitl  menacé  et  intimidé  les  dep- 
putlez  de  Chasleauncuf  du  Fou,  ies(|uelz  se  seroient 
plaintz  à  Mfjr  le  Gouverneur,  el  de  ce  auroict  esté 
faict  information  ;  et  pour  seurtc,  ledict  de  la  Fon- 
tenelle retenu  i)risonnier  ;  et  d'auHunl  ((ue  c'est  at- 
tenter au  privillaige  et  autorité  desdicls  Estais,  a  esté, 
de  la  part  de  Mgr  le  (iouverneur  envoyé  en  ceste  as- 
semblée ])0ur  les  en  adverlir,  à  ce  qu'ils  eussent  dé- 
libéré s'il  y  avoil  subject  de  l'arrester  ;  et  les  enquê- 
tes et  informations  mises  au  grelTe,  se  seroit  reti- 
ré »  (1).  La  l-'onlenelJe,  en  elTct,  faisait  partie  de 
l'Assemblée,  à  litre  de  capitaine  ligueur. 

Les  Etats  déléguèrent  leur  procureur  général  (2) 
avec  l'official  de  \'annes,  le  sieur  de  la  \'ille-Mau- 
pelit,  et  le  sénéclud  de  Nantes  pour  faire  une  enquèle 
sur  l'aU'aire  :  ils  conclurent  que  la  caj)ture  et  l'em- 
prisonnement de  (iuy  étaient  réguliers,  conclusion 
a(lo]ilée  par  les  l'Mals,  après  lecture  ilu  procès-verbal 
(le  l'enquèle.  Les  Etals  déclarent  que  la  capture  du 
sieur  de  la  I-'onlenelle  "  est  bien  faicte  •,  et  comme 
on  se  plaignait  des  bommes  d'armes,  ordojinent  ..  qu'il 
sera  fait  défense  aux  capitaines  et  aux  soldats  de 
loger  dans  les  presbytères  el  autres  maisons  ecclé- 
siasTKiues,  ainsi  ([ue  de  se  permettre  aucune  insolence 
el  profanation  dans  les  églises  »  (3). 

De  toutes  ]>arls  arrivaient  aux  Etats  tle  la  Ligue, 
comme  aux  Etats  de  lirelagne  tenus  à  Rennes  par 
l'ordre  du  Roi,  des  doléances  troj)  justiliées  contre  la 
licence  des  gens  de  guerre  des  deux  |)arlis.  Ecoulons 
l'exposé  de  la  situation  présenté  au  roi  par  les  Etats 


i)   Arrh.    il'lllc-il-\il<iiiie.    l'omis    îles    Eliils    ilo    lu    Ligue.    C.    M'X\. 

2)  CVIail    (iiiilliiiiMM'    Hiimil.    sii'iir    ilc    la    Unniitiric    ilhiil,    :ir.t.">i. 

3)  ArcI).    (le    nih-tl-Viliiine.    C.    ;il(i:i.    rii(i</    i/fs    lilals    dt    la    Liijue. 
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de  Bretagne  dans  leur  session  du  28  décenilire  l.')il2 
au  4  janvier  de  l'année  suivante  :  c'est  la  meilleure 
peinture  (|ue  nous  ])uissions  produire  de  l'état  lamen- 
table dans  lequel  la  guerre  civile  jetait  notre  pauvre 
province  : 

«  La  licence  des  gens  de  guerre  en  vostre  dit  pays 
a  esté  et  est  telle  et  si  déréglée  sur  vostre  pauvre 
peuple,  qu'ils  n'ont  ohniis,  ni  espargné  aucune  espèce 
de  violences  pour  espuiser  la  subsistance,  et  ont  exer- 
cé toutes  les  cruautez  que  la  corde,  le  fer  et  le  feu 
leur  ont  pu  administrer  pour  rançonner  le  i)aïsan 
laboureur  et  le  marchant  du  plat  pays  innocent  ;  et 
après  les  avoir  misérablement  tourmentez  et  gehen- 
nez  en  leurs  personnes  pour  extorc|uer  leurs  deniers, 
pillé,  bruslé  leurs  maisons  et  meubles  qu'ils  ne  pou- 
vaient emporter,  ont  finalement  pris  le  bestail,  jus- 
qu'aux porcs  et  icelui  rançonné  par  teste,  et  non  con- 
tents de  tant  d'oultraiges  ont  violé  femmes  et  filles, 
sans  aucune  considération  d'âge  ;  encore  sont  con- 
traint les  pères  de  racheter  leurs  enfants  pupilles,  et 
les  maris  leurs  femmes,  et  réduit  vostre  peuple  à 
telle  extrémité  qu'il  a  esté  contraint  d'abandonner 
maisons  et  familles,  et  chercher  l'espoir  de  la  sûreté 
aux  forêts,  entre  les  plus  cruelles  bêtes,  neantmoins 
la  rigueur  de  l'hiver,  aimant  mieux  habiter  avec  les 
animaux  sauvaiges  et  chercher  leur  vie,  que  de  lan- 
guir et  mourir  prisonnier,  entre  les  mains  de  gens 
de  guerre,  de  tourments,  de  faim  et  d'ennui  par  faute 
de  moyen  de  se  rachepter  ;  et  se  sont  tellement  dé- 
pouillez de  toute  humanitez,  et  laissé  aller  à  la  cruau- 
té qu'ils  ont  dénié  les  corps  morts  en  leur  prison  à 
la  parentelle  pour  les  inhumer,  jusqu'à  les  rachepter, 
faisant  languir  les  vivants  avecq  les  corps  des  morts 
en  leurs  dites  prisons,  ce  qui  a  tellement  ruiné  vostre 
peuple,  que  les  paroisses  entières  se   voient   désertes, 
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les  grosses  l)ourgades  abandonnées  de  tous  leurs  ha- 
bitants et  ne  se  peut  spi-icr  aucun  payement  de  vos 
deniers,  ne  soullaigeiiieiii  de  vos  atl'aires  et  nécessitez 
audit  pays  »   (1). 

Ce  document  contemporain  nous  montre  quels 
étaient  les  procédés  odieux  employés  par  les  caj)i- 
taines  bandits  et  leurs  soldats  des  deux  partis.  Il  ex- 
plique, sans  les  excuser,  les  actes  à  j)einc  vraisembla- 
bles à  nos  yeux,  que  commirent  La  i'ontenelle  et  ses 
dignes  émules,  actes  que  nous  aurons  à  raconter  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage,  consacré  à  leur  triste  mé- 
moire. 

La  Fonlcncllc  ne  demeura  pas  longtemps  dans  les 
prisons  de  Nannes.  Les  Ktals  de  la  Ligue  tenaient  en- 
core séance  en  cette  ville,  (|uand  on  apprit  que  le 
prince  de  D<)nd)es,  gouverneur  de  Bretagne  pour  le 
roi,  s'arrachant  momenlanénu'iil  aux  plaisirs  et  à 
l'amour,  se  déci(l;iil  à  (|uiltcr  sa  bonne  ville  de  Rennes 
pour  aller  mcllre  le  siège  devant  C.raon.  Pour  réa- 
liser ce  jirojel,  il  unissait  ses  forces  à  celles  du  prince 
de  Conti,  gouverneur  d'Anjou,  loul  aussi  peu  guerrier 
que  lui.  Le  |)rincc  de  Dombcs  i)arlit  de  Rennes  le  9 
avril  l.")il'2  et  se  rendit  directement  à  (Iraon,  petite 
place  située  entre  Angers,  Laval  et  Rennes,  sous  les 
murs  de  la(|uclle  le  gouverneur  d'Anjou  ne  tarda  i)as 
à  le  rejoindre.  D'après  les  Mémoires  de  Moiiliiiiirlin. 
l'armée  réunie  des  deux  princes  pouvait  faire  cintj  à 
six  cents  chevaux  et  quatre  à  cincj  mille  hommes  de 
pied,  avec  douze  pièces  de  canou.  Mais,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  ces  trt)U|)es  furent  bientôt  ren- 
forcées par  l'arrivée  de  cincj  mille  Anglais.  De  son 
côté,  MercfJ'Ur  prolila  de  la  désunion  qui  survint 
dans    le   camp    de    ses   ennemis   et    de    la    lenteur   des 


(I)  l'finJ   lies    Elals    île   ttretaijne    {Archives    d'Ille-el-Vilaint). 
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opcrations  pour  réunir  les  compagnies  de  tous  ses 
partisans.  Quelques-uns  de  ceux-ci,  connaissant  les 
talents  mililaires  de  la  l'ontenclle,  implorèrent  de  la 
démeiu-e  ilii  iluc,  la  mise  en  lilierlé  de  ce  gentilhom- 
me. Le  gouverneur  consentit  à  le  laisser  sortir  de 
prison,  à  la  condition  (|ue,  réunissant  en  toute  hâte 
sa  comjtagnie.  il  vint,  sans  retard,  lui  aussi,  se  join- 
dre à  l'armée  de  la  Ligue.  «  Ainsi  fut-il  délivré  de 
prison,  sans  laciuelle  occurence  —  dit  son  contempo- 
rain Morcau  il  eût,  dos  lors,  couru  très  grand  ris- 
que de  la  vie  (1).  >> 

La  Fonlenelle  repartit  donc  |)our  la  Cornouailles,  où 
les  autres  capitaines,  déjà  prévenus  des  événements, 
rassemblaient  leurs  troupes  pour  rejoindre  l'armée 
des  ligueurs  sous  les  murs  de  Craon.  Un  vieux  chant 
hreton  nous  a  conservé  le  souvenir  de  cette  levée  en 
masse  des  paysans  has-hretons,  contre  ceux  qu'ils 
considéraient  à  la  fois  comme  les  ennemis  de  leurs 
croyances  catholiijues  et  de  leur  nationalité  bretonne. 
A  la  voix  de  leurs  recteurs,  (pii  prêchaient  en  bre- 
ton, dans  leurs  gothiques  églises,  la  guerre  sainte  con- 
tre les  hérétiques,  à  la  voix  des  seigneurs  qui  les  ap- 
pelaient aux  armes  contre  les  étrangers,  notamment 
contre  leurs  ennemis  héréditaires,  les  Anglais,  qui,  de 
nouveau,  avaient  posé  le  pied  sur  le  sol  breton,  les 
j)aysans  cornouaillais  se  pressaient  à  l'envi  sous  la 
conduite  de  leurs  chefs  naturels,  les  gentilshommes 
de  la  paroisse.  C'est  ainsi  que,  le  jeudi  de  Pâques,  2 
avril  1592  (2),  les  habitants  des  Montagnes  Noires  en- 
tonnaient leur  Chant  du  De  part  : 

«  On  les  vit  rassemblés  pour  aller  combattre  aux 
frontières  de  Bretagne,   le  jeudi   de  Pâques   au  lever 


U92 


(11  Moreau,   Histoire   de    la    I.imie.    ]>.    l'irt. 

(2)  Art   de   tuTiper   /es   tiales.    l'àqiies   avait   été   céléhié   le   2U   mais 
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de  l'aurore,  sur  la  place  de  Kergrist-Moëlou  (1),  cha- 
cun une  arqueliuse  sur  l'épaule,  chacun  un  plumet 
rouge  au  chef,  chacun  une  cpce  au  côté,  le  drapeau 
de  la  foi  en  tète. 

«  Avant  de  partir  ils  entrèrent  dans  l'église,  pour 
prendre  congé  de  Saint  Pierre  et  du  seigneur  Christ, 
et  en  sortant  de  l'église  ils  s'agenouillèrent  dans  le 
cimetière  : 

"  Or  ça  I   haute  Cornouaille,  voilà   vos  soldats  ! .  .  . 

«  Voilà  les  soldats  du  i)ays,  les  soldats  unis  jjour 
défendre  la  vraie  foi  contre  les  huguenots,  pour  dé- 
fendre la  basse-Bretagne  contre  les  Anglais  et  les 
l'rançais  et  tous  ceux  (|ui  ravagent  notre  pays,  pire 
que  l'incendie  1 

«  En  quittant  le  cimetière,  ils  demandaient  à  la 
foule  :  Où  trouverons-nous  du  dra])  rouge  pour  nous 
croiser  présentement    ? 

«  Le  fils  du  manoir  de  Kercourtois  (2)  rei)artil  en 
brave  :  <<  Prenez  exemple  sur  moi  et  vous  serez  croi- 
sés I  .. 

"  A  peine  il  aciu-vait  ces  mots  (ju'il  s'était  ouvert 
une  veine  du  l>ras  et  (pie  le  sang  jaillissait,  et  qu'il 
avait  peint  une  croix  rouge  sur  le  devant  de  son  pour- 
point blanc  ;  et  que  tous  ils  étaient  croisés  dans  un 
instant. 

•  Comme  ils  étaient  en  route  et  approchaient  de 
Callac,   ils  entendirent   les  cloches  de  Duhot  (3)   qui 


(I)  Paroisse  impordintc  à  cctic  ('•poqur,  sllui^p  proche  de  Koslre- 
ncM   qui,   alors,  en   clépcnilnil 

l2i  /{rai-  ilii  Drcxiiini.  sci^iiitlr  île  Kereoiniciis.  m  l>louK>'rr-(.iirliiiix. 
rllrl'  dis  l.i);iieurs  lii'  la  HiillIe-C.ornolLiiilles.  n'nvnil  i|lie  viiiKt-dellx 
ans  H  !'epiii|uc  du  siine  de  Craon.  l.orsi|ii"il  nimirul,  en  I.'>9I,  il 
eornrnanilail  inie  eiinipagnie  de  (î<'"s  d'armes  ili>  eeni  einipiante  sa- 
lades. Il  enl  uni'  moi  I  nliiriense  en  ilifendanl  seul,  pendant  une 
heure,  le  |)oid  de  la  llnussnie,  près  de  F'ontlvv,  contre  .'i  à  fiOO 
eimeiiiis. 

(3)   jjufluir,    coniniune    du     canton    de     CalInc     (Côles-du-Nord). 
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sonnaient  la  grand'mcsse  (1),  et  eux  de  détourner  la 
tète  et  de  dire  tout  dune  voix  : 

>•  Adieu,  ô  cloclies  de  Marie  !  adieu,  6  cloches  bien 
aimées  1 

"  Adieu  donc,  adieu,  o  cioclies  liaplisécs  (jue  nous 
avons  tant  lie  t'ois  mises  en  l)ranle  les  jours  de  fête. 
Plaise  au  Seigneur  et  à  la  Vierge  sainte  que  nous 
vous  sonnions  encore  c|uaiid  la  guerre  sera  finie. 

«.  Adieu,  Itannicres  sacrées  (|ue  nous  avons  portées 
processionnellcnient  autour  de  l'église  au  pardon  de 
Saint-Servet.  Ah  !  puissions-nous  être  aussi  forts  pour 
défendre  notre  pays  et  la  vraie  foi  (|ue  nous  l'avons 
été  pour  vous  tenir  sur  la  place,  au  grand  jour  ! 

"  Que  Dieu  secoue  la  gelée  !  Que  le  blé  soit  llétri  ! 
Flétri  dans  le  champ  ilu  Français  qui  trahit  les  Bre- 
tons .'  Et  chantons  toujours  tout  d'une  voix,  enfants 
de  la  Bretagne  : 

Cl  Jamais  !  non  jamais,  la  génisse  ne  s'alliera  au 
lou])  !  « 

"  Ce  chant  a  été  composé  depuis  que  nous  sommes 
en  route  :  il  a  été  composé  en  l'année  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-douze  par  un  jeune  paysan,  sur  un  air 
facile  à  chanter.  Répétez-le,  hommes  de  Cornouaille, 
pour  réjouir  le  pays  (2).  » 

Les  campagnards  has-hretons,  une  fois  entrés  dans 
la  lutte,  y  étaient  très  ardents  et  traitaient  sans  mé- 
nagement leurs  ennemis  :  parfois  même  leurs  amis 
et  leurs  chefs,  quand  ils  ne  marchaient  point  assez 
vite  à  leur  gré.  C'est  ainsi,  qu'en  151)0,  ils  forcèrent 
l'un  de  ceux-ci,  le  vieux  capitaine  Lanridon,  à  se  pré- 
ci[)iter  sur  les  ennemis  avec  une  impétuosité  ([ui  lui 


(1)  •  E    son    unn    ofern    breil  ■.    I.u    VilliMiiarqué    traduit    incomplcto- 
niciit   cette   pljrase   en    éiiivaiil    ■   i/iii   soiuiaicnl    lu    messe  «. 

(2)  Hersait    de    la    Vilk-niar<iuc  :    Burzaz-Ilreiz,    Les    Ligueurs, 
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coûta  la  vie  :  <•  Cette  paysantaille,  au  nombre  de 
trois  cents  contre  un,  lui  dirent  (ju'il  avait  peur  ; 
mais  qu'il  était  leur  capitaine,  qu'il  niarclierait  de- 
vant, et  qu'il  lui  valait  tout  autant  mourir  de  la  main 
de  l'ennemi  que  de  la  leur  ;  et  ce  disant,  lui  piquaient 
les  fesses  de  la  i)ointe  de  leurs  fourches  de  fer,  me- 
naçant de  le  tuer  s'il  ne  marchait  (1).  ■■ 

Les  Etats  terminés  à  Vannes,  le  duc  de  Mercœur 
et  les  siens  s'acheminèrent  vers  Oaon.  Cette  place 
était  alors  si  étroitement  assiégée  (|u'il  n'en  pouvait 
sortir  personne.  Aussi,  pour  prévenir  les  cinq  à  six 
cents  callioli(|ues  t|ui  y  étaient  enfermés  de  l'arrivée 
du  secours,  fallut-il  (|ue  les  chefs  de  l'armée  de  Mer- 
ca"ur  tirassent  plusieurs  coups  de  canon.  Ce  signal 
rendit  courage  à  la  garnison  prête  à  capituler  (2). 

Nous  ne  raconterons  pas  ici  toutes  les  péripéties 
de  cette  bataille,  fameuse  dans  les  annales  de  la  Li- 
gue en  Bretagne.  Parmi. les  Ligueurs  marchaient  les 
sires  de  Goulainc,  du  Faouct,  de  Talhoct-Keredern, 
Lezonnel,  Saint-Laurent,  d'Aradon,  de  Quinipilv  et 
plusieurs  autres,  tous  chefs  intrépides  et  aguerris, 
conduisant  de  non  moins  hardis  soldats,  bretons  et 
français,  au.\(|uels  s'étaient  jointes  quckiues  compa- 
gnies espagnoles.  L'armée  adverse  comptait  aussi  de 
rudes  capitaines  :  sous  le  haut  commandement  des 
l)rinces  de  Dombes  et  de  Conti,  les  sieurs  de  Roche- 
|)ot,  gouverneur  du  château,  et  Pichery,  gouverneur 
de  la  ville  d'Angers.  La  Trendilaye,  du  Liscouët,  de 
la  Hastinaye.  de  Montbarrot.  de  Moullac,  etc.,  condui- 
saient leurs  troupes  composées  en  majorité  de  Fran- 
çais, de  (|uelqucs  conq)agnies  bretonnes  et  de  .5.000 
Anglais    ■   nouvellement    descendus,    qui    ne    deman- 


ili   MoiTnii.   flislnirf   ((es   i/iicrrcs    de    hi    /.(;/iic   en    Itrelniiiie.   p.   S8. 
a)   Ibul.,    p.     127. 
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daient  que  besogne  •■,  dit  encore  Moreau.  Leur  chef 
était  le  général  Norris  et  celui  des  Espagnols,  don 
Juan  d'A(|uilla. 

Mercd'ur  reniporla  à  Craou   une  éclatante   victoire,  ^''^'^ 

dont  il  ne  sut,  d'ailleurs,  jias  tirer  profit.  Dès  ';ue 
l'enneiui  lui  en  déroute,  Merco-ur  »  fit  crier  à  son 
de  lroni])e  (|u'on  eût  à  sauver  les  Français  et  à  se 
ruer  sur  les  Anglais,  ce  (jui  fut  fait  par  ce  moyen  (1).  » 
La  Fonlenellc  se  montra  dans  celte  circonstance  aus- 
si intrépide  et  adroit  que  de  coutume,  mais  ne  né- 
gligeant jamais  ses  pelils  intérêts,  il  fil  prisonnier  le 
sieur  des  N'arennes,  geiililhomme  angevin,  de  «jui  il 
tira  une  rançon  de  huit  cents  écus.  Cette  capture  lui 
fut  d'autant  |)lus  facile  (jue  cet  homme,  fort  hlessé, 
avait  élé  laissé  pour  mort  sur  le  Champ  de  bataille  (2). 

Tous  les  principaux  chefs  ennemis  furent  égale- 
ment faits  |)risonniers,  au  nombre  de  (juinze  à  vingt, 
des  plus  considérables,  cl  amenés  à  Nantes,  avec  onze 
canons,  vingt-quatre  drapeaux,  des  cornettes  et  beau- 
coup d'appareils  et  é([uipages  de  guerre.  Merco'ur  fit, 
en  cette  ville,  une  entrée  triomphale.  On  plaça  les 
drapeaux  blancs  des  royalistes  dans  la  cathédrale  où 
un  Te  Dciuii  fut  chanté  en  actions  de  grâces  de  la 
victoire.  Moreau  assista,  dit-il,  à  l'arrivée  des  prison- 
niers à  Nantes,  au  mois  d'août  1.')i)2  (.3). 

Quant  à  La  Fontenelle,  il  retourna  en  Basse-Bre-  1392 

tugne  avec  sa  part  de  gloire,  ayant  acquis  la  consi- 
dération du  duc  de  Mercd'ur  qui,  bientôt,  devait  lui 
en  donner  des  preuves.  Knhardi  par  les  succès  de  son 
parti,  notre  capitaine  osa  faire,  avec  sa  troupe,  une 


(1)  Moreau,   p.    127-129. 

(2)  Mémoires    île   Monlmarliii. 

(3)  Moreau,    La    Ligue,    [).    130. 
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tentative  sur  Guingainp.  Mais  Kergonimar  (1),  qui 
tenait  cette  ville  pour  le  roi,  fut  assez  habile  pour 
déjouer  les  ruses  de  La  P'onlenelle.  Il  dut  tourner  ses 
regards  d'un  autre  côté,  et  chercher  ailleurs  un  gîte, 
pour  lui  et  sa  compagnie. 


(1)  Kerijommar  ou  Keryoumar.  gouverneur  de  Guingamp  pour  le 
roi,  se  nommait  Claude  de  Keryuezay,  seigneur  de  Kcrgommar,  de 
KcTm<irvan,  etc..  (ientilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Hoi,  ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  maréchal 
de  ses  camps  et  armées  et  commandant  Tarriére-han  de  Tréguier,  Il 
est  qualiUé  chevalier  de  l'Ordre  du  Hoi  dans  un  acte  du  21  jan- 
vier 1;ï91.  l'"ils  de  Jean  de  Kerguezay,  chevalier,  et  de  Louise  Le 
Cozic,  il  naquit  en  1559  et  mourut  en  sa  maison  de  Kermorvan,  le 
11  avril  ltw:i.  11  avait  épousé  Louise  de  Goulaine,  flllc  de  Claude  et 
de  Jeanne  de  Boutcvillc,  dame  du  Faouët.  (Voir  le  récit  de  sa  mort 
dans   Morcau,   ]>.    190). 


t      t      t        t 


CHAPITRE  IV 

Lk    CHATEAU     DE    COÈTIKEC.    MaNDEMENT    DE     MsR- 

CŒUK    A    La    FoNTENELLE    l'Ol'K    LA    PRISE   DE    CETTE 

PLACE.  GOÊSBKIANT  ET   KeRAHEL.   DÉl-ECTION 

DE    GOÈSBRIANT.    EnTRÉ    PAR    RISE    A    COÊTFREC 

La  Fontenelle  s'en  rend  maître  et  ravage  le 
PAYS.  —  Il  est  pris  au   Guerrand,  prisonnier 

A    Toxquedec,    délivré    moyennant    rançon.    

Chassé    de    Coètfrec,    il    retourne    en    Cor- 
nouailles. 


Le  château  de  Coëtfrec,  dans  la  paroisse  de  Plou- 
bezre,  anciennement  évêché  de  Tréguier,  élève  ses 
ruines  imposantes  sur  la  rive  gauche  de  la  jolie  ri- 
vière du  Guer.  Agréal)leinent  situé,  Coëtfrec  (ou  Coat- 
frec)  semble  «  une  sentinelle  avancée  du  haut  et  puis- 
sant château  de  Tonquédec  »  (1),  qui,  non  loin  de  là, 
ollre  aux  regards  du  voyageur  et  de  l'archéologue  ses 
ruines  féodales,  des  plus  pittoresques  et  des  plus  re- 
marquables de  notre  province. 

A  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  ces  deux  châ- 
teaux tenaient  garnison  pour  le  roi,  en  dépit  des  ef- 
forts réitérés  des  ligueurs  pour  s'emparer  de  l'un  et 
de  l'autre.  Tonquédec  avait  pour  gouverneur  Charles 
de  Goyon  de  la  Moussaie.  Quant  à  Coëtfrec,  le  com- 
mandement  en   avait   été   transmis  par  Jonathan   de 


1592 


(1)  Anciens   Evêchés   de   Bretagne,   par  3     Geslin  de   Bourgogne  et   A. 
de   Barthélémy. 
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Kergariou  à  François  de  Gocsbriant,  en  vertu  d'un 
iiirangemenl  i>assé  entre  ces  deux  ca])itaincs,  le  27 
avril  \m2  (1). 

Le  Duc  de  Mercœur,  satisfait  de  la  conduite  de  La 
l'ontenelle  à  la  bataille  de  Craon,  où  il  s'était  montré 
lirave  et  hardi  ca])itaine,  pensa  à  utiliser  son  concours 
pour  s'emparer  de  Coëtfrec  et  lui  donna  commission 
de  s'en  saisir  en  son  nom,  par  un  mandement  du  24 
juillet  1592  (2). 

La  Fontenelle,  muni  de  cette  commission  du  chef 
su|)rême  de  la  Ligue  en  Bretagne,  rassembla  sa  troujie 
de  gentilshommes  et  de  routiers  et  organisa  son  ex- 
])édition. 

Le  château  de  Coëtfrec,  situé  sur  une  colline  boi- 
sée, dominant,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  rivière 
du  Guer,  était  ])rimitivement  le  chef-lieu  d'une  sei- 
gneurie (jui  fut  érigée  en  baronnie  par  le  duc  Pierre  11 
en  faveur  de  Guillaume  de  Penhoët,  sieur  de  Keri- 
mel  et  de  Coëtfrec,  le  13  juin  Hôl.  Ce  seigneur  fit 
fortifier  son  manoir  en  14(10.  Le  plan  de  la  forteresse 
était  un  carré  ayant  une  tour  ronde  à  chacun  de  ses 
angles.  Une  seule  de  ces  tours  est  aujourd'hui  de- 
bout et  appuyée  sur  (|uc'l(iues  pans  de  murs.  A 
l'époque  des  guerres  de  la  Ligue  cette  place  apparte- 
nait au  baron  d'Avaugour,  du  chef  de  sa  femme,  la 
vicomtesse  de  Thouars  (3). 

Kergoumar,  qui,  avant  la  ])rise  de  Guingamp  i)ar 
les  royaux,  commandait  à  Coëtfrec,  avait  résolu  tle 
faire  sauter  cette  forteresse  ou  de  l'incendier,  afin 
qu'elle  ne  tond)àt  point  aux  mains  des  partisans  de 
Merc<rur,  <lont  les  troujjcs  séjournaient  dans  les  en- 
virons.  Mais,   dans  la  compagnie   de   Kergoumar,   se 


(1)  Arch.   fhs  Côlfs~(ln-\ortl.    Voir    aux     pii-ces    justificatives,    n**    I, 
If    texte   fie   ec    traité. 

(2)  Voir   aux   pièces  Jiistiflcativcs   le   texte  de  ce  mandement. 
(.■{)  Le  Meii,   Eltules   /iM/onV;iif.t  sur  le   Finistère. 
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Iroiivail  un  i)auvre  cadet  de  noblesse,  dépourvu  de 
toutes  ressources,  nommé  Jonathan  de  Kergariou, 
sieur  de  Keraliel,  qui  supplia  Kergoumar  de  lui  con- 
fier la  garde  et  le  eoniniandenienl  de  ("oëlfrec.  Ker- 
goumar  les  lui  accorda  à  la  condition  expresse  de  dé- 
molir et  briller  la  forteresse  à  la  première  menace  que 
ferait  l'ennemi  de  s'en  emparer.  Le  nouveau  gouver- 
neur de  Ciuingamp  quitta  donc  le  château  de  Coëtfrec, 
emportant  ses  meubles  et  n'y  laissant  que  des  objets 
sans  valeur  et  des  lits  j)our  les  dix  à  douze  soldais 
|)lacés  sous  le  commandement  de  Keraliel. 

Les  provisions  de  (Coëtfrec  épuisées,  Kerahel  fut  ré- 
duit à  faire  subsister  sa  garnison  aux  dépens  des  pa- 
roisses voisines,  (|u'il  ne  tarda  pas  à  achever  de  rui- 
ner. Il  écrivit  alors  à  Kergoumar  pour  lui  exposer  sa 
situation.  Celui-ci  lui  répondit  par  un  ordre  formel 
de  retirer  de  la  place  les  canons  et  les  munitions  et 
de  mettre  le  feu  au  château. 

Kerahel  se  garda  bien  de  réduire  ainsi  à  néant  ses 
seules  espérances  de  fortune  et  usa  d'un  autre  ex- 
|)édient.  Il  arma  de  son  mieux  ses  soldats,  y  joignit 
quelques  arquebusiers  de  la  garnison  de  Coëtinisan, 
et,  à  la  lèle  de  cette  petite  troupe,  il  se  mil  en  cam- 
pagne dans  la  direction  de  Morlaix,  qui  tenait  alors 
pour  Mercœur. 

Il  cheminait  de  la  sorte,  accompagné  par  le  capi- 
taine Kerboneface,  chef  des  arcjuebusiers  de  Coëtini- 
san, espérant  rencontrer  sur  sa  route  quelque  petit 
groupe  de  ligueurs  de  Morlaix  dont  il  put  s'emparer 
et  tirer  bonne  rançon.  Mais,  au  lieu  d'ennemis  isolés, 
Kerahel  vit,  tout-à-coup,  apparaître  devant  lui  le  sieur 
de  Coëtredrez,  à  la  lèle  d'une  forte  comjiagnie  de  gens 
de  guerre  de  la  garnison  de  Morlaix,  qui  mirent  en 
déroute  les  soldats  de  Coëtfrec  et  ceux  de  Coëtinisan. 
Le  sieur  de  Kerahel  et  son  compagnon  échappèrent  à 
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grand'  peine  à  la  mort,  plusieurs  des  leurs  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille. 
1592  C'est  après  cette  aventure  que  Kerahel,  ne  voulant 

pourtant  pas  abandonner  Coëtfrec,  sans  en  tirer  (juel- 
que  profit,  et  manquant  d'argent  et  de  ])rovisions  pour 
y  entretenir  une  garnison,  se  décida  à  aller  trouver 
François  de  Gocshriaiit,  qui,  sans  eni])loi  depuis  quel- 
([ue  temps  déjà,  s'était  retiré  en  son  manoir  de  Ker- 
grec'h.  Kerahel  lui  projjosa  de  lui  céder  la  place  de 
Coëtfrec,  sans  en  |)arler  à  Kergoumar,  au  prix  de 
f[uatre  mille  écus  (|uc  devrait  lui  compter  François 
de  Cioèsbriant  (1).  Kerahel  se  réservait,  en  outre,  une 
lieutenance,  ou  second  commandement,  dans  la  ])lace 
ou  dans  la  troupe  de  Ciocsbriant  (2).  Cet  accord  fut 
passé  entre  les  deux  capitaines,  le  27  avril  1092,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  la  commission  don- 
née à  I^a  Fontenellc  par  Mercfrur  pour  se  saisir  de 
cette  i)lace  est  datée  du  21  juillet  de  la  même  année. 
Mais  à  peine  Gocsbriant  eut-il  pris  possession  de 
son  nouveau  gouvernement,  et  fait  l'inventaire  des 
meubles  (jui  se  trouvaient  au  château  i3),  (jue  Ker- 
goumar, mécontent  à  la  nouvelle  du  traité  conclu  à 
son  insu,  et  contre  ses  ordies,  s'en  plaignit  au  duc  de 
Montpensier.  Ce  i)rincc,  par  lettre  du  20  mai  l.')!12,  en- 
joignit à  Gocsbriant  de  rendre  à  Kergoumar  le  com- 
mandement de  Coëtfrec.  Mais  Kerahel  n'était  plus  en 
mesure  de  restituer  à  Goësbrianl  l'argent  qu'il  en 
avait  reçu,  et  tous  deux  présentèrent  ii  Montpensier 
une  requête  le  suppliant  de  leur  permettre  de  conser- 
ver la  place.  C'était  le  6  juin  l.")S)2.  Pour  toute  réjionse, 


(1)  1.0   Meii.   FtuiU's   hifloriiiufs   sur   le   Finistère. 

(2)  Voir  If  tfxtc  tlp  cet  iu-c<ir<)  tliins  Ifs  |i)(-«*rs  rnniplrinenlnîrrs  à 
In   fin  lie  ee  volunu*   iPii'Cr   ii"  2t. 

(3)  ri(M'/.hrMni<l  y  nviiit  Irjinspnrlt'  12  rhnrrclOrs  de  iiieiihles  dr  so 
maison  tle  Ker^rrc'h  et  llllit  ehiirretèes  de  su  llliiison  de  la  Nouvertc. 
(l.c    Men,   Finîtes    historiiines    sur    le   l'inistère). 
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le  duc  envoya  à  Coëtfrec  le  sieur  de  Lesmoal,  pour 
les  sommer  de  lui  remettre  les  clefs  du  château  et 
dresser  procès-verbal  de  cette  remise,  en  date  du  25 
juin  suivant,  Kcrahel  était  alors  absent  de  Coëtfrec  : 
il  y  revint  en  toute  hâte,  dès  qu'il  eut  appris  ce  qui 
s'y  passait,  et  se  ressaisit  des  c'efs,  du  commande- 
ment et  des  munilions,  meubles  et  armes  que  con- 
tenait la  maison. 

Il  remit  de  nouveau  la  place  aux  mains  de  Goës-  ,-,9, 

briant  qui  déclara,  dès  lors,  ne  la  conserver  que  jus- 
qu'à ce  que  Kerahel  lui  eût  restitué  les  4.000  écus  qu'il 
lui  avait  versés  et  toutes  les  avances  faites  depuis 
lors  par  Goësbriant  pour  l'entretien  de  la"  garnison. 
C'est  sur  ces  entrefaites  que  La  Fontenelle,  avisant 
au  moyen  de  s'emparer  de  Coëtfrec,  y  parvint,  ainsi 
que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  les  circonstances 
venant  en  aide  à  son  ordinaire  habileté. 

Goësbriant  était  très  mécontent  des  procédés  rigou- 
reux ef  de  la  façon  alticre  dont  le  duc  de  Montpensier 
avait  usé  envers  lui.  Dès  ce  jour  il  résolut  d'aban- 
donner le  parti  du  roi  pour  chercher  meilleure  for- 
tune dans  celui  de  la  Ligue. 

Il  en  voulait  également  à  Kergoumar,  qui,  on  ne 
sait  pour  quelle  raison,  n'avait  jamais  manqué 
une  occasion  de  lui  nuire,  aussi,  après  une  feinte  ré- 
conciliation avec  ce  dernier,  Goësbriant  envoya-t-il  une 
personne  sûre  à  Morlaix  pour  annoncer  aux  partisans 
de  Mercœur  son  intention  de  combattre  désormais 
dans  leurs  rangs.  Il  demandait,  en  même  temps,  au 
gouverneur  de  cette  ville,  de  lui  envoyer  «  quelques 
gens  de  bien  »  pour  l'aider  à  conserver  le  château  de 
Coëtfrec  qu'il  tiendrait,  dès  lors,  pour  la  Ligue. 

L'histoire  des  guerres  de  cette  époque  fourmille  de 
faits  semblables  à  cette  trahison  de  Goësbriant,  li- 
vrant à  l'ennemi  la  place  dont  il  avait  la  garde.  Tou- 
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tefois,  il  est  bon  d'oliscrvcr  aussi  dans  (|UC'lles  condi- 
tions elle  lui  avait  i-tc  confiée  :  il  l'avait  achetée  de 
ses  ccus,  d'un  autre  capitaine  qui  la  lui  avait  vendue, 
sans  plus  de  scrupules,  l'acquéreur  étant  du  même 
|)arti  que  lui.  Ainsi  af^issail-on,  alors,  dans  les  deux 
camps  :  tout  chef  d'une  com])agnie  de  gens  de  guerre 
ne  cherchait  que  l'occasion  d'ac(|uérir,  par  tous  les 
moyens,  une  forteresse  ou  un  château  où  il  |>rit  loger 
sa  trouj)e.  (^haipie  place  forte  devenait  un  repaire 
d'où  l'on  exploitait  les  environs,  qu'on  ruinait  sous 
prétexte  de  contribution  à  l'entretien  de  la  garnison. 
Dans  l'anarchie  de  cette  guerre  de  jiartisans,  toujours 
en  quête  de  richesses  à  piller  et  de  prisonniers  à  ran- 
çonner, le  brigandage  régnait  donc  en  maître  et  beau- 
coup de  genlilsliomnies  bretons,  des  meilleures  sou- 
ches, oublièrent,  au  moins  ])our  un  temi)s,  les  nobles 
traditions  de  loyauté  de  leurs  aïeux. 

Le  gouverneur  de  Morlaix,  ne  se  liant  sans  doute 
qu'à  demi  aux  belles  promesses  de  Goësbriant.  lui  en- 
voya, au  lieu  de  "  gens  de  bien  -  tout  ce  {[u'il  avait 
de  jiires  bandits  dans  sa  garnison,  entre  autres  (juel- 
ques  soudards  de  la  troupe  de  La  Fontenelle. 

On  devine  ce  c|ui  arriva  :  La  Fontenelle  (jui  rôdait 
aux  alentours  de  Coëtfrec  et  qui,  maintenant,  avait 
des  intelligences  dans  la  |)lace,  jugea  le  moment  fa- 
vorable pour  s'en  emparer.  Il  se  présenta  donc  un 
jour  à  Goësbriant,  comme  étant  l'un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  Ligue  et  du  duc  de  Mercour.  Goës- 
briant, saisissant  l'occasion  de  |)rouver  la  sincérité 
de  son  ralliement  à  celte  cause,  introduisit  La  Fonte- 
nelle au  château  et  le  reçut  avec  beaucouj)  de  grâce. 
^^ais  à  |)eine  notre  c;iiiitaine-bandit  eùl-il  ])énélré 
dans  Coëtfrec,  avec  une  partie  de  ses  soldais,  que,  se 
joignant  à  ceux  cpii  y  él.iient  déjà,  ils  eurent  vite  fait 
de  j)rcndre  possession  de   la   forteresse  et   de   tout  ce 
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qui  s'y  trouvait.  (ïocshriaiit  fut  chassé  du  château 
"  et  j)ut  à  peine  en  emporter  la  char^^e  de  son  cheval, 
composée  des  liardes  de  la  daine  de  la  Marsellièrc,  sa 
femme  »,  disent  les  ehronic|ueurs  du  lemi)s. 

Ils  ajoutent  que  La  l'onlenelle  tut  puissamment 
aidé  dans  cette  ()|)érati()n  par  le  sieur  de  Kerdaniel, 
gendre  du  sieur  de  Larmor  de  Trevesnou,  que  nous 
verrons  plus  tard  figurer  dans  notre  récit  comme  cu- 
rateur de  la  femme  île  La  Fontenelle  (1). 

Devenu  maître  de  Coétfrec,  celui-ci,  alors  hien  pour- 
vu de  troupes  et  lî'argent,  y  plaça  une  forte  garni- 
son et  en  augmentai  les  fortifications.  Puis,  selon  sa 
coutume,  il  recommença  à  ravager  le  pays,  étendant 
ses  courses  jusqu'à  Lannion,  Paimpol  et.  Landerneau, 
qu'il  mit  au  pillage. 

Cependant  I^a  P^ontenelle  n'osait  guère  s'avancer 
I)lus  avant  dans  le  Bas-Léon  à  cause  du  voisinage  de 
la  garnison  de  Brest,  commandée  par  le  sieur  de 
Sourdéac  (2),  qui,  par  de  fréquentes  sorties,  tenait 
en  respect  les  aventuriers  des  alentours.  Les  soldats 
de  la  place  de  Brest  étaient  soutenus  et  appuyés  au 
besoin  par  presque  toute  la  noblesse  de  la  région, 
moins  soucieuse  de  favoriser  le  gouverneur,  que  de 
profiter  de  sa  protection,  contre  les  bandes  de  rou- 
tiers qui  ravageaient  le  pays.  Leur  approche  était  si 
redoutée  et  si  dangereuse  pour  tous,  que,  dans  cer- 
tains manoirs  de  révêché  de  Léon,  on  tenait  alors  en 
réserve  une  haquence  toujours  bridée  et  sellée  i)our 
permettre,  en  cas  d'alerte,  à  l'héritière  du  lieu  de 
prendre  la  fuite  ! 

Le  2  janvier  1593,  Mercour,  ])lus  satisfait  ([ue  ja- 


(1)  Le  Men,  Eludes   historif/iics  sur  le  Fiitisti-re. 

(2(  ('Vtait  René  de  Ricux,  missi  sît'lir  de  Molac.  I>es  haltitants  du 
Léon  nvaienl  lail,  avec  lui.  une  si>ilc  ilr  traité  en  vcilii  duquel, 
nio\eimaiit  une  certaine  ^^lInnle,  payée  annuellement,  ils  pouvaient 
vivre    en    assurance    sous    sa    protection.    i.Irr/i.    ilépurl.    ilu    Finistère), 
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mais  des  services  de  La  Fontenelle,  lui  adressait  un 
nouveau  mandement  pour  le  charger  de  prendre  et 
réduire  en  son  obéissance  le  château  du  Guerrand, 
situé  en  Basse-Brelagnc,  dans  la  paroisse  de  Ploué- 
gat,  entre  Morlaix  et  Lannion  (1).  Mais,  cette  fois,  le 
hardi  capitaine  ne  fut  pas  si  favorisé  par  les  cir- 
constances et  il  échoua  dans  sa  mission.  Pris  par  ses 
ennemis,  sous  les  murs  du  Guerrand,  il  fut,  dit-on, 
conduit  comme  prisonnier  à  Tontjuédec,  d'où  il  ne 
put  sortir  (]u'au  prix  d'une  forte  rançon  :  il  dut  aban- 
donner à  ses  ennemis  le  château  de  Coëtmen  (ju'il 
possédait  alors  (2). 

11  en  était  à  peine  revenu  que  le  sieur  de  Sourdéac, 
mis  au  courant  des  ravages  exercés  par  la  garnison 
de  Coëtfrec  et  son  terrible  chef,  se  joignit  à  Kergou- 
mar,  gouverneur  de  Guingamp,  et  à  la  garnison  de 
Tréguicr,  j)our  venir  assiéger  celle  place  :  La  Fonte- 
nelle soutint  l'assaut,  mais  fui  bienlùt  forcé  de  capi- 
tuler, heureux  de  sortir  de  la  forteresse  avec  sa  gar- 
nison "  vie  el  bagues  sauves  ". 
1593  La  l'"onlenelle,  (piitlant  alors  le  pays  trécorrois,  s'en 

retourna  en  Gornouailles,  où  l'attendaient  de  nouveaux 
exploits. 


(1)  Dom  Morîcp,  Preuves.  T.  UI,  1515.  Ne  pus  confondre  avec  Plouaget 
près  (le  ("liàU'Iaiidi'en.   Le  châteiui  ihi   Guerniiui   n'existe  plus. 

(2)  H.  .lollivct  :  Les  Côles-ilii-\'nrtl.  Nous  n'avons  trouvé  nucun  do- 
cument îii>pu\:int  les  tlires  de  cet  auteur  nu  sujet  de  celte  reddition 
de   (xiëtinen    par   La    l-"ontenelle. 
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CHAPITRE  V 

La  roNTKMJLi.ii  A  Cakhaix.  —  Dl  Liscoi  et  ÉMi  lk  de 
(iiY  Edeu.  —  Les  hai  ts  i  aits  de  du  Liscouêï. 
—  Prisi:  de  Cesson.  —  Il  foktieie  i.e  château 

DE  ROSTHENEN.  —  Se  IIETIUE  Al  CHATEAU  DE 
L'ESTANG,  PHÈS  DE  CaRHAIX.  SOM  EXPÉDI- 
tion a  c-hatiiauneuf-du-faou.  u.n"  martyu  de 

lEuchauistie. 


Chassé  de  Coëlfrec,  notre  capitaine-ligueur  cher- 
chait donc  un  nouveau  poste  pour  y  établir  son  quar- 
tier-général. Il  s'achemina  vers  Carhaix  et  s'empara 
de  l'église  Saint-Trenieur  (ju'il  transforma  en  forte- 
resse, afin  d'y  pouvoir  déposer  le  butin  (|u'il  allait 
recueillir.  De  là  il  recommença  à  désoler  le  pays  par 
SCS  itillages  et  ses  déprédations,  bien  (|ue  l'un  de  ses 
émules,  le  capitaine  du  Liscouët,  (lui  marchait  avec 
les  royaux,  l'eût  visité  avant  lui,  en  1590,  époque  où 
il  fit  brûler  la  ville  de  Carhaix. 

"  C'était  un  pillard  éméritc,  comme  le  comte  de  l.'i 
Magnanne  et  la  l'ontenelle,  et  qui,  comme  eux,  pil- 
lait indifl'ércmment  amis  et  ennemis.  Du  Liscouët  re- 
bâtissait son  château  du  Bois  de  la  Roche  et  il  lui 
fallait  beaucoup  d'argent.  11  apprend  que  les  bour- 
geois de  Saint-Brieuc  ont  mis  de  bons  elTets  dans  la 
Tour  de  Cesson.  Sous  prétexte  de  se  reposer  des  fa- 
tigues de  la  guerre  et  de  respirer  l'air  de  la  mer,  il 
demande,    en    automne    IfiOl,    l'autorisai  ion    d'entrer 


1393 
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dans  la  tour.  Après  ([uoi  il  fait  successivement  ou- 
vrir la  porte  à  quelques  hommes  dont  il  est  sur,  et 
un  jour  il  s'y  trouve  maître,  par  mauvaise  foi   >  (1). 

Ktabli  à  Quinlin,  la  même  année,  le  rôle  de  sa  com- 
pagnie à  laciucllc  s'étaient  jointes  relies  du  comte  de 
Montsoreau  et  du  sieur  des  X'aux,  comprenait,  en 
septembre  et  octobre  l.')!)!,  outre  le  capitaine  et  un 
lieutenant,  un  maréchal  des  logis,  un  fourrier,  un 
trompette,  2.')  hommes  d'armes,  ôO  arquebusiers  à  che- 
val et  100  soldats  à  pied.  C'est  pendant  cette  occu- 
pation de  Quinfin  que  du  Liscouët  fit  à  Cesson  l'ex- 
pédition dont  nous  venons  de  parler,  bien  (jue  celte 
place  tînt  aussi  pour  le  roi.  De  là  il  alla  enlever  40 
chevaux  dans  les  écuries  de  Monsieur  de  Goulaine  (2). 
Plusieurs  autres  actions,  relatées  par  les  historiens 
du  temps,  sont  loin  d'être  à  la  gloire  de  du  Liscouët, 
véritable  caiîitaine-bandil.  Disons  cependant  à  sa 
louange  qu'il  était  toujours  brave  et  généreux,  sa- 
chant faire  des  sacrifices  d'argent  pour  le  succès  de 
la  cause  qu'il  avait  embrassée,  ("est  ainsi  ([u'il  avan- 
ça, de  concert  avec  Philippe  du  Halgouël,  la  somme 
de  .'1.744  écus  58  sols  pour  rend)ar(|uement  et  la  solde 
de  l.GOO  Kcossais  et  autant  d'Anglais  api)elés  au  ser- 
vice du  roi  (3). 

Le  Conseil  des  Etats  de  Hrclagnc  reconnut,  après 
la  mort  de  du  Liscouët,  qu'il  avait  engagé  et  vendu 
de  ses  terres  jusqu'à  la  somme  de  l'>  à  H». 000  écus, 
afin  (le  consacrer  cet  argent  à  ses  déi)enses  de  guerre 
sous  les  drapeaux  du  Héarnais. 

Il  avait  épousé  la  belle  Philip|)c  de  Maridor.  du 
canton  de  Vaux  en  Anjou,  dont   il   ne  put  obtenir  la 


11)  Dom  Moriic.  Prennes,  T.  Ul,  col.  L'iLS.  Dii  Liscoui-I  ren<llt  In 
pince  en  mars  1.')!I2  au  Piiiice  de  Doiiibes  qui  chniuen  le  OminiaiHleur 
de   Careiltoir   de    In    nartler   (col.    1.tI2k 

(2)   Dnm    Moiice,   rrilli'C.s.  T.   111,   col     l.'.OH. 

CA)    D.ini     Mori.i-.    rniirrs.     T.     111,    col.     l(i:l:>-iri:il. 
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iii;iin  (ju'aii  prix  de  l'abjuration  de  la  foi  eatholique, 
ee  <iiii  lait  dire  à  Moreau  ([ue  du  Liseouët  «  aima 
mieux  taire  banqueroute  à  Dieu  qu'au  beau  nez  d'une 
femme.  »  Ayant  eu  la  main  coupée  d'un  coup  de 
faulx  à  la  prise  de  Carhaix,  Yves  du  Liseouët  s'','n 
était  fait  placer  une  de  fer,  à  ressorts,  si  babilenient 
exécutée  qu'il  s'en  servait  comme  d'une  main  natu- 
relle (1)   i)our  manier  l'épée. 

La  terre  du  Bois  de  la  Roche,  apjiartenant  à  du 
Liseouët,  fut  pillée  par  les  habitants  tle  Guingamp, 
pendant  (|ue  son  propriétaire  guerroyait  et  ravageait 
le  pays  au  nom  du  roi  (2). 

Se  trouvant  sans  gîte  pour  y  loger  sa  compagnie, 
après  que  Mercour  lui  eût  enlevé  Quintin  et  Corlay 
et  qu'il  eût  rendu  Cesson  au  prince  <le  Dombes,  du 
Liseouët  demanda  et  obtint,  le  8  avril  1593,  l'auto- 
risation d'occuj)er  et  de  fortifier  le  château  de  Ros- 
trenen  (3). 

Afais,  avant  même  que  les  travaux  de  fortifica- 
tion ne  fussent  achevés,  Mercœur  fit  assiéger  ce  châ- 
teau par  son  armée,  composée  en  partie  d'Espagnols 
et  la  place  dut  se  rendre  au  chef  de  ceux-ci,  Don 
Juan  d'Aquilla,  en  mai  1593,  après  six  à  sept  jours 
de  siège.  Du  Liseouët  <<  fut  contraint  d'aller  vagant 
avec  sa  troupe  par  les  bourgs  et  villaiges,  sans  aucune 
retraite  pour  ladite  compaignie  es  années  91  et 
92  ..  (4). 

Le  lieutenant  général  pour  le  roi  en  Bretagne,  Fran-  1593 

cois  d'Espinay,  sieur  de  Saint-Luc,  lui  écrivit,  le  1" 
août  1593,  une  lettre  par  laquelle  il  l'engageait  à  se 


(1)  Ibid.   1634. 

12)  Uoni  Morice.  Preuves.  T.  lU,  col.  1543. 

(3)  Ibid.,    col.    15()2. 

(4)  Dom  Morice,  Preuves,  T.  111,  col.  163.f.  Os  dates  sont  sans 
doute  erromiées,  la  i)rise  de  Itostrenen  n'ayant  eu  lieu  «lu'en  niai 
liïU3.  Le  document  cite  est  sans  date  :  c'est  une  re(|uète  pfésentée 
par    la   veuve   tle   du    Liseouët,   après    la    mort    tle   ce    tleniier    en    ir>9L 
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retirer  avec  sa  compagnie  «  à  la  maison  de  l'Estang, 
près  de  Quarahcz  "  (Carhaix)  <]u"il  lui  assignait  com- 
me garnison,  jusqu'à  nouvel  ordre  d'en  sortir,  en  lui 
enjoignant  «  d'y  faire  vivre  ses  gens  de  guerre  avec 
toute  police  et  discipline,  sans  permettre  qu'ils  fas- 
sent nulle  violence  ou  désordre  aux  paysans,  labou- 
reurs et  autres  |)ersonnes  retires  en  icelle  maison  »  (1). 

Mais  du  Liscouct  jouait  de  malheur,  et,  La  Fon- 
tencllc  s'étant,  sur  les  entrefaites,  emparé  de  Carhaix, 
le  maréchal  d'Auniont  écrivit  à  son  capitaine,  en  no- 
vembre l.j!»3,  de  «  renvoyer  incontinent  les  régi- 
ments »  dont  il  disposait  en  plus  de  sa  compagnie 
«  chacun  en  sa  garnison  et,  puisque  l'ontenelle  s'est 
emparé  de  Carhaix,  il  faudra,  ajoutait-il,  loger  le  ré- 
giment de  Monsieur  de  Sourdéac  et  la  compagnie  (jui 
était  avec  icclui  à  Rostrenen  avec  le  régiment  de  .  .  .ux 
en  attendant  que  j'aie  eu  response  de  Monsieur  de 
Mercure  sur  ce  sujet.  Au  surplus,  je  pense  vous 
avoir  escrit  deux  ou  trois  fois  cpie  si  vous  pouvez 
charger  et  tailler  en  pièces  le  comte  de  la  Maignanne 
et  ses  troupes  qui  font  tant  de  ravages  et  de  ruines 
par  où  elles  passent  que  vous  le  fissiez.  Je  vous  en 
prie  de  rechef  et  puis  laissez  faire  à  moi  des  plaintes 
qui  me  seront  faites  par  ceux  de  son  party  ;  car  je 
saurai  bien  que  j'aurai  à  dire.  Priant  Dieu,  Monsieur 
du  Liscouët,  qu'il  vous  conserve  :  \'otre  entièrement 
plus  alfcctionné  D'Auniont.  —  Novembre   1593  »   (2). 

Du   Liscouct   avait   été   nommé   M.iréchal   de  Camp, 

19M  le  2  septembre  lô93,  par  le  Maréchal  d'Aumont.  Nous 

verrons  j)lus  loin  quelques  autres   faits  et  gestes  de 


(1)  n>i<l.,  ir>70-iri71.  I.n  terre  de  L'JCNtaii^.  Nitiièc  en  lu  parniiisp  de 
Ti'^ljrivan  (niijoiird'hiii  cnntoii  de  Miii'-l-('.ni'lini\l,  iippurleiinit  à  eette 
i^p*M|iu'  ai  I-'niiKjojs  ilf  Kcrhoi-nt,  sii'ur  de  Keruttiirnadech,  de  Coelan- 
fîKi,  de  rlCstîinjî  et  de  Kcrjttly,  clievalier  de  l'Ortlre  du  Aoi.  Du  l.is- 
eoiiet  l'neciipa  avee  .'>OII  hoinin<-s  d'aiines,  D'iiiuiieiises  écuries  sont 
encore  là,  Ixtrdatit  la  rivière  ipii  pas>e  ail  ras  de  leurs  murs.  (Coui- 
teHse  du   l.a/  :   (it'nt-aloijie  tic  la   maison  Ji^iion   du  Lnz,  p.   1lj5). 

^2)  Doui   .Morice,   l'niiiics,  T.   Ul,  eol.    1J74. 
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ce  capitaine,  digne  éiiuile  de  notre  Fonlenelle,  et  opé- 
rant dans  les  mêmes  légions  que  lui.  Tous  deux,  en 
elTel,  visitèrent,  prirent,  ou  occupèrent  tour-à-tour, 
Carliaix,  Corlay,  Chàteauneut'-du-Faou,  et  pillèrent  le 
manoir  de  Mezarnou,  ainsi  que  nous  le  raconterons 
bientôt. 

Mais  ils  n'étaient  i)as  les  seuls  à  exploiter  ce  pays 
de  Cornouailles  dont  la  population,  par  suite  d'une 
longue  paix,  était  devenue  riche  et  bien  pourvue  de 
meubles,  de  vaisselle  d'argent  et  d'autres  objets  pré- 
cieux. Nombreux  turent  les  gens,  qui,  au  nom  du 
roi,  ou  en  faveur  de  la  Sainte  Union,  faisaient  ainsi 
«  la  petite  guerre  ■  dans  ce  pays  qui,  d'après  les  chro- 
niqueurs du  temps,  était  appelé  «  le  petit  Pérou  », 
tant  le  butin  y  était  abondant  et  facile  ! 

Dans  la  belle  région  cornouaillaise,  du  Liscouët 
continuait  ainsi  ses  exploits.  S'étant  emparé  de  la 
petite  ville  de  Chàteauneuf-du-Faou,  il  la  livra  au  pil- 
lage de  ses  soldats. 

C'était  le  25  du  mois  de  mars.  Du  Liscouët  était 
alors  capitaine  de  Corlay,  et  commandait  une  troupe 
de  trois  à  quatre  cents  hommes,  pour  la  plupart  cal- 
vinistes comme  lui.  Après  avoir  maltraité  et  pillé  les 
habitants  de  Chàteauueuf-du-Faou,  quelques-uns  de 
ses  soudards  se  dirigèrent  vers  la  jolie  église  de  Notre- 
Dame-des-Portes,  ancienne  chapelle  du  château  qui 
donna  son  nom  à  cette  localité.  S'emparant  des  vases 
sacrés  renfermés  dans  le  tabernacle,  l'un  des  héréti- 
ques découvrit  un  petit  ciboire  en  argent,  dans  le- 
quel reposait  une  hostie  consacrée,  mise  en  réserve 
pour  être,  au  besoin,  à  la  disposition  des  malades.  Le 
calviniste,  la  jetant  à  terre,  se  dispose  à  la  fouler 
d'un  pied  sacrilège,  quand  un  des  prêtres  de  la  pa- 
roisse, qu'il  venait  de  faire  prisonnier,  se  prosternant 
avec  respect,  saisit  l'hostie  et  communia,  dans  un  acte 
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de  fervent  amour  pour  le  Corjjs  sacré  de  Notre-Sei- 
gneur  (ju'il   sauvait   ainsi   d'une   indigne   profanation. 

I-uricux  de  cet  acte  de  foi  en  la  présente  du  Dieu 
de   l'Kucharislie,   rh('réti(|uc   s'éiria  : 

<•  Eh  !  quoi,  misérable  '.  lu  idolâtres  encore  lu  ma 
présence  1  •■ 

Et,  saisissant  son  épée,  il  en  perça  le  prêtre  de  part 
en  part  ! 

Ce  martyr  si  digne  de  la  vénération  de  ses  compa- 
triotes se  nommait  Thépault  Derien  (1). 


(Il  Son  nom  a  <:t^  découvert  par  Raymond  Delà  porte  :  Sûtes  sur 
Cbàteauneuf~(hi-FaoH  et  ses  eninrons  pétulant  la  I.iyite.  BuMeliii  de 
lu   Société   Archéologique  <lii    I-'inistèrc   (191Ui. 
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CHAPITRE  VI 

Annf.  de  Sanzay,  comte  uh  la  Magnanne.  —  Ses  dé- 
bits DANS  LA  CAHRIÈHE. Un  ABBÉ  D'UN  NOUVEAU 

GENRE.  —  L'abbaye  de  Lantenac.  — r  Hervé  de 
Kerguezangor.    —    Exploits  de  la  Magnanne. 


La  Fontenelle  et  du  Liscouët  avaient  un  digne 
émule,  sinon  un  maître,  dans  Anne  de  Sanzay,  comte 
i\o  la  Magnanne,  si  ci'lèbre  sous  ce  dernier  nom.  C'é- 
tait un  brigand  de  haute  volée  que  Moreau  qualifie 
«  grand  voleur  sur  terre  et  sur  mer  »  et  qui,  lui 
aussi  "  ti'availlail  "  dans  la  Cornouailles  et  le  bas- 
Léon.  Il  mérite  une  mention  toute  s|)éciale  dans  cette 
histoire  du  brigandage  durant  la  Ligue. 

Descendant  des  anciens  comtes  du  Poitou,  la  mai- 
son de  Sanzay  s'armait  «  d'or  à  trois  bandes  d'azur 
ù  la  bordure  de  gueules,  qui  est  Poitou,  à  l'écusson 
en  abijme  échiqucté  d'or  et  de  r/ueules,  qui  est  San- 
zay »  avec,  pour  devise,  "  Sanzay  sans  aide.  » 

La  Magnanne  était  le  cintiuicme  fils  du  comte 
René  I"  de  Sanzay  et  de  Renée  du  Plantys.  Il  débuta 
dans  la  carrière  par  une  expédition  contre  les  cor- 
saires barbaresques,  mais  cette  première  campagne 
ne  fut  pas  couronnée  de  succès  :  un  boulet  lui  en- 
leva un  bras,  et  il  fut  fait  prisonnier  !  Emmené  à 
Alger  et  devenu  la  propriété  du  grand-prêtre  de  la 
principale  mosquée  de  cette  ville,  il  charma  les  loi- 
sirs de  sa  captivité  en  faisant  la  con(iuéte  d'une  des 
femmes  du  harem  de  son  maître.  Celle-ci  lui  procura 
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le  inoveii  de  n'èlre  jias  conlritint  d'iiljjiiier  le  eatho- 
licismc,  el  lui  adoucit,  jJar  son  amour,  les  rigueurs 
de  l'esclavage.  La  Magiianne,  plus  lard,  racheté  par 
ses  parents,  et  revenu  en  l-'rance,  se  plaisait  à  égayer 
la  cour  du   récit  de  ses  aventures  ronuines(|ues. 

11  s'attacha  alors  à  la  fortune  du  connétahle  de 
Montmorency,  son  parrain,  et  devint,  par  son  crédit, 
chevalier  de  l'Ordre  du  roi  et  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chamhre.  Pendant  |)lusieurs  années  La  ^[agnan- 
ne,  (jui  avait  fait  remplacer  son  hras  mutilé  par  un 
hi'as  en  fer  articulé,  guerroya,  ça  el  là,  pour  le 
service  du  roi,  et  nous  le  trouvons,  en  l.'),S(»,  (|ualifié 
capitaine  et  gouverneur  de  Xoirmouliers;  Maiire  de 
cette  île,  il  en  profita,  dit-on,  pour  commettre  des  ac- 
tes de  hrigandages  sur  lerre  el  sur  mer.  ce  ([ui  lui 
valut  la  même  année  d'élre  enfermé  à  la  Bastille,  par 
ordre  du  roi  Henri  111.  H  y  resta  un  an  environ  et 
ne  dut  son  élargisseniont  ([u'au  ciédil  d'un  ami  dé- 
voué, Séhastien  de  Uosmadec,  baron  de  Molac,  (|ui  in- 
tercéda ])()ur  lui  auprès  du  souverain  et  lui  obtint 
n>ème,  à  titre  de  reiraile,  comme  ayant  été  mutilé  au 
service,  le  bénéfice  de  l'abbaye  de  Lantenac,  dont  nous 
dirons  ici  quelques  mots. 

Ce  monastère,  de  l'ordre  de  Sainl-ncnoît,  situé  près 
de  Loudéac  (1)  et  de  fondation  très  ancienne,  avait 
décliné,  |)eu  à  i)eu,  après  de  longues  années  de  ]>ros- 
l)érité  sous  le  |)atron:ige  des  sires  de  l'orhoët  el  de 
Rohan.  Au  xvr'  siècle  l'abbaye  ne  comptai!  plus  <|ue 
(jualrc  à  cin(|  moines,  cpiand.  sous  la  pernicieuse  in- 
tluence  d'Isabeau  d'Albrel,  douairière  de  Itohan,  cette 
famille  end)rassa  le  protestantisme.  Ce  fui  le  coup  de 
mràce  pour  ranticpie  abbaye  bénédictine,  qui  soulTrit 
beaucoup   des   guerres    de    religion.    Le    |», lisible    asile 


(1)  Aujuiird'luii    OMcs-ilii-Niuil,    dans    Iii    luiiiiiNsc    dr    la    C.lirzc. 
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(les  ri'lii^ieiix  fervents  et  des  savants  studieux,  qu'a- 
vaient été  les  licMU'dictins,  devint  bientôt  un  repaire 
de  bandits  et  une  caserne  de  gens  de  guerre  (1). 

I.anlenac  l'ut  d'abord  la  proie  du  fameux  Hervé  de 
Kergui'zangor,  sieur  de  la  Villc-Audren,  ancien  pré- 
cepteur huguenot  des  enfants  de  Rohan,  poste  d'où 
il  avait  été  chassé  pour  vols.  Kerguézangor,  s'étant 
mis  à  la  tête  d'une  bande  de  pillards,  commença,  vers 
lot).'),  par  s'emparer  à  main  armée  de  l'abbaye  de 
Lantenac,  en  forçant  l'abbé  Jean  Fabri  à  signer,  sur 
la  croupe  même  de  son  cheval,  une  renonciation  en 
faveur  de  son  fils,  CJaude  de  Kerguézangor.  11  chassa 
alors  tous  les  moines  et  prit  possession  de  la  maison 
et  de  tout  ce  qu'elle  contenait,  affermant  ensuite,  à 
son  profit,  tous  les  biens  du  monastère. 

Kerguézangor  possédait  au.\  environs  les  manoirs 
et  terres  de  la  Ville-Audren,  en  Cadélac,  de  Launay 
et  de  Kériel,  ])aroissc  de  Mur  (2).  Il  résidait  d'ordi- 
naire au  Launay,  et,  de  là,  répandait  la  terreur  dans 
tous  les  environs  par  des  méfaits  et  des  crimes  dont 
le  souvenir  s'est  perpétué  jus([u'à  nos  jours.  On  ra- 
conte encore,  au  pays  de  Mur,  qu'il  noya  une  femme 
par  jalousie,  qu'il  fit  enfermer  un  homme  dans  une 
cheminée  dont  il  fit  maçonner  l'ouverture  ;  mais  le 
fait  le  plus  grave  fut  celui  (jui  amena  l'arrestation 
du  bandit  et  sa  fin,  digne  de  son  existence  infâme. 

A  cette  époque  troublée  les  marchands,  voyageant 
pour  les  besoins  de  leur  négoce,  avaient  pris  l'habitude 
de  se  réunir  en  compagnies  plus  ou  moins  nombreu- 
ses, pour,  en  cas  d'attaque,  se  prêter  secours  et  as- 
sistance. Dix  marchands  de  Rennes,  qui  cheminaient 


(1)  Voir  aux  pièces  coniplrincntaircs  Penquête  relative  à  Toccupa- 
tion  de   Lunti-nac    )it'ii(iiint    I:i    I.it^uc. 

(2i  Les  l\er{;ue/;nigoi-  uvait'iit  i)our  armes  :  "  De  fiueutes  à  la  croix 
pallée  et  alésée  il'finieni,  alias:  d'or  à  deux  fasces  de  it^eules.  * 
(.Irm.  de  l'Arsenal).  P.   Policr  de  Courcy,  Kob.  cl  Ariii.  de  lirel. 
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ainsi  de  concert,  furent,  un  soir,  attirés  au  manoir 
de  Launay,  où  on  leur  otTrit  l'iiospitalité  pour  la  nuit. 
Mais  les  malheureux,  surpris  dans  leur  sommeil  par 
le  sieur  de  Kerguézangor  et  sa  femme,  furent  égorgés 
et  dévalisés  !  Ne  les  voyant  plus  reparaître,  leurs  fa- 
milles firent  faire  une  en(piête  qui  découvrit  les  meur- 
triers. On  les  arrêta  au  Launay,  et  on  les  conduisit 
à  Rennes  pour  y  être  jugés.  Kerguézangor  s'empoi- 
sonna daiîs  sa  prison,  et  sa  femme,  convaincue  d'a- 
voir particijjé  à  son  crime,  fut  décajjitée  en  1570. 

Le  roi  saisit  alors  les  revenus  de  l'abbaye,  en  déj)it 
des  instances  de  Claude  de  Kerguézangor,  et  les  ren- 
dit à  l'abbé  Jean  Fabri. 

^L^is  le  monastère  ne  fut  pas  reconstitué,  la  maison 
était  dépouillée  et  délabrée,  et  la  ricbe  abbaye  de  Lan- 
fenac  ne  consistait  plus  qu'en  un  bénéfice  chargé  de 
(juelques  messes,  lors(|ue  Matluirin  Denechauf,  (|ui  en 
était  titulaire  en  1582,  le  transmit  au  comte  de  la 
Magnanne  à  sa  sortie  de  la  Bastille  (1). 

Cet  abbé  commcndafairc,  d'un  genre  assez  singu- 
lier, mais  cependant  comnmn  à  cette  époque,  |)artit 
donc  pour  la  Bretagne,  avec  une  troupe  de  cinq  à  six 
cents  routiers,  (|ii'il  avait  assemblés  et  (|u'il  devait 
solder  de  la  même  manière  que  les  autres  capitaines 
de  son  temps,  à  l'aide  de  la  rapine  et  du  pillage. 

Il  commença  par  obtenir  la  main  de  Jeanne  de 
Rosmadec,  veuve  <le  .Ican  de  la  Poinmcraye,  dame  de 
Molac. 

La  Magnanne  se  fixa  alors  à  La  Chèze,  paroisse 
d'où    dépendait    Lanlenac,    puis    il    établit    sa    conqia- 


(1)  Ct-rtains  nulnirs  dlsml  que  I.ii  Mngtniiïiie  iiN-iïl  riil>linyr  qu'à 
titre  «If  pnu-lMTilr  ni-ilrml  ctr  l'aMii'-.  (|iii  (l^iii-r  i-m-nfc  ru  i.'iK.',  rn 
cette  (|iiiilité.  I.evot  iirtlniie,  au  ciilitraii-e.  que  le  eonite  était  vrai- 
liH'Ut  eoiinnenclataire.  et  serait  ({ualitiê  '  abbé  de  l.aillenae  '  «lann 
plusieurs  pièees  de  prneé<lnr<'  déposées  aux  .trr/i/pe5  tU'x  Ctilrs-ilu- 
\orff.  Nous  nous  rallions  à  eetle  dernière  opinion.  iV.  Levot  :  tlio- 
graphic   Bretonne). 
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{^iiie  à  l'iibbave,  non  sans  avoir  fait  avec  ses  hommes 
(raniu's  (|iiclqnt's  Iruilucuses  expéditions.  Les  sol- 
dats de  la  Maj;naiine  niellaient  joyeuse  vie  dans  l'an- 
cien monastère.  L'église  leur  servit  d'écurie  pour  les 
chevaux,  le  réfectoire  fut  transformé  en  salle  d'armes. 
Ils  ahallircnt  les  liois  pour  les  besoins  de  la  garnison, 
et  celle-ci  acquit  bientôt  un  grand  lenom  dans  toutes 
les  paroisses  environnantes  :  on  eût  ])U  croire  au  re- 
tour des  liugueiiols  de   Kerguézaiigor  I 

Cependant  La  Magnanne  quitta  bientôt  la  Breta- 
gne pour  aller,  vers  l'année  lô8(),  guerroyer  en  Poi- 
tou, sous  les  ordres  de  Jean  de  Chources,  seigneur  de 
Malicorne,  gouverneur  de  celte  province,  «jui  tenait 
le  parti  de  la  Ligue.  Il  y  demeura  environ  deux  an- 
nées, durant  lesquelles  il  servit  la  cause  de  l'Union. 
(]'est  pemlant  cette  absence  ([Ue  mourut  à  Lantenac 
sa  femme  qu'il  avait  laissée  à  la  Chèze.  Malade  elle 
avait  dû  quitter  celte  localité  pour  changer  d'air  et 
fuir  l'épidémie  qui  y  régnait.  A  la  nouvelle  de  sa 
niorl,  ses  parents,  ou  soi-disant  héritiers,  accouru- 
rent à  l'abbaye  pour  recueillir  ce  qui  lui  appartenait, 
et,  sous  ce  prétexte,  l'un  d'eux,  le  sieur  de  Kercado, 
s'établit  dans  la  j)lace  avec  iSO  ou  100  hommes,  pro- 
fitant de  l'absence  de  La  Magnanne  pour  s'emparer 
des  biens  et  revenus  île  Lantenac.  Il  ne  fallut  rien 
moins,  pour  en  déloger  ce  nouvel  intrus,  qu'un  arrêt 
du  Conseil  du  Roi  en  date  du  15  mai  1587  (1). 

Kn  1588,  le  comte  de  la  Magnanne  se  remaria  à 
Marie  de  Tromelin  ou  Thomelin,  veuve  du  baron  de 
Penmarch,  et  dame  de  Bourrouguel,  en  Plouigneau. 
C'est  à  elle  que  Sanzay  écrivait  les  lettres  atTectueu- 


(1]  Polir  se  pourvnir  de  cet  arrêt  on  u.sa  «l'une  Uilion,  assez  sin- 
gulière, «[lie  signale  l'auteur  des  Anciens  Eucchés  de  Urelagne  (T.  r\', 
p.  23.1,  noIeK  Les  religieux  étaient  censés  avoir  permis  à  .M"'"  de  la 
Magnanne  de  s'établir  dans  les  dépendances  de  l'abbaye,  pour  échap- 
per à  la  contagion  «pii  régnait  à  I.a  Chèze.  (!'étaienl*  eux  qui  récla- 
maient  Justice   contre    l'intrusion    violente   de    Kercudo. 
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ses,  presque  édilianles,  qui  nous  ont  été  conser- 
vées (1).  «  Dieu  -  dit  l'une  de  ces  missives  -  Dieu 
est  pour  nous,  <|ui  confondra  les  malicieux  et  iniques 
(|ui  nous  font  la  i^uerre  pour  nous  empêcher  assister 
les  pauv'.es  gens  dont  je  suis  la  bénédiction...  Adieu, 
ma  grande  femme,  adieu  mon  cœur,  ma  mignonne, 
ma  seule  amitié,  je  te  baise  les  mains  et  cent  un  mil- 
lions de  l'ois,  je  suis  ton  valet,  aime-moi   bien  »    (,2). 

Kn  étudiant  les  faits  et  gestes  de  La  Magnanne, 
comme  ceux  de  La  rontenelle,  du  Liscouët  et  autres 
capitaines-partisans  de  ce  temps-là,  il  faut  avouer 
que  l'on  a  peine  à  y  reconnaître  de  tels  bienfaiteurs 
(le   l'humanité  ! 

Rentré  en  Bretagne  "  La  Magnanne,  (jui  avait  quilté 
le  service  du  Uoy  pour  servir  Monsieur  de  Mercœur 
—  dit  du  Mats  de  Montmartin  dans  ses  Mémoires  (3) 
■ —  faisait  le  petit  général  d'armée  avec  cinci  ou  six 
cents  hommes,  en  toute  licence  et  désordre,  et  don- 
nait la  loy  partout  où  il  passoif,  réservé  aux  villes 
où  il  y  avait  garnison.  >  Il  commença  par  piller  la  pe- 
tite ville  du  l'aou,  au  mois  de  décembre  lôSKJ.  Cette 
bourgade  était  située  entre  Quimper  et  Landerneau, 
au  fond  de  la  rade  de  Brest,  dans  une  région  fort  ri- 
che et  jus(ju'al()rs  é|)argnée.  La  Magnanne  y  pénétra 
avec  sa  troupe  à  la  faveur  de  la  nuit,  i)illa  la  ville  et 
fit  prisonniers  un  grand  nombre  des  habitants,  afin 
de  leur  faire  jjayer  rançon.  11  y  demeura  avec  sa 
troupe  durant  cinq  jours  qui  furent  employés,  comme 


(1)  Publiées  par  .\.  Iliiison  du  ('leu/iciii  dans  "  httrniuentx  inêiiits 
lioitr  sert'ir  à  l'bisloire  de  ta  Liijue  eu  ttrelni/ne  ^,  »  Méinnires  de  ta 
SoeièW  d'l'iiiiilatU>ii  des  Coles-dii-Sord,  T.  XUI,  Saint-ltririic,  1904, 
iii-H".  Marie  <ïe  Tronielin  ns'uH  île  son  premier  niariat^e  trois  enfants; 
1"  Itenè  nommé  an  baptême  le  9  juillet  l.'iSt  par  l'ran^ois  île  Mont- 
morency ;  2"  Claude  -:  1"  Vincent  lie  Ker.sauson,  2"  Louis  Gourlou  — 
et  .1°  .leanne  =  Sauldebreil,  baron  de  la  Musse.  (Rosniordur,  Arrfl 
de   nahtexse   de   l'enniarrh^. 

(2)  Lettre  du   30   mars    1592. 

('A)  Supplément    de    VHistoire    île    liretatine    de     l)om     Maurice,    col. 

cccix. 
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on  pense,  à  iiiller  tous  les  environs.  Les  parois- 
ses voisines,  inl'orniées  de  ce  qui  se  passait,  s'assem- 
blèrent et  s'armèrent  pour  en  tirer  vengeance.  Une 
troupe  (lo  paysans  alta(|ua  à  l'improvisle  La  iMagnan- 
ne  cl  ses  soldats,  les  cernant  des  deux  cùtés,  mais 
celle  armée,  sans  ordre  et  sans  discipline,  fut  aisé- 
ment vaincue  par  celle,  jjIus  aguerrie  et  exi)crimen- 
tée,  i[ue  possotlail  La  Magnanne.  Au  nombre  de  ses 
jirisonniers  se  trouvaient  plusieurs  gentilshommes  du 
pays,  dont  les  sieurs  du  Hol,  en  Quinierc'h,  (|ui,  i)our 
acquiller  leur  rançon,  se  virent  obliges  de  vendre 
leurs  terres  et  furent  totalement  ruinés  (1). 

Après  avoir  ainsi  visilc  toute  la  région,  La  Ma- 
gnanne se  mil  en  chemin  pour  (^hàteaulin,  avec  l'in- 
tention d'y  i)asser  la  rivière,  pour  aller  tenter  une 
entreprise  sur  Quimper.  Mais  le  bruit  de  ses  exploits 
s'était  répandu  dans  les  campagnes,  et  les  passages 
étaient  si  bien  gardés  qu'il  dut  retourner  sur  ses  pas. 
Toutefois  il  ne  renonçait  pas  au  butin  abondant  qu'il 
espérait  faire  à  Quimper.  11  usa  donc  de  ruse  et  écri- 
vit des  lettres  fort  touchantes  à  l'Evèque,  au  Sénéchal 
et  au  Procureur  des  habitants  de  cette  ville,  leur  re- 
l.résenlanl  létal  de  fatigue  de  ses  soldats  et  leur  né- 
cessité pressante  d'aller  se  rafraîchir  et  se  reposer 
aux  environs  de  Quimper-Corentin.  Il  prenait  l'enga- 
gement de  gouverner  ses  troupes  de  telle  sorte  qu'el- 
les ne  feraient  aucun  dommage  sur  leur  passage,  ni 
dans  le  lieu  de  leur  séjour,  et,  enfin,  promettait  de 
payer  largement  et  exactement  tout  ce  dont  elles  au- 
raient besoin.  La  Magnanne,  qui  maniait  aussi  bien 
la  plume  que  l'épéc,  réussit  à  convaincre  les  Quim- 
perrois    de    ses    excellentes    intentions,    aussi    décida- 


(1)  V.  Levot,  liioijruphie  Bretonne.  —  Ogéc,  Dictionnaire  de  Bre- 
tagne. —  Dom  Moiice,  llisluire  de  Bretagne,  T.  H,  p.  428.  —  .Mé- 
moire   de    Moniniarlin.    sup.    ili-    VULsIoire    de    Bretaune,    T.    II,    col. 

cca.\,  etc.. 
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l-on,  ai)rès  mùie  (léliluMalion,  de  lui  ouvrir  toutes 
{grandes  les  portes  de  la  ville.  On  écrivit  inclue  au 
sieur  du  Quclennec  pour  l'engager  à  retirer  les  pay- 
sans (jui  gardaient  les  gués  de  la  rivière,  ai)rès  en 
avoir  démoli  les  ponts  (1). 

La  Magnanne,  ravi  du  succès  de  ses  démarches,  fit 
passer  l'Aulne  à  ses  troupes  et  les  mena  en  bon  ordre 
vers  Quimper,  contenant  ses  soldats  dans  la  plus 
étroite  discipline  et  ne  prenant  rien  sans  payer.  Mais, 
convaincu  par  ses  jjrojjres  observations,  de  la  grande 
lichesse  du  pays,  il  renonça  à  aller  jusciu'à  Quiini)er, 
et,  au  bout  des  deux  ou  trois  premières  lieues,  ayant, 
|)ar  la  paisible  attitude  de  sa  petite  armée,  rendu 
toute  confiance  aux  paysans,  il  lit  un  brusque  retour 
en  arrière,  revenant  à  l'iinproviste  sur  les  lieux  qu'il 
avait  étudiés  la  veille,  dans  les  paroisses  (ju'il  avait 
paisiblement  traversées.  Il  les  jirit,  les  pilla,  vola,  ran- 
çonna et  désarma  les  habitants,  et  fit  un  butin  ines- 
timable en  vivres,  meubles,  vaisselle  d'argent  dont 
les  demeures  bretonnes  étaient,  à  cette  époque,  abon- 
damment j)Ourvues,  raillant  la  crédulité  de  ceux  (|ui 
lui  en  avaient  si  bien  l'ouini  le  moyen.  Le  Duc  de 
Merc(x'ur,  informé  de  ces  faits,  accomplis  par  l'un 
des  siens  dans  une  région  <|ui  lui  était  soumise,  !)là- 
ina  La  Magnanne  et  lui  enjoignit  de  quitter  le  pays. 
Il  sortit  de  la  Cornouailles  chargé  des  dépouilles  et 
de  la  haine  des  bas-bretons,  furieux  et  indignés  de  ce 
(|u'on  les  eût  contraints  d'ouvrir  à  des  brigands  l'en- 
trée et  les  voies  d'un  (|uartier  que,  jusqu'alors,  ils 
avaient   si  bien  gardé.   Leur  chef,  du  Quélcnncc,   lui- 


(1)  l)om  Morico,  Hist.,  T.  II,  j».  428.  Morenu  rnconie  «^nalcnieiil  ces 
fiiits  pp.  147-1.'>.1.  Pri^sriil  nux  tlt'-libér.itiiins  il  tlit  «  :iti  séiiéchnl  h 
rissiie  (le  rAssciublrc  :  «  Vous  iivi-z  ouvfrt  une  i>orlc  i|ii*'  vous  ne 
rrrincrc/  juituiis...  Si  vous  i-oiinaissier  si  bien  ie  roiiitc  iie  In  Mni- 
^iinniK'  (|iip  moi.  vous  croiriez,  lout  le  coiitriiirc  de  ce  qu'il  vous 
proti'sU'.  ninis  I»  ImrriiTC  est  rrniiclilr,  nous  snnuiies  <li<soriniiis  ri) 
proie   ù    tout    veuunt.  > 
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même,  ne  voulut  point  désormais  se  charger  d'orj^a- 
uiser  la  défense  de  cette  région  dévastée,  et  la  (lor- 
nouailles  devint,  de  plus  en  plus,  la  proie  des  bandits 
et  (les  routiers  eombaltant  dans  les  deux  i»arlis.  «  La 
populace,  par  où  passe  le  comte  —  dit  Moi'oau  en 
son  style  pittoresque  —  n'eut  le  moyen  de  lever  les 
cornes.  Kt  (|uand  ils  n'eussent  vu  (|ue  deux  cavaliers 
passer  le  cliemin,  ils  se  cachaient  dans  les  fossés  ou 
dans  les  landes,  de  façon  que  les  casaniers,  qui  ne 
cherchaient  (jue  la  petite  guerre  autrement  la  i)icorée, 
faisaient  bien  leurs  alVaii-es  parmi  cette  paysanlaille 
épouvantée  »  (1).  Le  comte  avait  séjourné  dans  cette 
contrée  pendant  quinze  jours  et  l'on  montre  encore, 
près  de  Quimerc'h,  le  camp  retranché  construit  en 
terre,  formant  un  parallélogramme  qu'éleva  la  Ma- 
gnanne  ■  dans  une  seule  nuit  ",  disent  les  gens  du 
pays,  ce  qui  est  invraisemblable  étant  donné  son  éten- 
due. De  ce  point,  très  élevé,  il  dominait  tout  le  nord 
et  le  sud  de  la  Basse-IJretagne. 

Ce  que  nous  venons  de  raconter,  touchant  la  con- 
duite (le  La  Magnanne,  explitjue  amplement  les  or- 
dres réitérés  donnés  par  le  maréchal  d'Aumont  à  du 
Liscouët,  et  notamment  la  lettre  que  nous  avons  citée 
plus  haut.  •■  Au  surplus,  je  crois  vous  avoir  escril  (jue 
si  NOUS  pouvez  charger  et  tailler  en  j)iéces  le  comte 
de  la  Magnanne  et  ses  troupes,  qui  font  tant  de  ra- 
vages et  de  ruines  par  où  elles  passent,  <{ue  vous  le 
lissiez.  >■ 

Mais,  avant  de  se  rencontrer  avec  du  Liscouëti  La 
Magnanne  devait,  au  cours  de  cette  année  1593,  et  en 
dépit  de  la  trêve  conclue  entre  le  roi  et  le  duc  de 
Mayenne,  se  mesurer  avec  un  adversaire  aussi  digne 
de   lui,   le   fameux   La  Fontenelle,   ainsi   que  nous  le 


(1)  Morpau,   llisloiie  île   lu   Liyitc,   pp.    147-1.13. 
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V(;iioiis  hicnlol,  Idiis  deux,  ccjKMulant  comballaieiit 
à  cetle  épcHiiie  sous  les  drapeaux  de  la  Sainlc-lnion. 

La  Magiianne  s'était  retiré  avec  son  butin  au  ma- 
noir de  liourroui^uel,  en  Plouif^neau,  (|ue  sa  seconde 
femme  lui  avait  apporté  en  dot.  Il  y  vécut  pendant 
queiquis  temps  assez  paisiblement  des  revenus  dp  son 
abbaye  de  Lantenac. 

Mais  bientôt  il  leva  de  nouveau  une  troupe  de  gens 
de  guerre  et  de  j)aysans,  et,  avec  quel<|ues  autres  sei- 
gneurs, recommença  son  métier  de  bandit.  ■■  A  la  tête 
de  cinq  à  six  cents  hommes  de  sac  et  de  corde  —  dit 
Mézerai  —  le  comte  de  la  Magnanne  pillait  indilTé- 
remment  ceux  de  l'un  et  l'autre  parti,  détroussait  les 
marchands,  levait  des  contributions  à  sa  fantaisie  et 
mettait  garnison  aux  villes  faibles  où  il  n'en  trou- 
vait pas  »  (1).  Ce  fut  vers  celte  éjjoque  c|u'il  rencon- 
tra La  Fonlenelle. 

Les  historiens  ne  sont  i)as  d'accord  sur  celte  ex- 
pédition. Quelques-uns  disent  (|ue  La  Magnannc  avait 
rejoint  La  Fontenelle  dans  le  Léon,  près  de  Roscolf, 
pour  piller  le  pays  de  concert  avec  lui.  D'autres  pen- 
sent, au  lonlraire,  c|ue  ces  deux  larrons  en  foire  se 
rencontrèrent  et  se  livrèrent  bataille,  près  d'un  lieu 
nommé  l'ont-Plancoct  (2)  où  La  l'ontenelle  fut  vaincu 
dans  un  sanglant  combat,  ><  après  i^rande  boucherie 
de  paysans  >  (3). 

A  la  suite  d'une  en(|uélc,  faite  plus  tard  (  ir>99),  sur 
les  désordres  et  cruautés  des  troupes  dans  révcché  de 


(1)  M<:-z<Tai,  T.  xvn,  p.  :iio. 

(21  Le  iiiaiifiir  (ie  PoiilpIinicoi'I  rvislc  rii  cfTcl  pus  Irrs  loin  cU'  Uns- 
foll",  (i:ms  1:1  t-niiiiiuiiic  clr  Plnii^oiihi),  f;inlnn  Ji-  Sjiint-Pol-cIc-I.rini. 
Los  pilliirds,  .-ipris  iivciir  Mic*f:in<'  Hnsi-oir.  tliircni  ('Vitcr  Sninl-Pol, 
silllc  strr  l:i  K''î'"*'''"<Hito  ilv  .Morliiix,  et  picii.lrr  lu  Iniversr  pour 
niisscr  riltinic  :iii  niniiliii  de  KitcIUm'  ot  ic.iiH'iiHri'  In  gntiiilr  rouir 
de  l.esiicvt-ii  ou  dr  l.anilt-ruoiiit  nu  sud  dr  i^louj;oulin.  Clicinin  fai- 
Miul,  ils  piissrrrnl  devant  Pontpliiiicorl.  l-'rrn<in^  ille  dil  ipiflqurs  mots 
de  ce  nninoir  diins  le  ti>nie  I*"'  de  ses  .inti'iiiih's  dti  h'inixtrre.  M  existe 
enrore,  mais  ï»i<'n  dèj^i'adè  et  converti  eu  Teruie.  iXiife  'Ir  M,  I,  Ix' 
Gnemieet. 

Ci)  Morenu,  p.  145. 
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(-oinouailles,  ;i|>rès  avoir  fail  recueillir  le  léinoigiiage 
des  gens  de  la  région,  Brlssae  mande  au  roi  (|ue 
«  sur  la  lin  de  ladicle  année  1593,  le  ronde  de  la  Mai- 
«.  gnanne  se  logea  avecq  un  réginianl  de  huict  à  neulT 
«  cenlz  hommes  en  ladiele  ville  du  Fou  (jui  esloit  au- 
«  paraxanl  oppulantc  et  riche,  de  ]a(|uelic  Sa  Majesté 
"  retiroit  grande  finance  pour  le  Irafficq  et  commerce 
<•  que  on  y  faisoit,  en  la([uelle  lesdictz  gens  de  guerre 
«  firent  telle  ruync  et  désoUation  que  en  luiict  à  ilix 
"  jours  il  fist  mourir  plus  de  troys  mil  hommes,  tant 
"  gentz  d'église,  gentilzhommes  que  marchantz  et 
«  paysantz,  pillé  et  ravaigé  tout  le  pays  de  trois,  (jua- 
»  tre  à  cinq  lieues  de  ladicle  ville,  de  sorte  que  de- 
«  puis  ledit  pais  a  esté  presque  désert,  et  s'estant  le- 
"  dict  comte  et  ses  trouppes  retirés  hors  ladicte  ville, 
«  il  se  seroit  rendu  es  ville  de  Loc-Uenan  et  Pontcroix, 
"  sur  lesciuelles  villes  et  païs  circonvoisins  il  fist  de 
"  grandes  et  excessives  levées  de  deniers  de  son  auc- 
"  torité  privée,  montant  à  j)lus  de  dix  mil  escuz,  oul- 
"  Ire  les  ravaiges,  voUeries  et  ransonnemenls  de  ses 
«  soldats....  »  (1). 


(I)  Information  des  «Ifzordrrs  et  crunutc/  des  troupe/  (l;tns- l'évos- 
chê  (le  Cornouaille  de])iiiz  l.')it2  jusqu'à  la  paix  ir>itlL  lÙKiuète  faite 
le  2'A  janvier  1'»!)!)  •■  en  l'audiaiu-e  ordinaire  <Ie  la  ('onrl  et  Siège 
présidial  de  Quinipereorenttn  ■.  lA.  de  iîartlièlenn',  Iiticiuiienis  inè- 
tUts  sur  l'histoire  de  la  Liyite   en   Rreiatjnc. 
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CHAPITRE  VII 


La  Fontenelle  au  Granec.  —  Sa  uuse  ih)i:r   s'em- 

PAKER    »E    CETTE    PLACE.    AtTAQI'E    ET    MASSACRE 

DES    PAYSANS.    —    E.XPÉDITIONS    LOINTAINES.    La 

Fontem:lle  a  l'Abbayi;  de  Langonnet. 


De  l'église  de  Saint-Trémeur  de  Carhaix,  où  il  s'é-  1593 

tait  fortifié,  La  Fontenelle  allait  et  venait,  visitant  ses 
diverses  garnisons,  et  prenant  de  nouveaux  postes, 
(|uand  l'occasion  s'en  présentait.  Il  devint  facilement 
le  maître  de  ce  riche  territoire  de  verdoyantes  prai- 
ries, que  cpntourne  la  rivière  de  l'Aulne,  entre  les 
Monts  d'Arrce,  aux  bleus  horizons,  et  les  Montagnes 
Noires,  si  bien  nommées,  à  cause  de  leur  sombre,  mais 
pittoresque  aspect.  Au  nord-ouest  du  bourg  de  Lan- 
deleau,  mais  dans  la  paroisse  de  Collorec,  ancienne 
trêve  de  Plounéve/-du-Faou  H),  se  voyait  à  cette  épo- 
que le  château  du  Granec,  belle  et  riche  demeure  des 
sires  de  Coatanezre  (2).  Le  Granec  était  alors  la  rési- 
dence préférée  de  ^'incent  de  Coatanezre.  sieur  de 
Pratmaria.  Ce  seigneur  l'avait  embelli  et  fortifié  de 
telle  sorte  que  juscju'à  ce  jour,  en  dépit  de  plusieurs 
tentatives,  aucun  de  ses  ennemis  n'avait  i)U  s'en  em- 
parer. C'est  ainsi  que  du   Liscouët,   Kcrgomar  et   au- 


(1)  flicl.   d'Ogée.  Noie  de  A.  de  Cillarl,  article  I.anileleou. 

(2]  Ils    N^irniaient    "  de   qtictiles   à    trois    èpt-es    ti'nrtifiil   garnies    d'or, 
tes    pointes   en    bus    rangt'-es    en    hande  »    et    possédèrent    les    terres    de 
I.¥/erî;u<',   par.   d'Erf'ué-Gal)êrie,   de   Pralmaria,  du   (ïraiiec,   de    Pratan- 
rai/,   des   .Salles.    (P.    Potier   de   Couriy,   \ob.   et   Arni.]. 
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lies  capitaines  du  i)arli  des  loyaux,  se  déclaraient 
inipuissanls  devant  la  bonne  défense  de  celte  place, 
très  enviée  des  gens  de  guerre  (1).  Du  Liscouët,  ami 
de  Pratniaria,  dissuadait  d'ailleurs  les  siens  d'atta- 
(juer  le  Granec. 

Le  château,  entouré  de  fossés  profonds,  surmontés 
de  levées  de  terre,  était  llanqué  de  (juatre  tourelles, 
au\  quatre  angles  de  l'enclos.  Au  milieu  de  celui-ci 
se  trouvait  le  ))rinri|)al  logis,  comj)Osé  d'un  grand  hà- 
linient,  ayant  à  eha(|ue  bout  une  sorte  de  tour  ou 
pavillon  rond,  contenant  .trois  chambres.  Entre  ces 
deux  tours  l'habitation  du  seigneur  se  composait  de 
belles  et  vastes  salles  basses  et  hautes  et  de  cham- 
l)rcs,  toutes  bien  ornées  de  meubles,  les  murs  tendus 
de  tapisseries  de  haute  lice  et  de  cuir  doré.  Knfin,  ou- 
tre les  deux  ]>avillons  ronds,  vers  le  milieu  du  bâti- 
ment s'élevait  un  superbe  donjon,  haut  de  dix  étages, 
dominant  tout  le  pays  d'alentour.  On  y  pénétrait  par 
l'intérieur  du  logis  et,  sur  cette  tour,  on  avait  placé 
(■in([  ou  six  pièces  de  canon  de  fonte  verte  qui  en 
défendaient  les  ajjproches  (2). 

Bien  c(ue  le  sieur  de  Pratniaria  fit  jjartie  de  la  h'i- 
gue,  ainsi  ([ue  La  l'ontenelle,  celui-ci  convoitait,  de- 
puis longtemps,  non  seulement  la  place  forte,  mais 
aussi  la  riche  demeure,  l'argenterie,  le  splendide  mo- 
bilier et  les  trésors  du  seigneur  du  Ciranec.  Toute- 
fois, il  ne  se  sentait  pas  assez  fort  jiour  essayer  de 
ratta([uer  avec  sa  ])etite  trou|ie  :  la  maison,  ainsi  dé- 
fendue  et    llanquée,   devant    résister   même   au   canon. 

La  l'"onlenelle  résolut  donc  de  la  i)rendre  ])ar  la 
ruse  et  son  imagination  fertile  lui  en  fi)urnit  bientôt 
les   moyens.   Le  sire  de   Pratniaria   n'ignorait  pas  les 


(1)  V.    Moienii,    lliilairc    île    la    Ligne,    p.    HI. 

(2)  Deux   cil'  irs  riinniiN   sont   iiuiscrvi's  ail   l'hûtriiii   ilr   Prnlulo,  ihfi 
,M.    le   Omilr  du    I.;i/.    Nmis   les   y   nvuiis   vu»   iiuus-mi^nic. 
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intentions  toujours  hostiles  et  la  convoitise  de  Ker- 
goniar  et  de  du  Liscouël,  mais  il  avait  pour  ami 
très  dévoué  le  sieur  de  Rosamj)oul,  de  la  maison  de 
Carné,  alors  gouverneur  de  Morlaix  ])()ur  la  Ligue,  et 
il  pouvait  compter  {|u'à  la  première  alerte,  il  en  re- 
cevrait des  secours  et  des  troupes  pour  renforcer  sa 
petite  garniso'i.  Celle-ci,  (ju'il  entretenait  à  ses  frais, 
se  composait  de  quinze  à  vingt  hommes  seulement. 
Tranquillement  Coatanezre  se  reposait  en  pleine  sé- 
curité, se  croyant  à  l'abri  de  tout  événement  fâcheux, 
(|uand,  ])ar  un  lieau  jour  du  mois  de  juin  l.")93,  on 
vint  le  prévenir  {[u'un  messager  de  Carné  de  Rosam- 
poul  désirait  l'eiitrelenir  sans  relard.  Ce  messager 
était  escorté  d'une  dizaine  de  cavaliers  et  la  senti- 
nelle hésitait  à  abaisser  le  pont-levis  devant  la  petite* 
troupe  qui,  pourtant,  se  disait  amie  et  portait  les  in- 
signes de  la  Sainte  Union  (1).  Pralmaria  donna  ordre 
d'introduire  immédiatement  le  messager  dans  l'une 
(les  salles  basses  du  château. 

"  Je  viens  en  bâte  vous  aviser,  Messire,  dit  celui-ci, 
que  d'ici  deux  j<  urs  les  royaux  doivent  venir  assié- 
ger votre  château  sous  la  conduite  des  capitaines  de 
Kergoumar  et  du  Liscouct.  L'ayant  su  de  bonne  part 
le  gouverneur  de  ^^orlaix,  Monsieur  de  Rosampoul, 
m'envoie  vers  vous  pour  vous  en  prévenir.  .le  vous 
conduis  dix  de  ses  meilleurs  soldats  pour  renforcer 
votre  garnison  iwec  la  consigne  de  vivre  ou  de  mou- 
rir, avec  vous  et  les  vôtres,  en  défendant  cette  place, 
jusqu'à  ce  qu'il  vous  envoie  de  nouveaux  secours.  » 

A  peine  eut-il  entendu  ces  mots,  que  le  seigneur  du 
Granec,  sans  demander  à  l'envoyé  de  son  ami,  plus 
amples  preuves  de  sa  mission,  s'empressa,  trop  cré- 
dule,  de   faire   abaisser  le   pont-levis   pour   introduire 


(1)  Le  ruban   noir  et   la  croix  blniiclie  nu   chapeau. 
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dans  la  place  la  troupe  d'élilc  (jue  lui  eiivoyail  Ro- 
sampoul.  La  garnison  du  Granec,  imitant  l'exemple 
de  son  maître,  fit  fètc  aux  nouveaux  venus.  Sans  se 
|)réoccuper  de  ce  que  ceux-ci  conservaient  tous  l'ar- 
quebuse amorcée  et  la  mèche  allumée,  les  soldats  du 
Granec  déposèrent  leurs  propres  armes  sur  la  table 
du  corps  de  gai'de.  Les  nouveaux  botes  tenaient  tou- 
jours les  leurs  sur  l'épaule,  et,  dès  qu'ils  virent  la 
garnison  bors  d'état  tle  se  défendre,  ils  se  saisirent 
d'abord  du  cor])s  de  garde,  puis  des  soldats  de  Prat- 
maria  et  du  seigneur  lui-même,  pendant  que  quel- 
(|ucs-uns  des  bomnies  de  l-'onlenelle  bloquaient  toutes 
les  issues  du  cbàteau.  Le  pistolet  sur  la  gorge,  tous 
les  défenseurs  du  Granec  furent,  en  un  clin  d'œil, 
arrêtés,  ligottés  et  enfermés  dans  la  grande  tour,  y 
com])ris  Pralmaria  à  qui  le  messager  de  tout  à  l'heure, 
chef  de  l'expédition,  déclara  (|u'il  prenait  et  tenait 
la  maison  pour  son  capitaine,  le  sieur  de  la  Fonte- 
nelle,  qui  allait  en  venir  jtrendre  possession.  Cela  ne 
tarda  guère  :  trois  ou  »|uatrc  jours  a[)rès  cette  tra- 
hison, notre  caj)i  lai  ne-brigand  s'y  établissait  en  maî- 
tre avec  les  autres  gens  de  guerre  .le  sa  compagnie. 
Le  sieur  de  Pralmaria  eut  la  vie  sauve,  mais  il  fut 
chassé  de  son  logis,  sans  jjouvoir  en  emporter  quoi 
que  ce  fût,  pas  même  son  argenterie.  Les  vivres,  les 
munitions,  les  meubles  précieux,  la  vaisselle  d'or  et 
d'argent  :  tout  demeura  aux  mains  et  en  la  posscs- 
1593  sion  du  vain(|ueur. 

Celui-ci  plaça  au  (iranec  une  forte  garnison,  en 
augmenta  les  forlilicalions  et  en  fit  sa  principale  de- 
meure, continuant,  de  ce  poste  admirablement  situé, 
à  ravager  le  pays  et  à  faire  la  "  guerre  de  picorée  >« 
dans  celte  région  non  ruinée  encore.  Toutefois  les 
canqiagnards  des  paroisses  environnantes,  s'accom- 
Miodant  |)ou  d'un  ]>areil  \oisinage,  résolurent  de  s'en 
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débarrasser  à  tout  ]>rix.  Ayant  un  jour  appris  que 
La  Fontenclle  (|uiltail  son  nouveau  château  avec  une 
jiartie  de  ses  hommes,  pour  aller  guerroyer  aux  en- 
vhons  de  Morlaix,  et  avait  laissé  peu  de  monde  au 
(îraïu'c,  les  paysans  des  environs  se  réunirent,  au 
nond)re  d'un  millier,  pour  assiéger  la  place.  Ils  la 
cernèrent  j)endaiit  huit  à  dix  jours  espérant  la  ré- 
duire j)ar  la  faim,  après  avoir  eu  la  précaution  de 
couper  de  retranchements  les  chemins  qui  y  abou- 
tissaient. Opcndant,  les  assiégés  trouvèrent  moyen 
de  faire  i)révenir  leur  maître  du  péril  dans  lequel  les 
mettait  son  absence,  et,  une  nuit  que  les  paysans  se 
reposaient,  croyant  être  en  sécurité,  «  La  Fontenclle, 
accom|)agné  de  cinquante  à  soixante  cavaliers,  ve- 
nant de  Morlaix,  du  côté  de  Trefllec'h,  tomba  sur 
eux  à  l'improviste,  environ  une  demi  heure  avant  le 
jour  —  dit  Moreau  —  forçant  les  retranchements 
mal  gardés  »,  il  fit  un  affreux  massacre  de  ces  pau- 
vres paysans,  dont  sept  à  huit  cents  restèrent  sur  le 
terrain  «  et  sans  (|ue  le  pays  est  fort  couvert  il  en  fut 
demeuré  beaucoup  davantage  »  (1). 

Non  content  de  ce  carnage,  La  Fontenelle  refusa 
aux  parents  des  victimes  la  permission  d'enlever  les 
blessés,  et  même  les  morts,  pour  leur  rendre  les  der- 
niers devoirs  <■  et  par  ainsi  demeurèrent  corrompre 
sur  la  face  de  la  terre  ",  sans  que  personne  osât  bra- 
ver la  défense  du  tyran  qui  faisait  tuer  à  coups  d'ar- 
((uebuse  quiconque  tentait  de  s'en  approcher  ! 

On  était  alors  en  plein  été  et  ces  cadavres,  semés 
ça  et  là,  ne  tardèrent  point  à  infecter  l'air  aux  alen- 
tours de  la  somptueuse  demeure.  Or,  nous  raconte 
Moreau,  «  un  jour,  se  |)romenant  dans  les  allées  de 
sa  maison,  le  sieur  de  la  Fontenelle,  le  sieur  de  Prat- 


(1)  Moreau,  Histoire  des   ijuerres  de  la  Liijue  en   Brelaijne. 
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maria    (1)    et    d'autres,    le    sii'ur    de    Pratniaria    lui 
dit  : 

«  Comment  pouve/.-vous  suijporler  la  |puanli'ur  île 
ces  corps  morts  tout  j)ourris  ?  » 

"  L'odeur  d'un  ennemi   morl  irpondil-il  est 

toujours  suave  et  douce  »   (2). 

La  Fontenelle,  bien  résolu  à  ne  i)as  se  laisser  en- 
lever cette  belle  résidence  du  (îranec,  emjjloya  tous 
ses  loijlrs  à  y  exécuter  de  nouveaux  ouvrages  de  for- 
tification, <•  faisant  creuser  et  élargir  les  douves,  il 
fit  des  plates-formes  de  terre  en  y  mettant  des  troncs 
d'arbres  de  long  et  de  travers  ■  et  rendit  sa  demeure 
"  assez  forte  même  contre  le  canon.  Il  y  avait  force 
bois  de  chêne  de  haute  futaie,  qui  donnait  juscju'au-, 
près  des  douves,  qui  y  fut  tout  employé  au  grand 
dégât  de  la  maison    »  (3). 

Aj)rcs  avoir  ainsi  assuré  son  gilc,  contre  toute  at- 
taque imprévue,  notre  ca])itaine-brigand  recommença 
ses  expéditions  en  des  pays,  justju'alors  épargnés  par 
la  guerre  :  Chàleauncuf-du-l-'aou.  le  Faou,  (Ihàleau- 
lin.  Locronan,  I^anderneau  et  autres  villes  et  bons 
bourgs  excitaient  sa  convoitise  et  celle  de  ses  soldats, 
(|ui  savaient  devoir  y  trouver  bon  butin.  Sans  cesser 
d'entretenir  ses  précédentes  con([uétes,  en  y  gardant 
de  fortes  garnisons,  La  l'ontenclle,  cherchant  l'occa- 
sion de  créer  de  nouveaux  postes,  faisait  des  courses 
lointaines  jus(|u'aux  pays  de  Quini|)er,  Quintin,  Mor- 
laix,  et  même  jus(|u'à  N'annes,  Tréguier  et  Léon,  ré- 
pandant sur  son  jiassage  une  telle  terreur  que  les 
paysans,  avertis  de  son  ap])roche,  ai)andonnaient  leurs 
demeures  i)our  se  réfugier  au  fond  des  bois,  où  les 
loups,  les  trouvant  désarmés,  en  dévoraient  un  grand 
nombre. 

(1)  Vpim    sHiis   (loiilc    liMiiivrr    l.ii    l-'niilcnrlli-    jHuir    sfs   :iirairrs. 

(2)  Morrau,    Itisloirc,   clc... 
1.3)  Ibid. 
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C'est  vers  cette  éj)o{|iie  ([u'il  l'iiiil  placer  l'expédi- 
tion (le  Guy  Eder  à  l'abbaye  de  Lanj^oiiiiet  (|iie  les 
moines  durent  abandonner  à  ses  soldats.  La  garnison 
({u'il  y  avait  laissée  se  voyant  elle-niènic,  à  plusieurs 
re|)rises,  attaquée  par  celle  de  Hostrenen,  située  ucn 
loin  de  là,  un  accord  intervint  entre  le  chef  de  cette 
place  et  La  Fontenelle  :  il  fut-  décidé  que  les  bâtiments 
et  j)ossessions  de  l'tiljbayc  seraient,  entre  eux,  consi- 
dérés comme  un  terrain  neutre,  où  chacun  aurait  le 
droit  de  venir  s'établir  et  butiner,  à  tour  de  rôle,  sans 
jamais  se  molester.  Au  bout  de  trois  ans  ([ue  dura 
ce  régime,  on  |)eut  juger  dans  quel  état  les  moines 
retrouvèrent  leur  beau  domaine  !  (1). 

Le  séjour  )irolongé  de  La  Fontenelle  au  ])ays  cor- 
nouaillais  a  été  le  thème  de  plusieurs  chansons  bre- 
tonnes dont  nous  n'avons  ])U  l'ecueillir  les  textes  en 
entier.  Kn  voici  un  couplet  (jui  a  trait  à  la  résidence 
de  Guy  Kder  au  Grannec  : 

Fontenallan  en  doa  grêt  le 
Biken  'n  kcrne  na  entregé 
Koulskoude   neuz  lavaret   gaou 
E  'man  é  Plouneve/.-ar-l*"aou. 

"  La  Fontenelle  avait  fait  j)romesse  de  ne  jamais 
entrer  en  Cornouailles  cependant,  il  a  dit  un  men- 
songe :  il  est  à  Plounévez-du-Faou  «   (2). 

Cette  strophe  nous  semble  une  variante  d'une  autre 
ballade  recueillie  par  M.  de  Fréminville  (3)  et  dont 
voici  la  traduction  : 


(1)  Cette  occupalidii  ;ilkrii;itive  de  l'al)I)a.ve  par  La  Fontenelle  et 
les  royaux  de  Rostri-ncii  est  relatée  dans  mi  niaïuiserit  des  Archives 
départenientales  de  Saint-lirieue,  j>ublié  ])ar  VAssnriatitin  Bretonne. 
A  la  paix,  en  l.'>98.  le  revenu  tenipiirel  de  l'abbaye  fut  adjut;é  il  800 
livres   an    pins    olVi-ant    et   dernier   enchérisseur  ! 

i2(  Le  (irannec  était  aloi-s  dépendant  de  la  ti'éve  de  Ctdloree  en 
Pl(innévez-du-raou. 

(3)   Anli(iuilés  des   Colcs-<lii-\or<l,  p.  30,3   et   suivantes. 
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«  La  Fonlenelle  a  fait  sernienl  «jue  jamais  il  n'en- 
trerait en  Léon.  Pourtant  il  a  menti  car  il  a  dépassé 
I*k)Unévez-du-Faou. 

'  La  monta{»ne  d'Arré  et  Flougonven  et  aussi  la 
Chapelle-neuve....  » 

Nous  donnerons,  en  son  temps,  le  texte  des  clianls 
que  nous  avons  pu  recueillir,  relatifs  à  l'histoire  de 
notre  capitaine  ligueur  :  beaucoup  d'entre  eux,  sans 
doute,  ont  échappe  à  nos  investigations,  mais  ceux 
(jue  nous  possédons  sont  bien  caractéristiques  du  per- 
sonnage curieux  dont  ils  ont  conservé  la  mémoire 
dans  nos  camjiagnes  cornouailiaiscs. 


t     t     I     î 


CHAPITRE  VIFI 

PithMiiiK    vt)VA(iE   ui:   L\   l'\)Nri;M;i.i.i-:   a    Dol  AHNL,Nhz. 

Si  Hl'HISE    1:T    MASSACKl-;    I)i;    SAlM-GliUMAIN.    

La  Fontenelle  a  Loc.ronan.  —  Défaite  et  mort 
DE  La  Plante.  —  La  Fontenelle  et  la  Satyre 
MÉNii'i'ÉE.  —  Les  iilleils  de  La  Fontenelle.  — 
La  Fontenelle  peint  par  lui-.même.  —  Le  capi- 
taine La  Croi.v  défait  par  le  Maréchal  d'Au- 

MONT. 


L'année  1594  fut  [larliculièrement  fertile  en  événe-  ^^^* 

inents  marquants  dans  la  carrière  mouvementée  de 
notre  i-aj)ita!ne-brigund  Les  documents  que  nous 
avons  recueillis  nous  perniettenl  de  les  relater  ici  fi- 
dèlement, en  suixant  l'ordre  chronologique  que  nous 
avons  adopté.  Dès  le  mois  de  janvier  nous  trouvons 
La  P'ontenelle  en  exploration  aux  environs  de  Douar- 
nenez,  localité  on  il  dut  faite  une  étape,  si  l'on  en 
croit  le  comjjte  des  Miseurs  de  la  ville  de  Quimper. 
Le  12  février,  en  effet,  on  y  mentionne  un  nommé 
«  François  Légal,  payé  d'être  allé  à  Douarnenez,  vers 
Fontenelle,  pour  lui  porter  une  lettre  de  M.  le  Duc 
de  Mercœur  »  (1).  Guy  Eder  étudiait  déjà,  sans  doute, 
les  ahords  de  l'île  Tristan,  où  nous  le  verrons  bientôt 
se  fixer  de  telle  sorte  que  nulle  force  ne  l'en  pût  dé- 
loger. 


(1)  et  Faly,  p.  156,  Compte  des  Miseurs  dans  la  ville  de  Quimper 
en  fiiiirtiuns  pendant  les  années  l!>9t-l.ï9fl-].'>97.  Hullelin  de  la  So- 
ciélé    Archéologique    du   Finistère,   T.    XJI,   an.    1885,   p.    129.    (C.) 
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Aux  environs  de  Pâques  de  celte  même  année,  1594, 
La  Fontanelle  et  ses  soldats  se  dirigèrent  vers  Locro- 
nan  et  Ponlcroix,  si  éprouvés,  i)cu  de  temps  aupara- 
vant, |>ar  le  passage  de  La  Magnanne,  et  <■  usant  de 
pareilles  et  grandes  viollanczes,  cruautés,  exactions  et 
hruslenients.  La  Fontenelle  tua  et  massacra  au 
i)<)urg  de  Saint-Gernu.in  deux  à  troys  mil  hommes, 
tant  gcnlil/.lioinmcs,  bourgeois,  que  du  i)laz  pays,  qui 
voullurent  s'opposer  à  ses  desseings  veu  la  grande 
cruaulté  dont  il  usoit  »  (1). 
i!»»'  Au  mois  de  mai    1594,  La  l-'onteneile  est  à   Locro- 

nan,  où  divers  messagers  lui  apportent  des  lettres. 
Parmi  ces  messagers,  dont  les  comptes  des  miseurs 
de  la  ville  de  Quiinpcr  nous  ont  conservé  les  noms, 
se  trouvent  un  sieur  du  Marchallah,  chanoine  de  Cor- 
nouailles,  et  un  nommé  Rubien,  député  vers  notre 
'■''  '""'  capitaine  par  les   hal)itants   de  Quimper.   Le    15   mai, 

c'est  le  sieur  de  Kerd-.miel  qui  est,  à  son  tour,  envoyé 
par  Merctriir  pour  «  desloger  les  troupes  de  La  l-'on- 
tenelle,  en  ce  moment  à  Locronan  (2); 

Donc,  tout  en  conservant  avec  soin  sa  demeure  du 
Granec,  La  Fontenelle  faisait,  dans  tout  le  pays  bas- 
bicton,  de  fruclueuses  ex])cditions.  11  avait  alors  sous 
ses  ordres  des  soldats  hardis  et  expérimentes  et  des 
lieutenants  sur  (pii  il  pouvait  compter  comme  sur 
lui-même. 
1594  L'un    d'eux   était    le    sieur   de    la    Plante,   (Marin    le 

Vejais  ou  Vesais  dit  /.a  l'iniile)  (]ui,  jadis,  en  1591, 
avait,  comme  sergent,  conniiandé  pour  le  roi  la  gar- 
nison de  la  Hochc-.Iagu.  11  était  alors  à  la  tête  d'une 


(1)  Enqilfle  citrc  plus  ■  llulll.  Ce  Joiuini'lll  ^■nll^li^U'  lu  priSoliiT  de 
riiiildiollc  cl  (U'S  sii'iis  cinns  celle  rénion  .  environ  PAqucs  de  l'iin- 
née  lall.'i  .',  H/ïr«'.t  (/lie*  lu  .Ua;/;i«ii/it'  s'en  fut  retira,  U  doit  y  nvoir 
4>rreiir,  puiMitie  le  même  iloeiinienl  nous  apprend  que  ee  capiluiue  y 
vint    »  sur    lu    lin    de  cette   même   année   ir>93,   ainsi   que   nous   Tavons 


raconté    plus    haut. 
(2)  et   l'aly.   Compte   îles    Miseii 


m.   etc.,    p.    157.    (C.) 
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compagnie  de  25  aiquebusiers  à  pied  el  s'était,  depuis, 
rangé  sous  les  enseignes  de  La  Fontenelle  (1),  tenant 
sous  son  autorité  un  moulin,  ]>rès  de  (larhaix,  (ju'il 
avait  foititié.  De  cette  retraite,  où  La  Plante  entrete- 
nait une  garnison  de  trente  hommes,  il  faisait  des 
courses  et  rançonnait  les  royaux  dont  il  jiouvait  se 
saisir,  »  faisant  mille  maux  au  pauvre  peuple  »,  di- 
sent les  auteurs  du  temps,  à  l'exemple  de  son  digne 
patron  La  Fontenelle.  (^nq  soldats  de  la  garnison  de 
(iuingamp  étant  ainsi  tombés  au  pouvoir  de  La 
Plante,  furent  gardés  prisonniers  dans  son  moulin 
durant  {|uei(jues  jours,  et,  relàdiés  ensuite,  donnè- 
rent avis  à  Kergomar,  leur  gouverneur,  de  ce  qui  s'y 
passait,  ainsi  que  des  moyens  de  pénétrer  dans  ce 
repaire.  Kergomar,  sans  perdre  de  temps,  se  mit  à 
la  tète  de  cincjuante  arquebusiers  à  cheval  et  attaqua 
la  place  dont  il  s'empara  au  nom  du  roi.  La  Plante 
fit  tué  et  la  plupart  des  siens  se  noyèrent  dans  la 
rivière  qui  coule  au  pied  du   moulin  (2)   (1594). 

Vers  cette  même  époque,  La  Fontenelle  alla  voir  à 
CiKinganij)  son  ami,  M.  de  Rosmadec-Buhen.  Ce  gen- 
tilhomme faisait  partie,  en  ces  temps  de  trouble,  de 
la  <■  troisième  sorte  de  gens  qui  se  retirèrent  en  leurs 
maisons  et  qui  achetèrent  bien  cher  la  neutra- 
lité »  (3).  Aussi  reçut-il  des  horions  des  deux  partis, 
en  attendant  le  jour  où,  le  roi  étant  assuré  du  triom- 
phe final,  Rosmadec  se  donna  l'apparence  d'un  grand 
dévouement  à  son  service.  Cela  devait  lui  valoir,  par 
la  suite,  bon  nombre  de  faveurs  honorifiques.  Les 
comptes  de  dépenses  de  M.  de  Buhen   nous   appren- 


(1)  A.  de  BarUicléniy,  Documeiils  inéJils  sur  l'histoire  tle  la  Liijae 
en   Hreldfjne,   p.   91.   Hlal  des   fiarnisoiis   du   parti   du   lioi. 

(2)  Doui  Moricp,  Ilixloire  de  Hrelaijne.  T.  II,  ]>.  ■I3.'î.  Ce  moulin  est 
l>r<>l>:il>Ienielit  eelui  <iui  existe  de  temps  immémorial  au  lieu  dit 
i-e    Hetil-(-arliai.\,    le    seul    moulin    (jue    s!i;nale    Oj^ée    i)rés    de    ("iirh'lix. 

(3)  Histoire  de   la  Ligue  en   Bretagne, 
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lient  qu'en   1594  il  résidait  à  Guingamp,  et  entrete- 
nait d'amicales  relations  avec  La  Fontenelle,  qui  alla, 
en  personne,  lui   porter  un  exemplaire  de  la  Satyre 
Ménippée,  dès  l'apj)arition  du  célèbre  pamphlet  (1). 
5  juin  Le  5  juin   lô94,  La  Fontenelle  se   trouvait  à   Mor- 

laix  où  il  fut  parrain,  ce  jour-là,  du  jeune  Guy  Irien, 
lils  de  Yves  Urien  et  de  Marie  de  Rosmar.  Ce  baptême 
eut  lieu  en  l'église  de  Sainl-Malbieu  de  Morlaix,  et, 
chose  assez  singulière,  si  le  parrtiin  est  bien  désigné  : 
"  Giiydo  Eder  dûs  iemporalis  de  Feimtenelle  »,  le  re- 
gistre laisse  en  l)lanc  le  nom  de  la  marraine  !  (2).  Cette 
Marie  de  Rosmar,  mère  de  l'enfant,  était  j)eut-ètre  la 
sœur  du  fidèle  lieutenant  de  La  Fontenelle,  Jean  de 
Rosmar,  sieur  du  Muriou,  «jui  appartenait,  d'ailleurs, 
à  la  même  maison  (jue  Péronnelle  de  Rosmar,  mère 
de  notre  héros. 

La  Fontenelle  eut  ini  autre  filleul,  (iucl()ues  années 
l)lus  tard,  le  généalogiste  Guy  Autrct,  sieur  de  Mis- 
sirien,  petil-lils  du  seigneur  de  Lezoualch,  dont  notre 
ca])itaine-ligueur  avait  cependant  pillé  le  manoir  cinq 
à  six  ans  auparavant.  Le  sieur  de  Lezouarch  avait 
même  péri  dans  la  défense  de  sa  maison,  et  l'on  s'ex- 
pli(|ue  difficilemcnl  l'indulgence  de  son  fds  à  l'égard 
de  f>a  l'ontenelle,  dans  le  choix  qu'il  en  fit  j>our  tenir 
son  enfant  sur  les  fonds  du  baptême.  Guy  Autrct,  plus 
rancunier  envers  la  mémoire  de  son  parrain,  en  parle 
en  ces  termes,  à  la  suite  de  ses  notes  généalogiques 
sur  la  maison  Eder  : 

"  Je  ne  lui  ay  pas  tant  d'obligation  à  sa  mémoire 
de  m'avoir  donné  .son  nom  au  batême,  que  de  suhjel 
de  sévir  contre  ses  cendres  pour  avoir  fait  piller  nos- 


(1)  A.  de   Barlhélcmy,  Documents  sur  la   l.iijue  en   Bretagne. 

(2)  Registres  paroissiaux  de  Salnl-Malhleii  de  Morlaix.  Ciiniiiiuni- 
cnUon  de  M.  L.  Le  riiieniii-f  ft  mil  iit>us  devons  heniicoup  do  rcmiT- 
lienu-iils   polir   son   ohligennle   rollnboralioii   à    nos   rccherrhcs. 
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tic  iiKtisoii,  I)riili''  nos  lilres  et  les  baslinienls,  et  t'ait 
assassiner  Keiié  Aiitret,  mon  ijrand-père  »  (1). 

L'époque  dont  nous  écrivons  riiistoire  est  d'ailleurs 
l'erlile  en  surprises  pour  le  chroniqueur,  qui,  à  cha- 
que [)as,  rencontre  dans  l'étude  des  nueurs,  des  ca- 
raclires  el  des  laits,  tle  singidicres  inconsé(|uences. 
bien  difficiles  à  exidiquer  !  Nous  avons  vu  |)lus  haut 
le  célèbre  brigand  La  Magnanne  invocjucr  le  secours 
de  Dieu  el  se  poser  comme  la  pi'ovidence  du  peuple, 
dans  une  lettre  à  sa  femme,  pourquoi  nous  étonne- 
rions-nous devant  l'évocation  d'un  I^a  Fonlenelle  dé- 
])osant  un  instant  sa  sanglante  épée  de  cond)at  et 
adoucissant  son  geste  et  sa  voix  pour  réciter  le  Credo 
en  soutenant,  de  sa  main  homicide,  au-dessus  des 
fonts  sacrés,  la  tète  d'un  tout  petit  enfant  ?  (^e  (jui 
surprend  davantage  c'est  que  les  parents  et  les  prê- 
tres ne  le  jugent  pas  indigne  d'un  tel  rôle  !  Mais  La 
Fonlenelle,  lui-même,  ne  se  décerne-t-il  pas  un  brevet 
d'orthodoxie  dans  ces  strophes  à  son  épée,  dont  on 
lui  attribue  le  texte  breton  ? 

Fonlenelle  est  un  bon  chrétien. 

Vif  de  la  tète  et  solide  du  pied  ; 

Fonlenelle  aime  le  vin,  il  sait  plaisanter  el  rire, 

Fonlenelle  est  aimé  des  femmes  parce  qu'il  est 
l)rave  et  (ju'il  a  de  beaux  habits  galonnés. 

Un  jour  P'ontenelle  disait  à  son  épée  : 

«  Vous  êtes  brillante,  ma  chère  amie, 

(^ar  je  vous  ai  lavée  dans  la  rivière. 

J'y  ai  lavé  le  sang  d'un  abbé 

Troj)  gourmand  et  trop  gros. 

J'y  ai  lavé  le  sang  d'une  femme 

Dont  j'étais  ennuyé. 


(Il  Bibl.  Niition.,  Mss.  Ciihinel  d'Hozicr.  125,  dossier  ."iS.'.T.  Génca- 
loqie  <les  Eder.  seUjiHitrs  île  lleauiiiuiioir,  par  Guy  Aiilrrt,  sieur 
de   Missirieii. 
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Le  sang  de  ciiKi  anglais,  «le  se|)t  iiiallotiers  de  la 
ville  de  Tréguier,  de  cent  lois  autant  de  huguenots  et 
de  l)eaueou|>  d'autres  que  j'ai  oubliés. 
Fontcnelle  est  un  l)on  chrétien, 
\if  de  la  télc  et  solide  du  pied  ■>  (1). 


Comment  ne  pas  rai)])rocher,  de  ce  portrait  que  La 
Fontenelle  nous  a  tracé  de  lui-même,  le  quatrain  sui- 
vant, trouvé  dans  les  archives  de  son  château  de 
Coadezlan,  et  ([ui,  bien  que  sans  signature,  porte  si 
clairement   l'empreinte   du    même   caractère. 

Il  ne  semlile  pas  téméraire  de  l'attribuer  à  notre 
capitaine,  devenu  par  son  mariage  possesseur  de  ce 
manoir  : 

«  Je  suis  homme  de  bonne  taille 
Four  combattre  es  la  battaille. 
Mais,  (|uand  je  vois  le  coup  d'escrire, 
.le  suis  liomine  pour  mcnluire  "  (2). 

N'est-ce  point  une  allusion  à  la  façon  dont  naguère 
La  Fontenelle  abandonna  ses  études,  ses  livres  et  son 
collège,  pour  aller  cond)atlre  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée de  Mayenne,  soi-disant  ]tour  la  cause  de  la  Sainte- 
l'nion.  Que  de  forfaits,  (|ue  de  crimes  furent  commis 
en  son  nom  1  Cond)ien  l'armée  de  la  Ligue  compta, 
sous  ses  drapeaux,  de  capitaines  »  bons  clirétiens  •>  à 
la  façon  de  La  l-Ontenelle  !...  Mais  le  parti  des  royaux 
ne   lui   cédait  en   rien   sous  ce   ra]tport,   et   ce   fut,  de 


(Il  r/iii'ur  lies  siihliUs  ilr  l.ii  rmililnlli  II  :iilii('liiiii  dt  M.  Kciiim- 
hruii.  Nous  no  {{iiriinlissniiy  p:is  plus  raiitlu'titii  ilr  liistttri(|ue  de  ci' 
i'l):illt  ))i'i-t(>ll  <ilir  de  crli\  (|lic  ikiun  ritmo  ad  l'ulirs  dr  cet  ttiivrii;;*'. 
comme  reciieiltis  (?)  piir  M.  de  l.a  Villemaïqiié.  Si  inléiessiiiils  nu'ils 
soient,  ils  ne  peuvent  être  einisidêrês  c<inime  des  dofiiiucnls  histo- 
riiiiit's. 

i2)  Arrhii'ex  ilc  (linitlrzlan.  Ce  cïiâtean.  ainsi  (jiie  nnus  le  verrons, 
fut  iippiil'lé  à  l.a  l-'nnieneile  par  son  maria)ie  a\j'C  Marie  le  Chevoir, 
llile  et  Inl'ritii're  lie  Lanceiot.  sieur  t\v  C.tîade/lan.  Nous  ilevons  lie 
nomlireux  documents  ù  i'oliii^eanle  eolii>l)ornt>on  île  M.  le  Virumle 
Cl.  de  KerKariou,  aetueiiement  proprietaiie  île  ce  manoir,  flunl  il  a 
)>ien    voulu,    pour    nous,    explorer    les    archives. 
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pari  et  d'aulre,  une  vérilable  lulle  de  pillaiHls  et  de 
brigands  bien  plus  encore  ((n'une  guerre  religieuse, 
au  moins  en  ce  qui  concerne  la  Bretagne,  et  surtout 
la  noblesse  bretonne. 

Le  capitaine  Louis  de  la  Croix,  cornette  de  la  com- 
pagnie des  chcvau-lcgers  du  sieur  de  Kermorvan, 
puis  commandant  d'une  troupe  de  cavaliers  pour  le 
roi,  s'était  saisi,  en  l;j!)4,  d'un  poste  nommé  Poul- 
manach,  situé  aux  environs  de  Guingamp,  d'où  il  ra- 
vageait tout  le  pays.  A  l'arrivée  du  Maréclial  d'Au- 
mont  en  basse-Bretagne,  on  lui  en  porta  jjlainte.  et 
le  duc  envoya  des  messagers  vers  La  Croix  pour  le 
sommer  d'abandonner  la  place. 

La  Croix  refusa  cnergiquement.  D'Aumont  le  (il 
alors  investir  par  une  assez  forte  troupe,  chargée  de 
surveiller  les  allées  et  venues  de  la  garnison,  en  se 
tenant,  toutefois,  à  une  certaine  distance,  et  l'on  se 
prépara  à  l'assiéger  au  premier  signal.  La  Croix  fit 
sortir  vingt-huit  de  ses  soldats  pour  aller  «  à  la  pico- 
rée  »,  selon  l'expression  des  contemporains,  mais, 
suivant  les  ordres  du  Maréchal,  ces  soldats  furent  ar- 
rêtés par  Kermorvan,  et  leur  capitaine  sommé,  une 
seconde  fois,  de  se  rendre.  Il  répondit  avec  une  telle 
insolence  que,  pour  faire  un  exemple,  le  duc  d'Au- 
mont,  indigné,  fit  pendre  les  vingt-huit  prisonniers 
sur  la  contre-escarpe  ! 

La  Croix,  efi'rayé  de  cette  exécution,  se  rendit  alors 
vie  et  bagues  sauves,  et  implora  le  pardon  du  maré- 
chal. Celui-ci,  en  raison  des  bons  services  antérieurs 
tle  ce  capitaine,  dans  l'armée  du  roi,  lui  lit  grâce  et 
le  remit  à  la  tête  de  son  régiment.  Il  se  lit  tuer  bra- 
vement, quelques  années  plus  tard,  en  combattant  en 
Picardie,  sous  les  murs  de  Ham  (1). 


1)  0(1111   Moriio,   llisl.   (le   Urelaijne,  T.   H,   p.   ■i:i.'î. 
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Ces  deux  vicloires  remportées  sur  des  capitaines- 
])illards,  lels  que  La  Plante  et  La  (>roix,  bien  que  de 
peu  d'inipoitancc,  gagnèrent  à  d'Auinont  la  favorable 
opinion  des  gens  de  la  région  (ju'elles  délivraient  de 
l'oppression.  Ils  surent  l)on  gié  au  lieutenant  général 
du  roi  en  Bretagne  tlu  soulagement  que,  vainement, 
ils  avaient  attendu  de  Merco-ur.  Ce  dernier  se  mon- 
trait, \is-à-vis  des  chefs  de  cette  sorte,  d'une  indul- 
gence excessive,  que,  parfois,  l'on  était  tenté  de  taxer 
de  comjjlicité.  C'est  ainsi  que  nous  le  verrons  couvrir 
de  sa  protection  les  méfaits  de  Hernard  de  L'isle-Aval, 
futur  ])eau-frère  de  La  Kontenelle,  et,  comme  lui,  cou- 
pable d'une  foule  de  méfaits  dont  nous  reparlerons 
plus  loin.  Le  duc  d'Aumont  sut,  d'ailleurs,  tirer  parti 
des  bonnes  disjiosilions  du  pays  à  son  égard,  pour 
conquérir  à  sa  cause  tous  ceux  (jui  se  détachaient  de 
Mercœur. 


t    î    I     t 


CHAPITRE  IX 

Tbaité  oks  gi:.\tii,siiommi;s  du  Léon  avec  Soiruéac. 
— ■  Lk  sieur  de  Mézaknou  et  du  Liscouêt.  — 
Expédition  et  trahison  de  du  Liscoiêt.  — 
Parcevai  X  prisonnier  a  Brest.  —  Pillagiï  de 

MÉZARNOU. 


Certains  gentilshommes  du  pays  de  Léon,  ayant  le 
désir  de  vivre  en  paix  dans  leurs  châteaux,  en  gar- 
dant une  sage  neutralité,  avaient  conclu,  avec  le  gou- 
verneur de  Brest,  un  traité  par  lequel  ils  s"'assuraient 
la  protection  des  soldats  de  cette  garnison.  En  con- 
séquence, chaque  feu,  ou  maison,  donnait  3  escus  de 
subvention  annui  Ile  au  sieur  de  Sourdéac,  pour  aider 
aux  appoinleiiienis  de  la  garnison,  ce  qui  permit  d'aug- 
menter celle-ci  de  (fuelqucs  compagnies,  chargées  de 
surveiller  les  campagnes  environnantes   (1). 

Du   nombre   de   ces   prudents   et   riches   châtelains  i»94 

était  Hervé  Parcevaux,  seigneur  de  Mézarnou,  la 
Palue,  Tihaudy,  Kerascouët  et  autres  lieux  (2).  Yves 
du  Liscouël,  sieur  du  Bois  de  la  Roche,  résidant  alors 
en  la  ville  de  Landerneau,  située  à  environ  deux  lieues 


n)  ■  I.c  règinieiit  du  hai-dii  do  Bourj^lêvesque.  de  8  conipagnios  de 
gens  de  pied  de  50  liomnies  chacune,  servira  en  la  f;ai-nisi»n  et  la 
coiupaigiie.  ■•  -—  3  eonioai^nies  payées  sur  les  deuiei-s  des  i^ariiisons, 
5  sur  les  3  éc.  par  feu.  (Chacune  de  ces  trois  conipasnies  a  22G 
ce.  de  solde  par  nioy  —  y  citinpris,  capitaine,  lieutenant,  enseigne, 
serKent,    2    caporaux,    H    soldatsi. 

lA.  de  liartiiéleiny.  Choix  île  Documents  inètlils  sur  Vhhtoire  (le 
la  Litiue  en  firetaqne.  —  Citirnisnns  dit  parti  ttu  Hoi  en  hreta'ine, 
p.    18."..    BresfK 

<2t  Nous  donnerons  ci-après  des  notes  plus  «^tendues  sur  Mézarnou 
et  ses  possesseurs  au  moment  de  la  Eisue,  à  propos  de  l'expédilion 
dont    La    l'ontenelle   fut,   à  son   tour,   le   liéros,   en    l.'ïlt.î. 
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de  Mézarnou,  el  tcn:ml  pour  le  roi,  fui  un  jour  invite 
\K\v  Hervé  de  Parcevaux  à  \eiiir  l'esloycr  cluv.  lui, 
avec  les  j)lus  notables  •^enlilshoninies  de  sa  e()ni])agnie. 

C'était  au  mois  de  juillet  l.")i)4.  Le  châtelain  ac- 
cueillit ses  holes  avec  toutes  les  niar(|ues  de  l'alTec- 
tion  la  j)lus  cordiale  et  tint  à  honneur  de  les  recevoir 
selon  son  rang  et  le  leur,  et  aussi  selon  sa  fortune, 
très  grande,  bien  connue  dans  tout  le  ])i\ys,  de  Léon. 
I^es  mets  les  jilus  recherchés  furent  dignement  pré- 
sentés dans  la  riche  vaisselle  d'or  et  d'argent,  habi- 
lement ciselée,  qui  faisait  l'ornement  des  dressoirs  et 
des  crédences  île  la  luxueuse  salle  du  manoir  (1). 
Mézarnou  regorgeait  d'argenterie,  de  beaux  meubles 
sculptés,  de  riches  tapisseries,  de  linge  finement  ou- 
vré et  de  somi)tueuse  literie.  Il  s'y  trouvait  des  vins 
de  choix  et  des  jjrovisions  de  toutes  sortes,  dont  Hervé 
voulut  faire  les  honneurs  à  ses  hôtes.  Grâce  à  l'ac- 
cord fait  avec  Sourdéac,  tous  ces  trésors,  bien  gardés, 
avaient  écha])pé  aux  pillages  de  la  guerre  civile.  Mais 
ce  fut,  de  la  part  de  leur  possesseur,  une  grave  im- 
prudence que  d'exjjoser  ces  magnificences  dont  il 
était  fier  aux  regards  avides  et  à  la  convoitise  de  du 
Liscouct  et  de  ses  compagnons  :  <i  Quand  orgueil 
marche  devant,  honte  et  dommage  suivent  de  près  », 
et  Hervé  ne  devait  i)as  larder  à  expérimenter,  à  ses 
dépens,  la  véracité  de  ce  dicton. 

Au  commencement  de  juillet  l.")94,  Sourdéac  fit  sa- 
voir à  ceux  des  gentilshommes  du  Léon  qui  avaient 
observé,  jus(|u"aIors,  la  neulralilé,  sous  sa  bienveil- 
lanle  protection.  (|uil  :i\ail  reçu  commandement  du 
roi   de  cesser  tie  les  sauveiiai'der,   s'ils   ne   se  soumet- 


(1)  l.n  ninisoii  «le  Méziiiiuni  rtnil  considéirp  il  rollc  i'iioiiiic  roiiinic 
-  l'une  (les  mieux  aniciibl('-i-s  <lr  llrrlaniie.  snns  niieiin  cxccplrr  qui 
(|iir  ic  s(iil  ili'  Min  i:ilil)ii'.  ■  iMnicini.  ii.  2H\\.  I 'invi-nlHiio  juin!  bhx 
pièces  eninpli'-nieiitaii'es  ilnnuerii  mw  iih-e  ilu  luxe  el  tie  h»  richesse 
extraordinaire    des    j;4'nlilshonnnes    bretons    de    ce    tenips-lh. 
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liiii'ul  l'iil'u  rcMiii'iit  à  l'obéissiince  de  Sa  Majesté.  Le 
gouverneur  de  IJrest  Jil,  en  eonsé(|uenre,  pul)licr  (ju'il 
aeeonlail  aux  inléressés  un  délai  d'un  mois,  pour 
faire  le  serment  de  fidélité  requis,  entre  les  mains  des 
offieiers  royaux  des  juridirlions  de  l'évèelié  de  Létn 
par  lui  eomniis  à  cette  fin.  Mais,  plusieurs  j^entils- 
honimes,  soueieux  d'assurer  d'une  manière  i)lus  effi- 
eaee  la  séeurité  de  leur  maison  et  celle  de  leurs  biens, 
en  se  montrant  plus  entièrement  et  i)ius  sincèrement 
conquis  à  la  cause  de  Henri  IV.  préférèrent  se  ren- 
dre, en  i>ersonnç,  à  Hrest.  pour  se  mettre  aux  ordres 
du  gouverneur  et  le  prier  de  les  recevoir  au  service 
de  son  souverain. 

Telle  fut  la  résolution  prise  par  le  sieur  de  Mézar- 
nou.  Le  délai  fixé  ex[)irait  le  1"  août,  à  deux  heures 
après-midi,  et,  jusqu'à  ce  moment,  tout  acte  d'hosti- 
lité demeurait  suspendu. 

Comme  le  sieur  de  Sourdéac  imposait  parfois  des 
conditions  un  ]  eu  onéreuses  aux  gentilshommes  qui 
venaient  solliciler  ainsi  son  intervention  auprès  du 
roi,  ])()ur  des  sujets  jus([u'alors  rebelles  à  son  autorité, 
Hervé  Parcevaux  songea  à  prier  son  ami  du  Liscouët, 
(fui  jouissait  des  bonnes  grâces  du  gouverneur,  de 
l'accompagner  et  de  le  soutenir  auprès  de  celui-ci. 

Hervé  écrivit  donc  à  du  Liscouët  afin  de  lui  de- 
mander quel  jour  lui  conviendrait  ])our  se  rendre 
avec  lui  à  Brest.  Comme  les  troupes  du  roi  ne  ces- 
saient d'arrêter  les  gens  du  parti  contraire  et  de  ran- 
çonner leurs  prisonniers,  en  dépit  des  ordres  de  Sour- 
déac, le  sire  de  Mézarnou  sollicitait.  i)ar  la  même  let- 
tre, du  capitaine  de  Landerrieau,  la  faveur,  de  quel- 
ques passeports  et  sauvegardes,  tant  en  vue  de  ce 
voyage  que  pour  proléger  sa  maison  en  son  absence. 

Du  Liscouët  lui  réiiondit  fju'il  l'assisterait  avec  plai- 
sir en   cette  circonstance,   il   lui   cnvova  les  garanties 


,3  ..A    .  «NTKNKU-E    .-K   MOUEUU 


->»    ffWe   (lu    sieur   de 
aenuuulées,    soUs    sa    ^^';^\J^  l,,  v.n  des  ho.n- 
SounU-ac,  el  Uu  M  l'"'  ^^       J  ^,,.,;  ,,u,urna  à  Lan- 
mes  de  sa  ^"-l-""'^;,^:^;^  ,  vins  lins,  etc..  que  le 
aerneau  charge  de  1""^';°"      ^„„  ,,„„  ami.  du  L.s- 
,,eur  de  M^^^^^ -S'"  ainsi  .u'ii  l'avait  d.jà 
couct,   pour   .le  laïuu        .■^^^,y^  reprises, 
fait,  g-'---'"'^"V,f  etslS  dû,  semide-l-il.   mettre 
Ces  bons   procèdes  ^"^'^'^"^      j    -,  ^^^  toute  fâcheuse 
,e  châtelain  el  son  nu.non   a     al        ^^  ^  _^^^^^„^  ^^  ^^^ 
éventualité,  au   mo.ns  du   fa.l 

sa  troupe.  ,„.i,„u.s    «a-ntilshommes    de    ses 

„,,vé    c<,.no.,ua  ^^'f^.^^^^^  voulant,  à  l'abr. 

,,nis,  .,ui  le  rejo,gn.rent  uMc^rn      ,  ^^^^^^  ^^^^^^^  ,^ 

,le  ses  passeports,  ""^''/'"  ;  ,.,„ie  ,1e  du  Liseouët. 
sieur  de  Sourdéac.  ^">:;;;;7  :,,,,uage  le  sieur  de 
Celui-ci,  pour  rassuri   enco  e  J^_^^^^,,  jour 

Parcevaux,  Un  --^^1^^^^^,  Varmes  «  pour  luy 
ae  juillet,  deux  ^^-_  f  ^^^  "  .sseports,  sauvegardes 
servir,  néannroms  les  ^"«'^  ^^  sauvegarde,  en  atten- 
el  assurances,  en  sa  ^--^'^^^^^  ,^  compagnie  le- 
vant aller  en  toute  se  nctc   trou 

aU-l  seigneur  de  ^^^'^'^  i^^  ,„,  ,,ar  Sourdéac.  le 
Conune  on  loucha.t  au  le,n  ^^^^^.^  . 

,,,..er   jour   de   ].n    e      .^^^^^ 

P„.,evaux  se  rendU  '"  -'":"•::  .,j   ^,.,    .^sé  à  faire,  ce 
mander  à  du  ^-^-J^" '^  \  ^  ami,,  le^oyage  projeté. 

i::;:;^;:rr;;ordrpius-seren.ett. 

__^  ,„  (iiijiiiiii.  contre  I» 

"  „.  ,,    w.-,ir/...i.    .<    I"    ■'""■   '''^iVi      '■     .   conserve 
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déac.  Il  s'apprêtait  habilement  à  en  assurer  l'exécu- 
tion, en  exploitant  la  confiance  du  sieur  de  Mézarnou, 
proie  facile  et  avantageuse  à  saisir.  Il  s'agissait,  tout 
simplement,  de  retarder  juscju'au  delà  du  délai  fixé, 
la  soumission  elïective  d'Hervé. 

A  la  nouvelle  démarche  de  celui-ci,  du  Liscouët 
répondit  qu'il  était  inutile  de  se  presser,  que  la  pro- 
messe faite  de  se  soumettre  au  roi,  les  lettres  de  sau- 
vegarde et  les  passeports  demandés  pour  aller  à  Hresl, 
mettaient  en  règle  le  châtelain  de  Mézarnou  vis-à-vis 
du  gouverneur  de  cette  ville. 

Il  fut  convenu  que  du  Liscouët  viendrait,  dès  le 
lendemain  matin  déjeûner,  au  manoir  avec  Parcevaux 
et  ses  hôtes,  et  (ju'aussitôt  après,  tous  se  mettraient 
en  route  pour  aller  de  compagnie  à  Hrest,  en  toute  sé- 
curité et  sans  autre  retard. 

Mais  le  lendemain,  dimanche  1"  août  1.594,  à  la  pre- 
mière heure,  du  Liscouët  expédia,  à  ses  amis  de  Me-  i"  août 
zarnou,  un  de  ses  gens  d'armes,  pour  leur  exprimer 
tous  ses  regrets  de  l'empêchement  imprévu  qui  le  pri- 
vait de  venir,  selon  sa  promesse,  dîner  en  leur  noble 
compagnie,  et  leur  dire  (ju'il  arriverait  dans  l'après- 
midi  pour  souper  avec  eux  au  manoir.  Ni  Parcevaux, 
ni  aucun  des  gentilshommes  présents,  ne  soupçonna 
la  traîtrise  et  la  déloyauté  du  capitaine  royaliste,  et 
tous  décidèrent  d'aller  en  se  promenant,  à  cheval,  au- 
devant  des  invités  jusqu'à  la  ville  de  Landerneau.  Ils 
firent  donc  une  escorte  d'honneur  à  du  Liscouët  et  à 
ses  gentilshommes  pour  se  rendre  à  Mézarnou,  où  les 
attendaient  un  excellent  repas  et  les  chambres  les  plus 
confortables.  Chemin  faisant,  du  Liscouët  dit  à  Hervé 
■  que  toutes  ses  afi'aires  se  portaient  bien,  et  que,  d'ef- 
fet, il  pouvoit  aller  luy-même,  en  toutte  seureté,  trouver 
ledict  seigneur  de  Sourdéac  qui  ne  demandait  aultre 
chose  de  luy  sinon  qu'il  eût,  en  vertu  de  sesdicts  pas- 
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se|)()rls,  sauvegardes  el  aiilties  assurances,  juré  le  ser- 
inent (le  /idélilé  entre  les  mains  de  M.  Huynier,  eonseil- 
1er  du  Hoy  au  siège  jnésidial  de  Quiinper-Coranlin, 
exerçant  à  Brest  ]>ar  eoinniission  de  la  ("our  de  jus- 
tice, " 

Parcevaux  remercia  chaudement  du  Liscouët  et  lui 
dit  que  le  lendemain,  sans  faute,  il  irait  à  Brest  faire 
ledit  serment,  |)uis(|ue  le  sieur  de  Sourdéac  le  désirait 
ainsi,  el  (jue,  se  jjrésentant  ensuite  chez  le  gouverneur, 
il  aurait  l'honneur  de  le  saluer  et  de  se  mettre  à  sa  dis- 
position |)our  le  service  de  Sa  Majesté. 

(]es  |)roj)Os  courtois  s'étaient  |>oursuivis,  avec  les 
souhaits  de  bienvenue  de  Parcevaux,  jus(|u'à  l'heure 
fixée  j)our  le  repas  du  soir.  Le  traître  du  Liscouët  avait 
atteint  son  hut  :  le  terme  fixé  ])ar  Sourdéac  à  deux 
heures  après  midi,  pour  la  reprise  des  hostilités  entre 
les  royalistes  et  leurs  adversaires,  était  échu,  sans  que 
le  sieur  de  Mézarnou  eût  prêté  le  serment  recpiis  :  Her- 
vé, sa  maison  et  ses  biens,  se  trouvaient  donc  à  la  merci 
du  coup  de  force  qu'il  avait  sournoisement  organisé  (1). 

On  se  mit  à  table  pour  le  sou])er,  (pii  fut  aussi  somp- 
tueux que  le  dîner  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  éga- 
lement animé  de  gais  et  aimables  devis.  C'était  plaisir 
de  voir  réunis  tous  ces  nobles  el  galants  seigneurs, 
riciieinent  vêtus,  et  d'autant  plus  joyeux  <|u'ils  entre- 
voyaient enfin,  comme  prochaines,  la  paix  si  long- 
temps désirée  et  la  définitive  réconciliation  nationale, 
sous  le  scejjlre  du  Béarnais,  désormais  rentré  dans  le 
giron  de  la  Sainte  Eglise.  Les  coupes  d'or  et  d'argent, 
scintillant  sous  les  feux  des  lustres  et  remplies  des 
vins  les  plus  généreux  s'entrechoquaient  avec  grâce  en 
un  cliquetis  harmonieux,  ])our  célébrer  l'avènement 
de  l'ère  de   |)rospérilé  et   de  joie,  dont   l'espoir,   déjà. 


(1)  Document   cité   cl-dcssus. 
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suHis;iil  à  roc'liîiurrer  Ions  les  ((iiirs,  après  les  jours 
sombres  cl  san{;laiils  que  l'on  venait  de  traverser. 

On  fil  donc  |)eu  d'allenlion,  tout  d'abord,  à  l'entrée 
dans  la  salle  du  festin  de  trois  des  lionimes  d'armes 
du  sieur  du  Liscouct  venus,  disaient-ils,  pour  donner 
à  leur  cbef  (|uel(|ues  avertissements  urgents.  A  la  fin 
du  re|)as,  alors  (pie  l'on  (|uittait  la  tal)le,  trois  autres 
gentilshommes  de  la  garnison  de  Landerncau  arrivè- 
rent à  leur  tour  et  dirent  à  du  Liscouët  qu'ils  venaient, 
en  toute  hâte,  le  i)révenir  ([ue  l'ennemi  aiiiiroehail  de 
leur  j)lace,  mais  le  capitaine  répondit  qu'il  n'y  voyait 
aucun  péril,  ses  gens  étant  assez  nombreux  pour  la 
défendre  au   besoin. 

Ainsi,  sous  divers  |)rétextes,  durant  toute  la  soi- 
rée, les  gens  d'armes  de  du  Liscouct  se  glissèrent,  de 
plus  en  j)lus  nond)reux,  et  bien  armes  d'épées,  de 
|)istolets  et  de  poignards,  dans  l'hospitalière  demeure 
de  Mézarnou. 

La  soirée  s'écoida  gaiement,  la  cordialité  la  plus 
|)arfaile  ne  cessant  de  régner  entre  tous  les  hôtes 
du  manoir.  Hervé  cond)lait  du  Liscouct  de  préve- 
nances et  d'amabilités  foutes  particulières.  Déjà  l'on 
se  séj)arait  pour  la  nuit,  en  se  souhaitant  gaiement 
le  bon  soir,  quand,  à  la  stupéfaction  de  tous,  du  Lis- 
couët, posant  une  main  sur  le  poing  de  Parcevaux, 
et  tirant  de  l'autre  son  épée  du  fourreau,  en  frappa 
légèrement   son  hôte  en  disant  : 

«  J'ai  charge  de  ^^onsieur  de  Sourdéac  de  vous 
prendre  prisonnier  de  guerre  et  de  vous  rendre  à 
Brest  !  »  On  crut  à  une  plaisanterie,  mais,  en  un  clin 
d'œil,  avant  que  les  gentilshommes  présents  eussent 
eu  le  temps  de  revenir  de  leur  stupeur  et  de  saisir 
des  armes,  les  gens  de  guerre  de  du  Liscouët  s'em- 
parant  de  Parcevaux,  de  ses  amis  et  de  leurs  domes- 
tiques, les  enfermèrent  dans  une  chambre  basse  du 
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niunoir,  et  se  rendirent  maîtres  de  celui-ci  et  de  tout 
ce  qu'il  contenait. 

Kn  vain  {juelques  serviteurs  de  Mézarnou  tentè- 
rent-ils de  iléfendre  les  femmes  et  les  jeunes  lilles 
(}ui  s'y  étaient  réfugiées  :  elles  furent  odieusement 
maltraitées  par  les  soldats,  (jui,  sans  pitié,  mirent  à 
la  porte  de  leur  demeure  les  petits  enfants  du  sei- 
gneur de  Mézarnou,  bien  <|u'ils  ne  fussent  Agés  que 
de  deux  ou  trois  ans. 

S'élant  saisis  des  clefs  et  des  armes  de  la  maison, 
le  sieur  du  Liscouct  et  sa  troupe  se  rendirent  à  la 
salle  basse  où  étaient  enfermés  les  prisonniers.  Du 
Liscouct  en  lit  sortir  Hervé,  (ju'il  amena  dans  la  pièce 
voisine,  et  lui  demanda  les  clefs  de  son  cabinet  (1),  et 
sans  attendre  l'assentiment  du  seigneur  du  manoir, 
il  mit  la  main  dans  la  manche  du  ])()urj)oint  de  celui-ci 
et  en  retira  sa  bourse  à  laquelle  était  attachée  la 
(4cf  du  meuble  ])récieux,  |)uis  les  |)asse])orts  et  sau- 
vegardes que,  quelques  jours  auparavant,  du  I.iscouët 
avait  envoyés  à  Mézarnou. 

Ayant  de  nouveau  enfermé  leur  liùtc  dans  la  cham- 
bre basse,  le  capitaine  de  J>aiulerneau  et  ses  hommes 
commencèrent  leur  besogne  de  pillards  et  de  voleurs, 
en  s'emparant  de  tout  l'argent  monnayé  et  des  objets 
de  pri.x  (jue  contenait  cette  riche  et  sonq)tueuse  de- 
meure. Deux  des  serviteurs  d'Hervé,  qui  voulurent  dé- 
fendre ses  biens,  furent  tués  à  coups  de, iiislolets  par 
les  conq)agnons  de  du  Liscouct. 

r.elui-ci  fit  d'abord  emporter  à  Landerneau  la  vais- 
selle d'or  et  d'argent  et  les  objets  les  j)lus  précieux 
(ju'il  s'appropria,  sans  épargner  ceux  qui,  apparte- 
nant à  des  églises  des  environs,   avaient  été  confiés 


(U  On  nppi'liiil  niiisi,  an  xvr  sii-clo.  »ni  inciihic,  i;<'nri']iU'iiM'nt  très 
rlchrinriit  sciilptr  et  i)i-iH-ll)rlitf''.  nvoi-  (le  liuilliph's  cjisrs  r(  tirnirs  <|iii 
teiiuft  lieu  à  in>s  »iu-ôlrps,  fi  la  l'ois  <Ic  nos  c«)(Ti-rs-ri»rts  ri  <le  nos 
sccri'tniiTs  inoilernos.  Ils  >■  ili-pitsaicnl  leur  art;ciit.  leurs  pnplcrs  îni- 
porlnnts,   leurs  jojau.x    et  de   nicuus   objets   précieux. 
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îi  la  garde  du  sieur  de  Mézarnou,  notamiuent  les 
croix,  calices  et  patènes  d'or  massif,  enrichis  de  pier- 
reries, des  églises  de  Plounéventer,  Lanneufret,  Ploué- 
dern  et  Trcniaouézan. 

Dès  le  lendemain,  lundi,  2  août  1094,  les  gens  d'ar- 
mes du  capitaine  du  Liscouët  conduisirent  Par- 
cevaux  à  Brest  au  sieur  de  Sourdéac  qui  le  fit  en- 
fermer, comme  jirisonnicr  de  guerre,  dans  une  fosse 
basse  et  humide,  privée  d'air  et  de  lumière,  où  il  le 
garda  environ  six  mois,  et  d'où  il  ne  consentit  à  !e 
faire  sortir  c[ue  moyennant  la  forte  rançon  de  neuf 
mille  cinq  cents  écus.  Pour  s'en  acquitter,  l'infortuné 
seigneur  de  Mézarnou,  à  qui  l'on  avait  enlevé  ses 
meubles  et  objets  de  valeur,  tels  que  son  argenterie 
et  ses  bijoux,  fut  obligé  d'engager  ses  biens  patri- 
moniaux. 

Après  le  départ  du  prisonnier  pour  Brest,  du  Lis- 
couët, pillant  consciencieusement  la  maison  de  fond 
en  comble,  avait  en  eflet  continué  à  en  déménager 
tout  le  contenu,  aidé,  dans  cette  fructueuse  opéra- 
tion, par  ses  gens  de  guerre,  accourus  en  foule  de 
Landerneau  et  admis  au  pillage,  grâce  au  mot  de 
passe  ((ue  leur  avait  donné  leur  chef. 

(".e  ne  fut  pas  petite  besogne,  s'il  faut  en  croire  l'in- 
ventaire jiroduit,  plus  tard,  par  le  sieur  de  Mézarnou, 
à  ra|)pui  de  sa  requête,  présentée  à  la  cour  de  Quin- 
11  11  en  1()03.  j)our  obtenir  de  la  veuve  du  Liscouët, 
tutrice  de  son  lîls,  Benjamin,  un  juste  et  légitime 
dédommagement  du  préjudice  que  lui  avait  causé  le 
capitaine-bandit.  Les  ])ertes  d'Hervé  Parcevaux  y 
sont,  i)ar  lui,  évaluées  à  la  somme,  énorme  pour  son 
tenq)s,  de  70.000  écus,  sans  y  comprendre  le  prix  de 
la  rançon  payée  à  Sourdéac  (1). 


n)  Nous   donnons    aux    pièces   justiflcalivcs    le   texte   complet   de   cet 
inventaire.   C'est  l'un  des  documents   les   plus  propres  à  nous  donner 
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1594 


Les  soldats  de  du  Liscouët  établis  à  Mczarnou  y 
passèrent  quinze  jours  à  butiner,  après  que  leur  maî- 
tre se  fût  taillé  la  part  du  lion,  dans  les  biens  de 
celui  qui  l'avait  reçu  en  ami  sous  son  toit  hospitalier, 
l'our  {|ue  le  ravage  fût  complet,  ils  brûlèrent  et  bri- 
sèrent tout  ce  qu'ils  trouvèrent  trop  pesant  ou  trop 
encond)rant  à  enq)orter,  jusqu'aux  portes  et  fenêtres 
du  manoir,  dans  lequel,  cei)endant,  demeura  une  pe- 
tite garnison  aux  ordres  de  du  Liscouët  "  pour  vio- 
lenter  le  pays.  >> 

Quand,  au  bout  de  six  mois  de  tourments  et  d'an- 
goisses, le  i)auvre  sire  de  Mézarnou  revint  en  sa  de- 
meure dévastée,  il  n'y  trouva  plus  rien  des  somptuo- 
sités passées.  Les  provisions  de  sa  maison,  les  vins 
de  ses  celliers,  les  chevaux  de  ses  écuries  et  même 
les  chapons  et  poulets  d'Lnde  de  ses  basses-cours 
avaient  suivi  ses  meubles,  son  argenterie  et  ses  ar- 
mes dans  leur  lamentable  exode  !... 

Mais  du  Liscouët  ne  profita  pas  longtemps  de  ces 
trésors  mal  acquis  :  environ  trois  mois  après,  ainsi 
que  nous  le  verrons,  il  fut  tué  à  la  prise  de  Crozon, 
le  KS  novendjre  15i)4. 

Un  autre  fait  encore  déshonore  la  mémoire  de  du 
Liscouët.  Il  nous  est  raconté  par  son  contemporain, 
Moreau,  comme  s'étant  accompli  la  même  année  que 
le  pillage  de  Mézarnou. 

Un  riche  habitant  de  Landerneau,  nommé  Alain 
Henry,  avait  acheté  de  du  Liscouët,  vers  15i)U,  une 
belle  et  bonne  terre,  située  i)rès  de  Landerneau,  pour 
la  somme  de  douze  à  (juator/.e  mille  écus.  En  lôS)-!, 
notre  ra])ilaine  fut  à  Brest  pour  y  saluer  le  sieur  de 
Sourdéac,    et    se    rendit    au    domicile    de    Henry,    son 


une  Idée  du  confortuhU-,  de  lu  i-irlu-ssr,  cl  du  luxir  merveilleux  qui, 
il  cette  c|)0(|ue,  rt'tïimicnt  dans  n«t.s  manoirs  bretons.  Il  est  vrnl  que 
celui   de   Mi'/aruou   tlnit   rt'pulé  sumplueux   entre   tous. 


ET  LE  BRIGANDAGE  EN  BASSE-BRETAGNE  8â 

acquéreur,  ([ui  était  réfugié  dans  celte  ville.  Bien  qu'il 
fût  aussi  royaliste  (|ue  du  Liscouët,  celui-ci  lui  fit  de 
telles  menaces  (|u"il  lui  ext()r(|ua,  séance  tenante,  un 
acte  de  rachat  de  sa  terre  et  un  reçu  de  la  somme 
(|u'il  était  censé  lui  avoir  remboursé  pour  ce  rachat, 
"  sans  toutel'ois  rien  déliourseï-  ajoute  Moreau  -- 
et  encore  eùt-il  de  l'argent  dudit  Henry,  si  bien  que, 
par  ce  moyen,  il  recouvra  sa  terre  et  en  jouit  ])endant 
sa  vie,  (jui  ne  fut  pas  longue,  et  les  siens  après  lui 
jus(|ues  à  la  paix,  (|ue  la  veuve  dudit  Henry,  déjà 
décédé,  ])laida  fort  et  ferme  contre  la  veuve  dudit  du 
I>isc()uët  au  siège  de  cette  ville  de  Quimper,  où  elle 
fut  condamnée  à  délaisser  ladite  terre  à  la  deman- 
deresse et  restitution  de  levées  et  aux  dépens.  » 

Ainsi  (|u'on  le  voit,  ces  faits  sont  loin  d'être  des 
faits  de  guerre,  et  du  Liscouët  mérite  de  figurer  avec... 
déshonneur  dans  notre  galerie  des  bandits  de  l'épo- 
que de  la  Ligue,  qui  exercèrent  leurs  talents  pour 
le  malheur  et  la  désolation  de  la  Basse-Bretagne. 


t    t    t    t 


CHAP1T1U-:  X 


La  Fontenelle  phenu  i'art  a  l'expédition  de  Mor- 
LAix.  —  Siège  de  cette  ville  v\n  le  maréchal 

D'AuMONT.    —    HÉROÏSME    DE    LA    DAME    DE    CaRNÉ- 

ROSAMI'OIL.     DÉIECTION      DES     ESPAGNOLS.     

MeHCŒUR    obligé    d'abandonner    les    ASSIÉGÉS.   

Capitul.ation  de  Morlaix.  —  Mercœl'r  au 
Grannec.  —  Il  fait  incendier  le  ch.\teau.  — 
Mercœur  a  Qi  imper.  --  Misère  et  décolr.age- 
ment  des  camp.\gnes  en  Baisse-Bretagne  (1594). 
—    Prise    du    fort    de    Crozon,    mort    de    du 

LiSCOUÈT. 


La  Fontenelle  était  encore  au  Granec  quand  le  duc  ,-,ij| 

de  Merod'ur  s'achemina  vers  Morlaix,  assiégé  par  les 
troupes  du  Maréchal  d'Aumont.  Cette  ville  dépendait 
en  partie  de  l'évcché  de  Léon.  Si  l'activité  de  Sour- 
déac  n'avait  pu,  jusqu'à  ce  jour,  la  conquérir  à  l'au- 
torité du  roi,  elle  s'était  cependant  peu  à  peu  déta- 
chée du  parti  de  la  Ligue,  quand  la  conversion  du 
Béarnais  eût  ôté  à  celle-ci  son  principal  objet.  L'in- 
solence d'un  officier  du  duc  de  .Mercœur,  envoyé  par 
ce  prince  vers  les  habitants  de  Morlaix,  acheva  de  lui 
aliéner  ses  partisans  dans  cette  ville. 

(^e  porte-parole  du  gouverneur  de  Bretagne  était  — 
dit  Moreau  —  «  un  homme  de  petite  étoffe  de  son 
extraction  et  qui,  ])ar  succession  de  temps,  s'était 
avancé  en  crédit  auprès  dudit  seigneur  de  Merca^ur, 
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son  iiinîlre,  si  bien  (ju'il  était  (|uel(|iiL'f()is  cinjjloyé  par 
lui  aux  aflaires  de  grandes  eunsé(|ueiices,  comme  au 
fait  qui  s'ollre....  Il  se  porta  arrogamment  vers  les 
citoyens  et  gourmanda  i)eaucoup  les  particuliers,  des 
principaux,  fort  indignement,  même  le  sénéchal  (jui 
était  un  vénérable  vieillard,  l'un,  des  plus  anciens  ju- 
ges de  la  province,  qu'il  outragea  jusques  à  lui  dire 
qu'il  l'eût  fait  ])endre.  Le  sénéchal,  qui  se  nommait 
Bernard  Le  Bihan  (1),  lui  répliijua  (|uc  sans  le  res- 
pect qu'il  portait  à  son  maître,  auquel  il  était  bien 
serviteur,  (jue  sans  aucune  forme  de  procès  il  l'eût 
fait  tout  à  l'heure  attacher  à  un  gibet.  Plusieurs,  in- 
dignés de  l'allront  fait  à  leur  juge  et  à  eux-mêmes, 
se  résolurent  le  même  jour  de  changer  de  i)arti  et 
d'envoyer  vers  le  maréchal  (2j,  à  (luingamp,  pour  le 
prier  de  venir  ou  d'envoyer  et  (|u'on  lui  ouvrirait  les 
portes  de  la  ville,  ce  qui  fut  lait  sans  le  su  du  capi- 
taine du   château  »   (3). 

Toulelois  les  habitants  de  Morlaix,  résolus  de  se 
rendre  au  roi  -  à  l'insu  de  leur  gouverneur,  Carné 
de  Hosampoul  —  ne  voulaient  pas  le  faire  sans  con- 
ditions. Ils  se  réunirent  donc  secrètement  au  nombre 
de  douze  ou  treize  des  plus  notables  et  députèrent 
<[ualie  d'entre  eux  vers  le  duc  d'Aumont  ([ui  n'était 
plus  (ju'à  environ  deux  lieues  de  Morlaix,  du  coté 
de  Lanmeur.  (^es  députés  présentèrent  au  duc  un 
projet  de  capitulation  établi  en  dehors  des  assemblées 
do  rilôtel  de  Ville,  par  la  comité  secret  des  treize,  et 
(|u'il  signa  sans  (lifficulié.  Le  leiuiemain  il  faisait  son 
entrée  dans  la  ville,  dont  les  habitants,  eux-mêmes, 
lui  avaient  ouvert  les  portes,  ("était  le  25  août  L)94. 
1194  Mais  Carné  de   Hosainpoiil  et   la  garnison,  fidèles  à 

:i5  août 


(1)  Vn  cndet  ili'   In   niinsnii   I.r    Itilwiii  ili-    IN-itiirlr. 

i2i  Lt>  iitiirrchnl    tluv    DWtiniont,  l'oiiiiniiiiiliiiil   tirs   fni-t-cs   royales. 

^3)  .Moroaii,  llisluin-  des  ijuerres  ilc  In  l.iijiir,  p.   183. 
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leur  poste  et  à  la  cause  île  Mei'cœur  i|ui  les  y  avait 
placés,  st  retiiorenl  dans  le  eliàleau,  avec  un  {^laiid 
nombre  d'Iiabilaiits  de  Morlaix  tenant  égalenienl  pour 
la  Sainte-l'nion. 

l'n  siège  terrible  couiiiiença.  D'AunionI  avec  s-jn 
armée  entoura  la  |)lace  avant  ijue  Hosanipoul,  sur- 
pris, eût  pu  la  pourvoir  des  vivres  et  des  munitions 
nécessaires.  I.a  Magnanne,  accouru  à  Morlaix  à  l'an- 
MoMce  de  ra[)proclie  du  duc  d'Aumonl,  était  égale- 
ment bloqué  au  château  avec  sa  troupe  de  400  hom- 
mes. Les  assiégés  firent  preuve  d'un  grand  courage, 
et  les  chroni<[ues  du  lenii)s  nous  ont  conservé  le  sou- 
venir de  l'héroïsme  de  Rosampoul  et  de  sa  femme, 
au  milieu  des  plus  cruelles  privations,  pendant  ce 
siège  qui  dura  jusiju'au  21  seplendire  (1594). 

Le  gouverneur  de  Morlaix  avait  pour  épouse  une 
fille  de  la  maison  de  Catelan  ou  Castellan,  de  l'évè- 
ché  de  Vannes  (1),  dont  elle  était  la  principale  héri- 
tière, liien  que  louchant  à  son  ternie  elle  n'avait  pas 
voulu  quitter  son  mari  et  supportait  avec  lui  toutes 
les  rigueurs  du  siège.  Mais  laissons,  ici  encore,  la 
parole  au  chanoine  Moreau  :  <■  Le  sieur  maréchal, 
n'ignorant  pas  la  disette  des  vivres  et  qu'il  y  avait 
déjà  quelque  temps  qu'ils  ne  vivaient  que  de  cliair 
de  cheval,  eut  pitié  de  ladite  dame,  encore  fort  jeune, 
et  lui  envoie  trois  ou  (piatre  moutons,  de  la  volaille, 
avec  trois  ou  quatre  perdrix,  qui  était  une  grande 
couiloisie  d'ennemi.  Quand  cela  lui  fut  présenté,  elle 
remercia  le  sieur  maréchal  et  lui  renvoie  ses  pré- 
sents, ajoutant  qu'elle  ne  voulait  d'autre  viande  que 
celle  dont  son  mari  mangeait  :  j)arole  généreuse  et 
d'un  grand  co'ur  ;  et  non  seulement  en  cela  se  mon- 
tra-l-elle  courageuse,  mais,  tant  que  continua  le  siè- 


(1)   •  D'argent  ù  trois  sainjlitrs  tlf  stthle.  ^    iP.  de  Courcy,  \ohilUiire 
et   Armoriai   de   liretaijne). 
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gc,  l'Ile  se  iiiontia  si  résolue  à  encourager  le  soldai, 
sans  aucune  apparence  ni  signe  dVlonnemenl,  quelle 
plantait  le  caur  au  ventre  du  plus  lâche,  ainsi  que 
j'ai  oui  le  capitaine  Rostin,  cpii  était  dedans  la  place 
durant  le  siège,  tioninie  fort  \ aillant,  en  faire  le  récit 
au  seigneur  duc  de  Mercœur  peu  après  en  la  ville 
de  Quimper,  disant  merveille  de  résolution  de  cette 
jeune  dame  >■   (1). 

En  apprenant  l'arrivée  à  Morlaix  du  Maréchal 
D'Aumonl,  le  duc  de  Mercour  fil  un  nouvel  api)el  à 
toutes  les  compagnies  dont  il  pouvait  disposer.  La 
Fonlenelle  comme  les  autres  capitaines  dut  se  ren- 
dre à  Morlaix  avec  ses  soldats.  Les  Espagnols  y  ac- 
coururent également  sous  '  la  conduite  de  leur  chef 
Don  Juan  d'Aquila.  Mais  Mercour  ne  trouva  jjas, 
dans  ces  derniers,  tout  le  secours  qu'il  était  en  droit 
d'en  attendre.  Le  duc  ayant  offert  aux  Espagnols  de 
marcher  à  l'avant-garde,  mais  en  leur  interdisant  for- 
mellement le  pillage  de  Morlaix,  où  il  comptait  beau- 
coup d'amis.  Don  Juan  parut  indigné  de  cette  inter- 
diction et,  prétendant  ([u'on  voulait  exposer  lui  et  les 
siens  à  la  bouclieric,  il  menaça  de  quitter  le  camj). 
Puis,  comme  Mercœur,  s'adressant  à  Don  Juan,  lui 
demandait  s'il  n'était  pas  d'avis  de  donner  sur  l'en- 
nemi, celui-ci  réjjondit  : 

Il  Comment,  Monseigneur,  voudriez-vous  donner"? 
—  Comment  ?  —  répli(|ua  le  duc.  -  Je  me  mettrais 
à  pied  à  la  tête  de  trois  cents  geiitilsliommes,  (jui 
tous,  la  pique  à  la  main,  donneraient  tète  baissée  : 
suivez-nous  seulemenl  avec  les  vôtres.  Mes  gens  ■ 
répartit   Don  Juan  nt  donnent    point   tète  baissée, 

mais  piano,  piano.  •> 

Quelque  lionnes  raisons  (|iic  pnl  invo(|uer  Merc<eur 

(1)  MorcHii,   Histoire  ites  ynerres p.    IKA. 
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pour  oonvaiiUTc  son  allie,  il  ne  |):uvini  pas  à  le  dé- 
rider à  livrer  bataille  aux  trou|)es  du  maréchal  d'Au- 
nioiit.  Iiieii  ([ue  eelui-ei,  avec  des  forées  inférieures, 
se   trouvai   pris  entre  deux   feux. 

La  rage  au  cœur,  par  suite  de  cette  défection,  Mer- 
eour  dut  abandonner  Morlaix  sans  combattre,  lais- 
sant les  assiégés  en  proie  à  la  famine  !  Ceux-ci,  pri- 
vés du  secours  si  ardemment  désiré  et  si  léj^itime- 
nient  attendu,  demandèrent  (|uel(|ues  jours  plus  tard 
à  ea|)ituler  honorablement.  Le  château  se  rendit  donc 
au  Maréchal  d'Aumont,  le  21   septembre  ir)04.  ,.,^ 

Kn  quittant  Morlaix,  Mercœur  s'était  dirigé  vers 
Quim|)er,  troj)  tard  ])our  protéger  cette  ville  qui,  elle 
aussi,  allait  lui  échapper  bientôt. 

En  l'absence  de  La  Fontenelle,  sa  belle  demeure 
du  Granec  était  gardée  par  une  forte  garnison  com- 
mandée par  un  de  ses  meilleurs  lieutenants.  Ce  châ- 
teau reçut  alors  la  visite  du  duc  de  Mercœur  qui  y 
dîna  et  en  partit  le  même  jour.  Mais  ayant  appris, 
au  cours  de  son  voyage,  les  maux  et  ruines  appor- 
tés dans  cette  région  par  I^a  Fontenelle  et  ses  com- 
pagnons, le  duc  donna  ordre  de  brûler  leur  somp- 
tueux re|)aire.  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté.  «  Ainsi  — 
dit  Nforeau  —  fut  anéanti  ce  château  environ  qua- 
rante ans  après  qu'il  fut  rebâti  tout  de  neuf  par  feu 
chevalier  nuillaume  de  Coatanezre,  ce  qui  fut  un 
grand  dommage,  mais  un  bien  signalé  pour  le 
pays  ')  (1). 

Les  biens  de  cette  seigneurie,  consistant  en  trois 
métairies,  un  moulin,  une  haute-justice,  etc.,  et  s'é- 
tendant  dans  les  paroisses  de  Landeleau,  Cléden  et 
Plounévez-du-Faou,  furent  ])lus  tard  achetés,  en  1669, 
pour  la  somme  de  40.000  livres,  par  les  religieux  Car- 


(1)  Morcau,   p.    199. 
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mes  (le  C'arhaix,  |)ropc'(lcimnent  étalilis  à  Saint-Sau- 
veur, paroisse  de  Saint-llerniii  (1). 

Carne  de  Hosanipoul,  gouverneur  du  château  de 
Morlaix,  le  comte  de  la  Magnanne  et  le  ca|>ilaine 
Koslin,  demeures  prisonniers  de  guerre,  après  la  ca- 
pitulation de  cette  ville,  furent,  peu  après,  mis  en 
lihcrtc  sur  iiarolc  par  le  duc  D'Aumont,  leur  vain- 
(|ucur. 

PeiKlaiil  son  court  séjour  à  Quimpcr,  Merc<iur  lo- 
gea à  l'cvcdic,  demeure  de  (Charles  du  Liscouët,  alors 
cvè(|ue  de  C.ornoiiailles.  A  peine  arrivé,  le  duc  voulut 
visiter  la  |)lacc  cl  ])rinci])alenient  les  murailles,  per- 
les cl  lours  de  la  forteresse,  car  il  savait  que  plusieurs 
haltilaiils  de  la  ville  avaient  com])loté  de  la  remettre 
au  Roi.  Parmi  les  cons])irateurs  se  trouvait  le  sieur 
de  Lczonnet,  heau-frère  de  révcque.  et  gouverneur  de 
Concarneau,  <|ui  avait,  dit  Moreau,  <  déjà  arrêté  dans 
son  esprit  de  tourner  jac(|uette,  ce  (ju'il  exécuta  tôt 
après  ",  bien  ([u'il  eût  été  com))lé  des  faveurs  du  duc 
de  Mcrco'ur,  (|ui,  même,  avait  gagné  sa  rançon  en 
l.')!»2  (2). 

Au  cours  du  soujjcr  (|ui  suivit  celte  e\|)loration,  le 
seigneur  duc  de  Mercn-ur  fut  très  triste,  contre  son 
hahiludc.  car  il  était  généralement  gai  convive  et 
agréable  causeur.  Le  sieur  de  Talhouët  lui  demanda 
la  cause  de  sa  mélancolie,  dont  lui  et  ses  comjiagnons 
étaient  bien   <■  marris  ■>. 

"  Que  diriez-vous  répondit  le  duc  —  de  cet  Es- 
])agnoI  (|ui  n'a  pas  voulu  donner,  et  qui  nous  a  fait 
perdre  une  si   belle  occasion  ?  " 

I-oi-s  le  sire  de  'ralliouct  comprit  (|ue  la  'ristesse  de 


tli  Ci>int(*sso  <lii    I-Ji/  :   CMrhaix,  son    paisè.   e\e... 

(21  M<ii'c]iti    ilniinr    (If    Irt's    intrrcssiiiils    cli'liiils    sur    rriitrrprisr    de 
l.c/iiiiiK'l    sur  (Juiniiicr,  ciniis   lu   but   de   rciidio  celle  "ville  iiii    rot. 
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Merca'ur  a\;ii(  |i(>iii-  «musc  I:i  <li''fecli(iii  des  Espajjnols 
à  Morlaix. 

'■  Nroiiseis^iu'iir,  acfcplcz  donc  les  offres  que  vous 
fait  le  roi  et  (luilte/  l'ilraiif^er  •>,  lui  dit-il. 

"  A  quoi  son  Altesse  ne  fit  aucune  répartie  —  ajoute 
Nforeau.  h  (jui  nous  enijiruntons  ee  récit.  —  Or,  les 
olïres  ((ue  le  roi  lui  faisait  étaient  entre  autres  que, 
se  rendant  à  lui,  il  serait  continue  dans  son  gouver- 
nement de  lîrel  i£»ne  »  et  recouvrerait  la  plupart  des 
Icri-es  jadis  coiilis{|uées  sur  la  Maison  de  Penlliièvre, 
.iprès  la  trahison  de  Chantoceaux.  Ces  offres  étaient, 
à  la  vérité,  fort  I)elles  et  avantageuses  au  duc  de  Mer- 
co'ur,  et  s'il  eiit  voulu  les  accepter,  il  eût  éjjargné  au 
pays  bas-breton  beaucoup  de  ruines  et  "  un  déluge 
de  misères  »,  selon  l'expression  hélas  !  trop  exacte, 
de  notre  chroni(|ueur. 

Mais  le  âw.  loin  d'être,  ainsi  qu'il  le  prétendait, 
le  défenseur  de  la  Religion  atlaciuée.  était  un  ambi- 
tieux tro])  intéressé  ])our  renoncer  de  sitôt  à  ses  vues 
et  à  ses  espérances.  ><  Ni  les  indices  de  la  fatigue  de 
son  parti,  ni  les  vœux  de  la  Bretagne,  n'eurent  la 
moindre  action  sur  l'esjirit  de  Mercœur  «  (l).  Et  ce- 
l>endant  l'abjuration  et  l'absolution  du  Roi  ôtèrent 
bientôt,  à  la  continuation  de  cette  lutte  fratricide,  tout 
prétexte  religieux.  Aussi  les  Ligueurs  sincères  se  te- 
naient-ils |irèfs  à  dé))oser  les  armes.  Malheureuse- 
ment, alors,  comme  aujourd'hui,  le  dévouement,  l'hé- 
rolisme,  les  convictions  pures  et  désintéressées,  étaient 
rares  et  formaient  l'exception  :  que  de  gens  des  deux 
partis  profitaient  des  circonstances  pour  couvrir  leurs 
convoitises,  leurs  haines,  leurs  vengeances  ])erson- 
nclles,  leurs  ambitieuses  \isées  iiolilicpies  du  manteau 
auguste   et    respecté    de    la    défense    religieuse  !    C'est 


(1)  F.  .Toiion  des  Longrais,  Le  duc  de  ^ferca•llr, 
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ainsi  (jue  don  .Iu:ui  d'Aquila  avait,  par  pure  poli- 
tique, refusé  de  seconder  Merco'ur  à  Morlaix,  crai- 
gnant le  triomphe  définitif  du  j)rince  de  Lorraine. 

La  c"a])iliilatioii  de  Morlaix   fut   néanmoins  très  fu- 
neste à  la  cause  de  la  Ligue  en  Hretagnc,  notamment 
1594  dans  le  pays  de  Léon. 

Travaillée  i)ar  Sourdéac.  gouverneur  de  Brest,  qui 
s'en  était  institué  le  protecteur,  la  noblesse  de  cette 
région  se  rangeait,  de  plus  en  plus,  sous  robéissance 
du  roi.  La  Basse-Bretagne  était  désolée  et  ruinée  par 
tous  les  combats  qui  s'y  livraient  sans  cesse,  et  les 
populations  réduites  à  la  misère  par  les  levées  de 
deniers  et  les  exactions  des  bandes  armées  qui  pres- 
suraient cruellement  les  (luarticrs  où  tjuekiue  chose 
encore  avait  échappé  à  la  tourmente.  Partout  on  ne 
rencontrait  (|uc  des  villes  brûlées,  des  châteaux  en 
ruine,  des  villages  abandonnés  !  Les  moissons  étaient 
dévastées  avant  d'arriver  à  maturité,  d'où  résulta 
bientôt  une  cruelle  famine  :  «  Le  ])eu[)le  —  dit  Mont- 
martin  —  en  plusieurs  endroits,  ne  vivait  plus  que 
d'herbes  parmi  les  champs,  pour  la  grande  stérilité 
des  blés  et  il  y  a  eu  père  châtié  pour  avoir  tué  son 
enfant,  le  voyant  languissant  de  faim  »   (1). 

•  Le  seigle  et  le  blé  valent  dtui/.e  à  quinze  fois  leur 
valeur  ordinaire  ajoute  un  autre  contemporain,  — 
et  c'est  pitié  du  |)auvre  peuple  des  champs  que  l'on 
voit  venir  en  celte  ville  demander  l'aumône,  mais  ce 
n'est  rien  au  prix  de  ce  que  l'on  voit  sur  les 
champs   ■    (2). 

(''est  pourquoi,  en  l.')l)4.  beaucoup  de  ligueurs 
élaicnl  si  décidés  à  abandonner  le  parti  de  la  Ligue. 
Les  l'ials  (le  Bretagne,  réunis  à  Rennes,  écrivaient  à 
Henri    l\'    (|uo    la    jirise    de    Morlaix    avancerait     «  de 

lit  Moiiliiuirtiii  :    .Urinitircs.   Aciex    île   Itrclai/ne,   'ronic 
l2)  l'U'Iiiinl,  Atlrs   de  Hreluijne.  Tome  111,  col,    1752, 


1.  i;.s(.ALii;u   1J1-;   mkz.vrnoi 
(CiDciiiis  du  2(i  jiiillii  jao.")) 
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heaucou|)  la  réduction  des  trois  cvêchcs  les  plus  re- 
licllcs,  et  au  meilleur  pays  de  la  province,  à  savoir  : 
Léon,  Cornouailles  et  Tréguier  »  (1). 

Cependant  ^^ercœur  eut  bientôt  l'occasion  de  se 
venger  de  la  défection  des  Espagnols  et  il  ne  la  laissa 
pas  échapper. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  don  .luan  d'Aquila  je- 
tait un  regard  d'envie  sur  le  port  de  Brest,  dont  il 
eut  bien  voulu  s'emparer  pour  s'y  établir,  celui  de 
Blavet  ne  lui  paraissant  plus  suffisant,  malgré  tous 
les  ouvrages  qu'il  y  avait  fait  construire.  Mais  Sour- 
déac,  gouverneur  de  Brest,  défendait  habilement  cette 
place,  tant  contre  les  Espagnols,  que  contre  les  An- 
glais, qui,  eux  aussi,  la  convoitaient  depuis  fort  long- 
temps. 

Désespérant  de  s'en  rendre  maîtres,  les  Espagnols 
construisirent  un  fort  à  l'extrémité  de  la  presqu'île 
qui  s'étend  au  sud  de  la  rade  de  Brest,  près  du  \al- 
lage  de  Crozon.  Les  travaux  en  avaient  été  commen- 
cés au  mois  de  mars  1594,  au  grand  mécontentement 
de  Mercœur,  qui  fît  son  possible  pour  les  empêcher. 
Il  adressa  même  à  ce  sujet  ses  doléances  au  roi  d'Es- 
pagne par  l'intermédiaire  de  don  Juan  de  Idiaguez, 
conseiller  de  S.  M.  Philippe  lî,  à  qui  le  duc  faisait 
savoir  (jue  "  les  nobles  et  communautés  des  villes 
s'émouvaient  de  cette  construction  »  et  que  cela  com- 
promettait leur  cause  en  Bretagne  (2).  Don  Juan 
poursuivit  néanmoins  son  entreprise  et  éleva  ce  fort 
qui.  dominant  l'entrée  de  la  rade,  rendait  les  Espa- 
gnols maîtres  du  commerce  maritime  de  Brest,  du 
Conquet  et  du  passage  des  navires  en  vue  de  ces  ports 
très  commerçants.  De  plus,  l'intention  de  don  Juan 


(1)  Actes   «le   Bretagne.  T.   in,  col.   IfiOS. 

(2)  De  Carné,  Docunienls  sur  la  Liyue  en  Bretagne,  T.  II,  p.   19. 
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1594  était  tle  construire  un   autre  fort  de  l'autre  côté  du 

!»oulet,  mais  il  n'en  eut  pas  le  temps.  (1). 

Le  fort  de  Crozon  n'était  même  pas  entièrement 
achevé,  (|uand,  ai)rc's  la  prise  de  Morlaix  et  celle  de 
Quimper,  d'Aumonl  vint  l'assiéger  à  son  tour,  aidé 
par  les  Anglais.  Ceux-ci,  aussi,  comprenaient  l'impor- 
tance de  cette  situation  qu'ils  voulaient,  à  tout  prix, 
enlever  à  l'Espagne,  aussi  la  lulle  fut-elle  acharnée 
de  part  et  d'autre.  La  prise  de  ce  fort  était  bien,  com- 
me le  dit  Moreau,  «  le  chef-d'œuvre  de  tous  les  ex- 
ploits de  guerre  du  maréchal  d'Aumont,  non  seule- 
ment en  Bretagne,  mais  en  toute  la  France  depuis 
qu'il  commençait  à  porter  les  armes  »  (2).  Aussi  la 
nouvelle  de  sa  victoire  causa-t-elle  une  vive  impres- 
sion dans  tout  le  pays,  où  chacun,  anxieusement,  at- 
tendait l'issue  du  combat  dans  lequel  succombèrent 
beaucoup  de  gens  des  deux  partis.  Il  eut  lieu  le  18 
nov.  1594. 

Ce  fut  en  vain  que,  dès  le  début  du  siège,  don  Juan 
d'Aquila  pria  Mercœur  de  s'unir  à  lui  pour  sauver 
Crozon  des  mains  des  royalistes.  Le  duc,  heureux  de 
se  venger  de  l'abandon  de  Morlaix,  craignait,  de  plus, 
les  ])rogrès  des  Espagnols  dans  ce  "  golfe,  plein  d'îles, 
de  ports  assurés,  de  villes  bien  peuplées  »  f3)  et  il 
refusa  nettement  de  joindre  ses  forces  h  celles  du  roi 
d'Espagne.  Le  fort  de  Crozon  "  avait  une  forme  trian- 
gulaire et  était  environné  de  précipices  de  tous  cAtés. 
excepté  de  celui  de  l'entrée,  qui  avait  environ  quatre- 
vingts  toises  de  largeur  avec  deux  bastions,  un  de 
chaque  côté  de  la  porte  »  ('41.  Les  gens  du  j)ays  ayant 
été  contraints  par  les  Espagnols  d'aider  à  sa  cons- 
truction, s'empressèrent,  aussitôt  qu'il  fut  pris,  de  se 


1!->94 


H)  Monimnriin.    Mnrcnii,    rlc... 
(21  Mnrcnii.    ji.    2.">2. 

(3)  navlln.  p.   nu.  Histoire  des   Guerres   Cli'lles. 

(4)  Ogéc,  Dictionnaire  de  Bretagne,  art     Rnsennvel.  T.  II. 
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joiiulrc  aux  soldats  de  Sourdéac  pour  le  démolir  de 
l'oiul  en  eoiiible. 

A  la  |)rise  de  Cro/on  périt,  entre  beaucoup  de  geu- 
tilshomnics,  le  royaliste  du  Liscouct.  On  rapporte 
(|ue,  lors(|u'il  fut  frappé  à  mort,  son  cheval,  eflrayé, 
partit  au  galop,  se  jeta  à  la  mer,  et,  traversant  à  la 
nage  toute  la  rade  de  Brest,  s'en  vint  au  manoir  de 
Kcrgoët  en  Daoulas,  demeure  de  du  Liscouët.  C'est 
ainsi  (juc  sa  femme,  la  belle  Philippe  de  Maridor,  ap- 
|)rit  la  mort  de  son  époux  auquel  ne  survécut  i)oint 
le  fidèle  coursier,  car  il  expira  en  arrivant  à  la  de- 
meure de  son  maître. 


t    t    t    î 


CHAPITRE  XI 

La  Fontenelle  a  Cohlay.  —  Ses  exigences  a  Saînt- 
buieuc  et  celles  des  autres  capitaines-bandits 

DES    DEUX    PARTIS.    La    FONTENELLE    DONNE    UN 

BAL    ET    MANyiE    D'Y     P|;HI)UE     LA     VIE   !     CORLAY 

ASSIÉGÉ    PAK    MONTMARTIN    ET   D'AUMONT.   «  FiN 

CONTRE    FIN...  »    —    II    CAPITULE.    BOURGEREL    A 

Callac. 


De  nouveau  sans  demeure,  pour  lui  et  ses  compa-  i594 

gnons  d'aventures,  La  Fontenelle,  après  l'incendie  du 
Grannec,  dut  chercher  une  autre  place  forte  pour  en 
faire  sa  résidence  principale. 

Nous  ne  savons  par  suite  de  quelles  circonstances 
il  s'étahlit  au  château  de  Corlay.  Sa  présence  y  est 
signalée,  dès  juin  1594,  jjar  une  pièce  des  archives  de 
Plérin,  révélant  la  présence  des  Ligueurs  dans  cette 
place,  précédemment  au  pouvoir  de  du  Liscouët  et 
des  royaux  qui  l'avaient  prise  sur  les  Espagnols,  le 
iS  mars  de  l'année  précédente  (1). 

Corlay  est  situé  sur  la  route  de  Ponti\'y  à  Guin- 
gamp,  l'une  des  voies  les  plus  importantes  de  la  ré- 
gion, et  son  château,  dont  les  vicomtes  de  Rohan 
faisaient  leur  demeure,  était  une  place  très  forte  mu- 
nie de  helles  tours  cylindriques.  L'une  d'elles,  quel- 
que peu  lézardée,  se   mire  encore  fièrement  dans  le 


(1)  A.    de    Barthélémy,    Anciens    Evéchéa    de    breluyne,    pièces    justiû- 
caUves,  Tome  UI. 
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grand  étaii}^  (jui  baigne  sa  base:  telle  une  vieille  douai- 
rière qui,  oubliant  ses  rides,  se  serait  endormie  le 
miroir  à  la  main,  en  rêvant  du  temps  passé  (1). 

Par  la  ruse,  ou  par  la  force,  La  Fontenelle  se  logea 
à  Corlay.  Peut-être  Mercœur  lui  en  donna-t-il  le  com- 
mandement, comme  compensation  de  la  destruction 
du  Grannec  ?... 

Installé  en  maître  dans  cette  nouvelle  place  de 
guerre,  notre  capitaine-ligueur  recommença  à  exploi- 
ter le  pays,  forçant  les  bourgs  et  les  villes  à  fournir 
des  taxes  pour  l'entretien  de  la  garnison,  très  nom- 
breuse, (ju'il  avait  placée  à  Corlay. 

C'est  ainsi  que  «  Lorent  Bagot,  procureur-syndic 
du  général  (2)  des  nobles  bourgeois  et  habitants  de 
la  ville  de  Saint-Brieuc  et  paroisse  de  Saint-Michel  » 
inscrit,  dans  ses  comi)tes,  la  somme  de  <■  440  escus 
csgaillés  en  forme  d'avance  par  quelques  particuliers, 
le  général  ayant  à  fournir  cette  taxe  pour  la  garnison 
de  Corlay  "  puis  <■  28<)  escus  j)ayés  à  La  Fontaine  (.3), 
commandant  au  château  de  Corlay.  »  De  plus,  il  en- 
registre la  dépense  pour  les  hommes  et  les  chevaux 
employés  à  porter  cette  somme  en  billon,  et,  comme 
l'envoi  n'en  fut  pas  assez  prompt,  au  gré  du  terrible 
capitaine,  le  procureur-syndic  avait  été  emprisonné 
jusqu'à  parfait  i)aiement  de  la  taxe  exigée.  Il  ne  put 
s'en  acquitter  (jue  grâce  au  concours  de  Georges  le 
Helloco,  son  confrère  de  Quintin  ! 

«  Item,  — •  dit  encore  le  comptable  de  Saint-Brieuc 
—  demande  décharge  de  la  somme  de  4.")  escus,  j)our 
deux  pistolletz  de  fauchée  gravés  et  dorés,  davecque 


(1)  Ce  château  fut,  dil-on,  commencé  des  le  xii«  siiVle. 

(2)  On  nppelait  niiisi  le  conseil  d'administration  <|ui,  dans  chaque 
paroisse,  s'occupant  à  la  fois  des  intérêts  de  l'église  et  de  ceux  des  ho- 
liitants,  renipini;nit.  alors,  nos  conseils  nuinicipaux  et  de  fabrique.  Ce 
conseil  conslilunit  le  «  général  de  la  j>ari>isse  ■  et  se  composait  de 
tous  les  notables. 

(3)  n  est  hors  de  doute  qu'il  s'agit  bien  Ici  de  La  Fontenelle  qui,  à 
celte  époque,  était  seul  commandant  du  cliAteau  de  Corla}'. 
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Jean  du  Boys,  et  une  pipe  de  vin  prinse  par  ledict 
La  Fontaine,  de  la  femme  dutlicl  du  Boys,  plus  28 
escus  et  7  escus  en  argent,  faisant  ensemble  la  som- 
me de  80  escus,  de  laquelle  somme  on  fut  conlrainct 
acroriier  avecq  le  capitaine  La  Fontaine,  pour  la 
course  qu'il  list  en  ceste  ville  avecq  50  hommes  de 
guerre,  lesquels  prinrent  prisonniers,  en  ladite  ville, 
M.  de  Sept-Fontaines,  M.  de  Kersaint  et  ledit  (juémar 
avecque  ledit  comj)tal)le  ;  quelle  course  fut  au  mois 
d'octobre  1590,  comme  il  se  justitie  par  les  assem- 
blées de  ville  faictes  ce  touchant  le  12'  et  17'  d'octo- 
bre »   (.1). 

Fuis  La  FontencUe,  selon  son  habitude,  voulant 
augmenter  les  fortifications  de  son  logis,  essaya  de 
contraindre  les  hubilanls  de  Saint-Brieuc  à  venir  y 
travailler  :  ceux-ci  en  obtinrent  cependant  la  dispense, 
au  prix  de  deux  barriques  de  vin  dont  ils  gratitièrent 
le  commandant  de  la  place.  L'infortuné  comptable 
continue  encore,  sur  quelques  feuillets,  l'énuméra- 
tion  de  ses  largesses  forcées  envers  La  Fontenelle  et 
les  autres  capitaines-brigands  de  ce  temps-là  :  c'est 
l'argent  qu'il  a  fallu  payer  au  geôlier  de  Corlay,  alors 
qu'il  était  aux  mains  de  ce  dernier,  avec  les  deux 
autres  otages,  pendant  que  l'on  faisait  diligence  pour 
trouver  la  somme  qu'exigeait  La  Fontenelle  ;  les  frais 
des  solliciteurs  envoyés  vers  ce  dernier  pour  lui  de- 
mander de  prendre  patience  ;  le  prix  des  passeports 
pour  ces  messagers  —  dont  l'un,  cependant,  se  vit 
enlever  son  cheval  !  —  Puis  la  dépense  des  soldais 
chargés  d'aider  à  la  levée  de  la  taxe,  etc....,  etc.. 

Mais  la  ville  de  Saint-Brieuc  devait,  en  outre,  faire 
face  aux  exigences  du  capitaine  Budes,  gouverneur 
de  Cesson,  forteresse  située  à  peu  de  distance  et  te- 


(1)  Archiiies  muiiicipaUs  de  Sainl-Brieuc. 
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iiaiit  alors  pour  Mereœur.  C'est  ainsi  que  le  procureur- 
syndic  dut  enregistrer  encore  :  «  20  juxtes  de  fro- 
ment »  tournis  au  gouverneur  de  Cesson  "  pour  faire 
20  pippes  de  biscuit  »,  ce  qui  n'empêchait  pas  ce  gou- 
verneur de  faire,  comme  celui  de  Corlay,  «  disparaî- 
tre certains  particuliers  des  habitants  de  cette  ville, 
faulte  de  lui  avoir  envoyé  ledit  biscuit  aussitôt  qu'il 
le  voulait.  »  Et  les  soldats  de  la  tour,  ayant  prélevé, 
sur  les  habitants,  i'  six  douzaines  de  serviettes,  une 
douzaine  de  linceux,  six  touailles  (nappes)  de  la  plus 
belle  qu'on  put  trouver  »  emportèrent  le  tout  à  leur 
capitaine. 

A  la  vue  de  ce  beau  linge,  en  fine  toile  de  Bretagne, 
les  gai-des  de  Mereœur,  séjournant  dans  la  tour  de 
Cesson,  trouvant  l'échantillon  de  leur  goût,  s'empres- 
sèrent de  revenir  à  Saint-Bricuc  enlever  tout  ce  qui 
en  restait  dans  la  ville  ! 

A  peine  en  laissèrent-ils  assez  pour  garnir  les  lits 
(jue  le  cai)itaine  du  Masc,  commandant  du  château 
de  la  Coste,  vint  demander,  à  son  tour,  pour  lui  et 
ses  lieutenants.  Il  fallut,  au  plus  vite,  lui  payer  32 
écus,  en  surplus,  «  pour  éviter  au  ravage  qu'il  vouloit 
faire,  si  on  ne  vouloit  obéir  »  et,  après  les  lits,  il 
demanda  une  i)ipe  de  vin  d'une  valeur  de  2G  écus. 
Ce  vin  se  trouva  si  bon,  que,  pour  en  ofTrir  à  sa  gar- 
nison, il  s'en  lit  délivrer  aussitôt  30  jjipes  !...  Mais  à 
peine  celles-ci  furent-elles  expédiées  au  château  de  la 
Coste,  que  le  capitaine  Masc,  rais  en  goût,  en  réclama 
un  nouvel  envoi  ;  il  fallut  en  envoyer  un  tonneau, 
suivi  de  plusieurs  autres. 

Or,  sur  ces  entrefaites,  un  aulrc  capitaine,  La  Trem- 
blaye,  gouverneur  de  Moneontour  (,1),  qu'  se  battait 

(1)  lieiié  de  la  Grézilh.  sieur  ttc  lu  Trcinhlayf,  origiiiuirr  du  Poitju, 
colonel  do  In  cavalerie  légère  de  rnrniéc  du  roi,  qui  de  cnlholinue 
s'était  fait  huguenot  pur  rinnuenee  d'un  corilelier  renègut  avec  lui 
prisonnier  à  Nantes. 
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pour  le  parti  du  roi,  écrivit  de  Paimpoi  qu'il  lui  tal- 
lait,  sur  le  champ,  400  écus,  puis,  peu  aprèsi  200  au- 
tres, qu'il  exigeait  des  hal)itants  de  Saint-lîrieuc. 
Pour  recueillir  cet  iuq)ôt  forcé,  il  envoyait,  en  même 
temps,  un  détachement  de  soldats,  qui,  à  défaut  d'ar- 
gent conii)tant,  emmenait  prisonniers  à  Paimpol  quel- 
ques-uns des  i)rincipaux  hourgeois  de  la  ville.  Celle-ci 
députa  un  nommé  Saint-Hlancart,  lequel,  pour  la 
somme  de  3  écus  1/2,  consentit  à  se  rendre  près  du 
sieur  de  la  Tremblaye,  alin  de  le  supplier  de  «  ne  pas 
fatiguer  davantage  le  pauvre  général,  tandis  qu'on 
faisait  ce  qu'on  pouvait  pour  luy  ramasser  son  ar- 
gent. »  Mais,  hélas  I  pour  toute  réponse  à  cette  hum- 
l>le  prière,  le  capitaine  La  Tremblaye  envoyait  à  Saint- 
Hrieuc  un  de  ses  lieutenants,  nommé  Lafolie,  avec 
la  mission  formelle  de  "  ravager  ledit  comptable  en 
faulte  qu'il  ne  pouvait  trouver  l'argent  en  tost  promp- 
tement  »  (1). 

C'est  ainsi  que  les  garnissaires  et  les  capitaines- 
brigands,  des  deux  partis,  se  succédaient,  sans  i-elà- 
che,  sur  tous  les  points  de  la  Basse-Bretagne,  jusqu'à 
ce  que  ce  pays  ruiné  n'olîrît  plus  de  prise  à  leur 
convoitise. 

Et  cependant,  tous  les  ans  encore,  le  roi  et  Mer- 
cieur  envoyaient  réclamer  aux  habitants,  réduits  à  la 
misère,  les  impôts  réguliers  que  nul  n'avait  songé  à 
abolir  1... 

Mais,  revenons  à  La  Fontenelle,  qui,  durant  ce 
temps-là,  vivait  fastueusement  à  Corlaj'  avec  ses  ai- 
mables compagnons  d'armes.  Il  était  ami  du  plaisir 
et  des  femmes  :  il  nous  l'a  dit  lui-même  —  et  ne 
haïssait,  ni  le  bon  vin,  ni  la  bonne  chère. 

<  Fontenelle  aime  le  vin,  il  sait  plaisanter  et  rire. 


(1)  Archives    inuniciijales    Je    Sainl-Hrieuc, 
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Fontenelle  est  aimé  des  femmes,  parce  qu'il  est 
brave  et  qu'il  a  de  beaux  habits  galonnés  »  (1). 

Un  jour  donc  il  invita  tous  ses  partisans  de  Cor- 
nouaiiles,  et,  dans  le  vieux  château  des  viconilt»«  de 
Rohan,  il  fit  aménager  une  superbe  salle  pour  y  don- 
ner un  bal.  Les  danseurs  ne  manquèrent  pas,  choisis, 
sans  doute,  parmi  les  gentilshommes  ligueurs  de  la 
troupe  de  Fontenelle  et  les  seigneurs  des  châteaux 
environnants.  L'histoire  ne  dit  pas  quelles  furent  les 
danseuses,  mais  elle  nous  apprend  (2)  que  soudain, 
alors  que  la  fête  battait  son  plein,  un  craquement 
sinistre  se  lit  entendre,  couvrant  le  son  joyeux  des 
binious  et  des  violons,  et,  au  milieu  des  cris  d'épou- 
.  vante  et  de  douleur,  le  plancher  (pii  supportait  la 
brillante  assend)lée  s'ell'ondra  au  sein  d'un  nuage  de 
poussière  ! 

Quand  on  |)Ut  dégager  les  blessés,  on  trouva,  gisant 
parmi  eux,  La  Fontenelle  lui-même,  en  ses  habits 
galonnés,  heureux  de  se  tirer  de  cette  aventure  au 
])rix  d'une  fracture  de  la  jambe.  »  Le  plus  lieau  (ils 
qui  eût  porté  habit  "  en  demeura  boiteux  pour  le 
reste  de  ses  jours,  ce  dont  il  dut  être  profondément 
«  marri  »  ! 

Il  était  à  peine  remis  de  sa  blessure,  lorsque,  au 
mois  de  janvier  1595,  Montmartin  (3)  reçut,  du  Ma- 
réchal d'Auniont,  l'ordre  d'investir  Corlay.  La  Fon- 
tenelle, pour  détourner  le  danger  cpii  le  menaçait,  et 
connaissant  l'importance  des  forces  dirigées  contre 
lui,  envoya  des  messagers  vers  Montmartin,  sur  la 
route  de  Quintin  à  Corlay,  pour  avertir  ce  ca]Mlaine 
de    son    intention   de   se    soumettre    au    roi.    11    ne    lui 


(1)  Voir    le   chant   cilé   ci-dcssiis,    ilmil    hi    roiii|iosllUiii    rsl    atlriliuii' 
À  La   Fontcnrllr. 

(2)  Moiraii.  Histoire  des   diierres  de  la  l.iijue,  p.  287. 

(3)  Jean    du    Mali,   siriir   de    TerehanI   el   île   Mnninmrliu.   xniivii miir 
de  NMlré,  émil   proleslniit   et   royaliste'  iloviiiK-. 
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(leinandail  que  dix  jours  de  délai,  pour  rélléchir  à  ce 
projet  et  y  l'aire  accéder  ses  compagnons.  Celte  pro- 
position de  La  Fontenelle  n'était  qu'une  nouvelle 
ruse  de  guerre,  dans  le  but  de  gagner  du  temps,  afin 
de  permettre  aux.  Espagnols,  ses  alliés,  de  venir  à 
son  secours.  Ceux-ci,  en  ell'et,  tenaient  alors  pour  la 
Ligue  la  place  et  le  château  de  Pontivy,  situé  à  en- 
viron six  à-  sept  lieues  de  Corlay,  et  leur  chef  lui- 
même.  Don  Juan  d'Aquila,  se  disposait  à  répondre 
à  l'appel  de  La  Fontenelle  (1).  Monlmartin  accorda 
à  celui-ci  le  délai  demandé.  A  son  expiration,  le  chef 
royaliste,  qui,  pendant  ce  temps,  s'était  tenu  à  quel- 
(juc  distance,  en  vue  de  Corlay,  expédia  vers  La  Fon- 
tenelle le  sieur  de  la  Chevalerie,  premier  capitaine 
de  son  régiment,  pour  connaître  sa  décision. 

il  rencontra  La  Fontenelle  venant  au-devant  de  lui 
avec  quelques-uns  de  ses  soldats.  L'entretien  des  deux 
capitaines  durait  depuis  une  heure  déjà,  et  chacun 
pensait  qu'un  arrangement  amiable  allait  en  être  le  • 
résultat,  lorsque  quelques-uns  des  hommes  de  l'un 
ou  de  l'autre  camp,  sans  doute  énervés  par  l'attente, 
tirèrent  de  leurs  arquebuses.  Ce  fut  comme  un  signai 
de  combat  :  Montmartin  et  le  capitaine  Sarroiiette 
accourant,  chargent  la  petite  troupe  de  La  Fontenelle, 
composée  de  vingt  à  trente  chevaux  et  de  quehiues 
ar([uebusiers,  et  entrent  dans  le  bourg  de  Corlay,  pen- 
dant ([ue  notre  capitaine  et  ses  gens  se  réfugient  en 
toute  hâte  dans  le  château,  où  ils  sont  bientôt  bloqués 
par  leurs  ennemis.  Plusieurs  soldats  des  deux  partis 
furent  blessés  au  cours  de  cette  bagarre. 

Connaissant  la  présence  des  Espagnols  à  Ponti^'y, 
Montmartin  les  faisait  surveiller  avec  soin,  par  des 
hommes  de  guerre  à  la  tète  desquels  il  avait  mis  le 


(1;  V.   De  Carné,  nocumenls   sur  la  Liijtte,  pièce  247 


(1)  Dom   Moriir,  Pr..  T.   III,  col.   1031.   Kxlrait  du  Registre  des  Elnts 
teiins  à   Rfiiiips   l'an    irittri. 
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sieur  de  Saint-Jean,  gentilhomme  normand.  Cette 
troupe  de  cinquante  arquebusiers  à  cheval  était  ca- 
chée dans  un  bois  à  la  sortie  de  Pontivy,  et  Mont- 
marlin,  par  ce  moyen,  devait  être  prévenu,  au  moins 
quatre  heures  à  l'avance,  de  l'arrivée  de  ses  ennemis 
en  vue  de  Corlaj'. 

Le  sieur  de  Montmarlin  fit  solliciter  de  La  Fon- 
tenelle  la  faveur  d'un  nouvel  entretien,  a])rès  avoir 
fait  battre  la  chamade  pour  annoncer  aux  assiégés 
qu'il  désirait  parlementer  avec  eux.  La  Fontenclle  fit 
d'abord  <■  la  sourde-oreille  -  dit  Montmarlin  dans 
ses  Mémoires  —  mais,  enfin,  il  fit  demander  ce  qu'on 
vouloit.  »    On   lui    enjoignit    <  de    faire    sortir    un    des  ^ 

siens  et  qu'on  vouloit  lui  dire  ([uelcjuc  chose  de  con- 
séquence et  pour  son  bien.  » 

I^a  Fontenclle  y  ayant  consenti,  Montmarlin  déclara 
à  l'émissaire  ({ue,  si  son  capitaine  attendait  l'arrivée 
du  Maréchal  d'Aumont,  déjà  en  route  pour  Corlay, 
il  n'y  aurait  de  salut  jiour  lui,  ni  pour  sa  garnison. 
car  ce  général  «  amenait  quatre  canons  pour  lui  ra- 
ser la  place  sur  la  tète.  »  Mais  La  Fontenclle  comp- 
tait toujours  sur  ses  bons  amis  les  Kspagnols  et  cher- 
chait à  prolonger  les  |)ourparlers  a\aiit  (|ue  de  céder 
la  i)lace.  Le  siège  dura  ainsi  pendant  t|uclques  se- 
maines, ayant  commencé  dès  les  |)rcniicrs  jours  de 
l'année   loi)."). 

Cette  date  nous  est  fournie  par  un  extrait  «lu  re- 
gistre des  Etats  de  Bretagne  (|ui  se  tenaient  alors  à 
Rennes  : 

"  Du  mardi  '24  janvier  lâîl.'i.  —  M.  du  Hordaige  est 
venu  en  latlite  Assemblée  en  l'absence  de  M.  de  Moni- 
inarlin  qui  est  actuellement  en  l'armée  de  M.  le  .Ma-, 
réchal  d'Aumont    au   siège   de   Corlé  »    (1). 
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Or,  le  château  de  Corlay  fut  pris,  comme  nous  al 
Ions  le  voir,  dans  les  premiers  jours  de  février,  et, 
en  tout  cas,  avant  le  24  de  ce  mois,  date  à  lacjuelle 
Henri  l\  écrit  à  son  ambassadeur  en  Angleterre  : 

•  Mon  cousin  le  Maréchal  d'Aumont  a  pris  Cor- 
lay et  est  allé  assiéger  un  chasteau  nommé  Sois- 
sonne  (Cesson)  (|ui  est  imo  tour  fortifiée  près  Saint- 
Hrieuc  (1).  » 

Pour  venir  de  Pontivy  à  Corlay,  il  fallait  alors  tra- 
verser une  profonde  forêt  et  de  nombreux  ruisseaux, 
gonfiés  par  les  j)luies,  en  cette  saison  hivernale,  aussi 
Montmartin  ne  craignait-il  guère  d'être  surpris  par 
l'arrivée  des  Espagnols.  Les  gens  postés  par  lui  sur 
le  chemin  ne  manqueraient  pas  de  l'en  avertir  à 
temps.  Néanmoins  il  fit  faire  des  tranchées  pour  ar- 
rêter l'ennemi.  Ces  travaux  avançaient  peu  à  peu,  pen- 
dant que  La  Fontenellc,  continuant  à  parlementer 
avec  les  assiégeants,  paraissait,  à  chaque  instant,  sur 
le  point  de  se  rendre  puis  changeait  aussitôt  de  tac- 
li(iue,  dans  l'espoir  de  l'arrivée  des  soldats  de  Don 
.luan  d'Acjuila  cju'il  savait  être  déjà  en  chemin.  Ces 
alternatives  de  défense  et  de  semblants  de  capitula- 
tion durèrent  douze  jours  entiers,  nous  dit  Montmar- 
tin (2)  —  jusqu'à  la  venue  du  duc  d'Aumont.  Ce  jour 
même  La  Fontenelle  avait  dit  au  sieur  de  Montmar- 
tin qui  le  menaçait  de  l'artillerie  du  maréchal  :  «  Fai- 
tes-moi donc  voir  ces  fameux  canons  et  je  me  rendrai 
vie  et  Ijagucs  sauves  !  » 

Mais  les  canons  des  royaux  étaient  encore  à  Guin- 
gamp,  à  cinq  lieues  environ  de  Corlay,  alors  que  Mont- 
martin les  disait  être  à  cinq  cents  pas  !  Il  proposa 
pourtant  à  La  Fontenelle  de  les  montrer  à  l'un  des 


(\)  Lettres   missiiies   fie  Iliiiri   IV.  T.  IV,  p.  308-312.   Otte  lotire,  pur 
suite  d'une  faute  d'inipiessioii  ivideule,  est  datée  de  1594. 
(2)  Dom  Morice,  Pr.,  T.  II,  sup.  CCCVJ,  .Mémoires  de  Monlmarlin. 
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siens  qui  sortirait  du  cliàteau  sous  la  sauvegarde  du 
fai)itaiiie  royaliste. 

Le  défi  fut  accepté.  La  Fontenelle  délégua  un  gen- 
tilhomme bas-breton  de  sa  compagnie  i)our  consta- 
ter la  véracité  des  dires  de  Montinartin  et  voir  cette 
redoutable  artillerie  dont  on   le   mena\;ait. 

Le  sieur  de  Montmartin  commença  par  faire  boire 
le  délégué  de  F"ontenelle,  avec  une  telle  générosité  que 
son  cerveau  en  fut  tout  à  fait  troublé.  Il  le  conduisit, 
en  cet  état,  juscju'à  Guingaini),  où  il  lui  fit  voir  à 
plusieurs  reprises  deux  ou  trois  canons  sans  atTut, 
de  telle  manière  que  le  ligueur  bas-breton  crut  en 
avoir  au  moins  vu  dix,  i)uis,  le  long  du  chemin,  mon- 
trant à  son  voyageur,  troublé  par  le  vin  dont  il  con- 
tinuait à  le  gratifier,  quelques  charrettes  (jue  condui- 
saient des  soldats  anglais,  Montmartin  lui  persuada 
aisément  (|ue  c'étaient  là  des  trains  d'artillerie  que 
l'on  amenait  à  Corlay. 

Revenu  au  château,  le  compagnon  de  La  Fonte- 
nclle  lui  affirma  avoir  vu  quantité  d"artilleric.  ce  (jui 
décida  celui-ci  à  capituler. 

Il  sortit  de  Corlay,  des  le  lendemain,  avec  sa  com- 
pagnie de  trois  cents  hommes  bien  armés  et  bagues 
sauves,  après  avoir  rendu  la  place  au  Maréchal  d'Au- 
mont  qui  en  donna  le  commandement  au  sieur  de 
la  Mouche. 
Lia:  Cette  capitulation  eut  lieu  vers  le  dix  février  l.'iO.^ 

et,  comme  la  prise  de  Morlaix,  celle  de  Corlay  fut  due 
à  l'inertie  et  à  la  lenteur  de  don  .luan  d'A(|uila. 

Si.  ])ourtant,  La  Fontenclle  avait  teiui  tête  à  ses 
ennemis  pendant  deux  jours  encore,  les  Espagnols  se- 
raient arrivés  à  tenqis  ])our  le  délivrer  !  Il  ne  farda 
pas,  <railleurs.  à  se  consoler  de  cette  mésaventure  et 
à  trouver  un  autre  gîte  pour  lui  et  ses  com|)agnons, 
ainsi  (pu-  nous  le  verrons  bientôt. 
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QueUiucs-iins  do  leux-ci,  sous  le  cominandenient  du 
sieur  do  Hourj^erel,  occupaient  alors  le  château  de 
(".aliac,  c|ui,  bien  (|ue  ruine  déjà  depuis  plusieurs  an- 
nées, par  les  soins  de  don  Juan  d'Aquila,  après  la 
prise  de  Rostrenen,  servit  de  refuge  à  des  bandes  de 
Ligueurs  jus(|u'en    1597. 

Le  sieur  de  Bourgerel,  dans  un  règlement  des  plus 
rigoureux,  donné  à  ses  soldats,  se  (pialilie  <■  lieuic- 
iiuiit  lin  siciir  de  la  Fontciielle,  sur  ses  chevaiilx  lei- 
ificrs.  comniandaiit  en  son  abscance  es  villes  et  cha- 
Inii.r  (le  Calhic  ".  Voici  le  texte  de  ce  règlement  qui 
date  de  1595  (1)  : 

"  Défendons  à  tout  soldat,  de  quelque  qualité  ou 
condition  (ju'il  soit,  de  ne  frécfuenter  avec  l'ennemi 
sans  avertir  son  chef,  sous  peine  de  la  vie. 

•■  Aussi  défendons  à  tout  soldat  de  non  aller  à  la 
'«  guère  »  (2)  sans  licence  de  son  chef,  sur  peine  être 
passé  par  les  armes. 

"  Aussi  défendons  à  tout  soldat  de  ne  se  loger  plus 
loin  que  une  portée  de  canon  dudit  château  de  Cal- 
lac,  sur  peine  être  puni  à  la  discrétion  de  son  chef. 

"  Aussi  enjoignons  aux  soldats  factionnaires  de 
s'accpiitter  de  leur  devoir  en  garde,  sur  peine  être 
punis  à  la  discrétion  de  leur  dit  chef. 

•'  Aussi  défendons  à  tous  habitants  et  paysans 
de  ne  soutenir  soldats  sans  avertir  ledit  chef,  sur  mê- 
mes |)eines  que  dessus. 

"  Aussi  est  défendu  à  tous  soldats  de  ne  toucher 
aux  dits  paysans,  ni  autres,  à  jour  de  marché,  ni  au- 
tres jours,  dans  la  ville  de  Callac,  sans  permission 
dudit  chef,  sin-  peine  être  punis  à  la  discrétion  dudit 
chef. 


(t1  II  se  trouvr  .Tiix  Archires  tlèparnieiilales  tïu  Fiitisti're.  Nous  en 
rci'tifl'His   l'orthofii-aplu*  poiii-  Ii-  î-i-iulrr  plus  intcUi^iMc  à   nos  lecteurs. 

i2)  .Vinsi  écrit,  ce  nuit  d;nis  li-  tlocitnicnt  signifie  ■'  faire  la  petite 
guerre  »,  c'est-à-dire  aller  au   pillage,  à   la  maraude. 
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"  Plus  enjoignons  ii  tous  vvu\  faisant  étal  ^W  tenir 
taverne  et  hôtellerie  en  cette  ville  d'être  toujours  gar- 
nis et  pourvus  de  toutes  ■  vilacques  ■>  (1)  requises 
pour  la  munition  des  soldats  et  autres,  sur  peine  être 
punis  à  la  discrétion  dudit  seigneur,  avec  comman- 
dement exprès  aux  dits  soldats  et  autres  "  être  à 
un  i2)  avec  lesdils  hôtes,  sur  i)eine  être  i)unis  à  la 
discrétion. 

'  Item  commandons  aux  habitants  de  celte  ville,  et 
paysans  circonvoisins,  de  ne  receler  aucun  prison- 
nier, ni  suspect  à  notre  garnison,  sur  peine  d'être 
jiuni  à  la  discrétion  dudit  seigneur. 

"  Item  commandons  à  tous  boulangers  et  autres 
marchands  trafiquants  en  (jueUjue  sorte  de  marchan- 
dises que  ce  soit  de  faire  juste  prix  et  raison  de  leur 
marchandise,  sur  peine  de  conliscation  de  leur  mar- 
chandise. 

"  Item  est  défendu  à  tous  soldats  de  s'accommoder 
en  leurs  logis  outre  la  iliscrélion  et  permission  de 
leur  chef,  sans  «  estigueste  >•  (3)  seulement  que  de 
leur  coucher,  feu  et  litière  jiour  leurs  chevaux,  sur 
peine  être  punis  à  la  discrétion  de  leur  dit  chef.  " 

Ce  règlement  est  signé  •  Boiuceuki,  •■  et  •■  /inr  coni- 
niniidrmciit  diidil  sieur.  M.  Mévei..  • 

En  déj)it  de  la  bonne  intention,  dont  témoigne  ce 
document,  en  faveur  du  maintien  de  la  discipline  et 
de  la  répression  des  abus,  troj)  fréquents  de  la  part 
des  soldats  ligueurs,  le  pays  n'en  fut  pas  moins  mis 
en  coupe  réglée  par  les  satellites  de  La  Fontenclle... 
sans  doute    "  avec  l'aris  (liidil  chef  ■    de 


(Il    VlcIiiaillcN.   vivres. 

(21    D'iu'oord,   m   l>onnr   iiiteniKf'iicr,   m    iinitiii. 

Op  Hliiiiielles  rliilt,  à  rctio  l'pociiir.  Ir  .syiionymo  de  mw  arturis 
•  hiUi'ls  (!c  Innniirnl  -.  l.*Ordnnniiiu>t>  t\v  llli>i.s  d.'tTOi  ili^fcnH  niix 
iniii'ct'liniix  ilrs  lnuis  i-t  fnmi  icrs  île  (IniiiiiT  «les  f/ii/iir//f.i  pour  Ingrr 
t\vs  nipitiiilics  rt    SDidiils  cllr/    1rs   i'cclés)»slii|llt>!i. 
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de  Callac.  On  peut  constater,  en  lisant  le  règlement 
ci-dessus,  que  Bourgerel  ne  s'engage  nullement,  vis- 
à-vis  des  liahifants  de  Callac,  à  ne  pas  faire,  en  per- 
sonne, ce  qu'il  interdit  à  ses  soldats,  et  aucun  des 
articles  n'a  pour  objet  de  donner  à  la  ville  des  ga- 
ranties à  ce  sujet. 


t    t    t    î 


CHAPITRE  XII 


La  FoNTENKixii  A  Ckémenec.  —  Nicolas  de  Kerser- 
vant  et  les  vicnc.eances  du  sieur  de  coroakch. 

—  Sa  tentative  sur  le  château  de  Pont-l'Abbi^.. 

La    FONTENELLE    a    LoCHONAN    et    DorAHMNK/,. 

—  Il  s'empare  de  l'Ile  Tristan.  —  Les  cachots 

DE   CRÉMENEC. 


C'était  un  noble  et  puissant  personnage  que  Nico- 
las de  Talhoët-Kerservant,  seigneur  du  dit  lieu  de 
Kerservant,  du  Dréortz,  de  Crémenec,  de  Paule  et  au- 
tres lieux  ;  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre  et  capitaine  du  ban  et  arrière- 
ban  de  la  noblesse  de  l'Evêché  de  Cornouailles. 

Il  était  fds  et  héritier  de  messire  Jean  de  Talhoët- 
Kerservant  et  de  Françoise  Le  ScanfT,  de  la  maison  des 
sgrs  du  Dréortz,  en  Priziac,  qui  comptait  parmi  les  plus 
considérables  de  la  contrée  et  s'armait  «  d'argent  à  la 
croix  encf resiée  de  sable  »  Cl).  Françoise  était  la  der- 
nière du  nom,  quand  elle  épousa  Jean  de  Talhoët, 
seigneur  de  Kerservant  et  de  Crémenec,  jeune  et  bril- 
lant seigneur,  qui  mourut,  en  1591,  victime  des  guer- 
res de  la  Ligue. 

Ainsi  que  son  père,  Nicolas  y  prit  une  part  active. 
Il  portait  comme  armes  -  d'argent  à  trois  pommes  de 
pin  versées  de  guenlcs  au  lambel  de  trois  pièces  »  et 


(1)  Comtesse  du  La?,  Gén/aIot)le  de  Saisi;  de  Kerampuil, 
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habitait  son  beau  château  de  Crémenec,  situé  sur  les 
bords  riants  de  l'Ellc,  non  loin  de  la  jolie  et  pittores- 
((ue  ch:i])elle  de  Sainlc-Barbe  H). 

Il  avait  épouse,  à  Sainl-Malo,  en  \Mi).  noble  daine 
Béatrrx  de  Launay,  veuve  de  Georges  de  Bueil,  et  da- 
me de  la  Coudraye  en  Trcnié»r  (2).  D'abord  ligueur, 
Nicolas  de  Kerservant,  plus  connu  sous  ce  dernier 
nom,  figure,  à  partir  de  15î)l,  parmi  les  capitaines  du 
parti  royaliste.  C'est  ce  qui  lui  valut,  en  1.Î9.5,  la  visite 
intéressée  de  La  Fontenelle  et  ile  ses  gens  de  guerre 
qui  surprirent,  par  leurs  procédés  habituels,  le  châ- 
teau de  Crémenec  dont  ils  s'emjiarcrcnt,  j)eu  a]>rès 
avoir  été  chassés  de  Corlay  par  d'Aumonl. 

Crémenec  étant  une  assez  bonne  et  forte  place,  La 
Fontenelle  y  établit  son  nouveau  quartier  général,  et 
y  déposa  tout  ce  qu'il  avait  })U  sauver  de  l'ennemi 
lors  de  la  cai)itulation  de  Corlay.  Mais  ce  qui  devint 
le  plus  utile  à  notre  capitaine-bandit  dans  sa  nouvelle 
résidence,  ce  furent  les  sombres  cachots  de  Crémenec, 
dont  nous  le  verrons  bientôt  tirer  parti,  d'une  façon 
aussi  cruelle  que  lucrative. 

Ayant  établi,  en  ce  manoir,  une  importante  garni- 
son, au  mois  de  mai  1505,  La  Fontenelle  continua  ses 
])érégrinations,  pendant  que  Fverservant.  dépossédé 
])ar  lui,  était  nommé  gouverneur  du  château  de  Pont- 
l'Abbé,  place  ([ui  fut  le  point  d'appui  le  |)lus  impor- 
tant pour  Lézonnet  et  le  maréchal  d'Aumoiit  dans 
leurs  opérations  sur  Quimper. 

Celte  ville  s'élant  rendue  au  roi,  en  octobre  1594, 
•  'tait  devenue  le  rendez-vous  de  bon  nombre  de  gen- 
tilshommes, désormais  ralliés  à  sa  cause  et  charmés 


(1)  Les  armes  des  TnlhoFt-Kerseï  v.tiiI  Diiiirrnl  mh  vitrail  de  cette 
chnpi'lle.  dont  ils  furent  les  liiriirniliiirs.  K'mntesM'  <lii  I,«7.  Ilannnie 
du    I-noiirl). 

<2l  C.omlesse  du  Laz.  fii'iii'n/fnnV  Ji'ijoii  du  l.az.  I-e  premier  •niiri  de 
Di'nlrix  ttaU  mort  il  l'Age  rfe   li  a/>s,  de  la  petite  virole  1 
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de  renouer  d'agréables  relations,  dans  les  moments 
de  loisirs  que  leur  laissait  la  guerre.  Kerservant  pos- 
sédait, du  chef  de  sa  femme,  une  maison  de  campa- 
gne nommée  La  Coudraie,  en  la  paroisse  de  Tréméoc, 
à  2  lieues  de  Quimper  ;  c'est  là  qu'il  avait  fixé  sa 
demeure,  avec  sa  famille,  après  que  Fontenelle  l'eût 
chassé  de  Crémenec.  Il  s'y  trouvait  à  proximité  de  la 
place  de  Pont-l'Abbé,  dont  il  s'occupait  avec  zèle,  en 
augmentant  les  forlilications  de  telle  sorte  que  ce  châ- 
teau, miini  d'une  bonne  garnison,  se  trouvait  désor- 
mais à  l'abri  de  toute  surprise  de  l'ennemi. 

Le  galant  seigneur  de  la  Coudraie  pouvait  donc,  à 
loisir,  fréquenter  la  belle  compagnie,  résidant  à  Quim- 
per, et  suivre  les  fêtes  et  les  bals  qui  s'y  donnaient 
fort  souvent. 

Parmi  les  nobles  dames  (jui  formaient  le  plus  gra- 
cieux ornement  de  ces  charmantes  réunions,  Kerser- 
vant avait  remarqué,  d'une  façon  toute  particulière, 
la  très  jeune  femme  de  Rolland  du  Guermeur,  sieur 
de  Coroharch,  gentilhomme  de  Quimper,  chez  qui  il 
se  rendait  fréquemment. 

On  se  souvient  de  l'épouvantable  drame  de  Resca- 
nou,  que  nous  avons  relaté  plus  haut,  et  dans  lequel 
périrent  plus  de  quatre-vingt  gentilshommes  bretons, 
y  compris  la  dame  du  lieu,  sous  les  coups  des  paysans 
et  dans  les  flammes  de  l'incendie.  Parmi  les  hôtes 
de  Rescanou,  seule,  la  jeune  mariée  Jeanne  de  Coët- 
quen,  et  la  fdie  de  la  maison,  alors  âgée  de  neuf  ans, 
échappèrent  à  l'horrible  massacre  ! 

C'est  cette  enfant,  héritière  des  vicomtes  de  Les- 
maës,  qu'avait  épousée  le  capitaine  royaliste  Rolland 
du  Guermeur,  sieur  de  Coroharch,  dans  la  paroisse 
de  Combrit,  à  qui  elle  apporta  toute  la  fortune  de  sa 
famille.  Cette  jeune  femme,  à  peine  âgée  de  15  à  16 
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uns,  >■  s'amouracha  dudit  Kerservant  '  qui  clail  un 
jeune  et  l)eau  seigneur.  Il  ne  tarda  guère  à  »  porter 
ombrage  au  sieur  de  Coroharch,  et  celui-ci  «  en  conçut 
sinistre  opinion  et  véhémente  jalousie  —  nous  ra- 
conte le  chanoine  Moreau  —  joint  que  ses  amis  et 
parents  lui  en  battaient  souvent  les  oreilles,  le  priant 
d'y  pourvoir  pour  son  honneur.  » 

Or  i>  le  sieur  de  Kerservant  avait  la  coutume  de  ve- 
jiir,  les  après-soupers,  passer  le  temps  au  logis  de 
Coroarch,  en  la  rue  du  Front,  qui  conduit  à  la  porte 
des  Regaires,  et  faisait  bien  souvent  y  tenir  le  bal  »  (1). 
(Coroarch  linit  par  se  fâcher  de  cette  assiduité.  Un  soir 
(jue  la  nuit  était  bien  obscure,  il  sortit  de  sa  maison, 
pendant  que  Kerservant  s'y  trouvait  encore,  et  se  ca- 
cha, pour  guetter  son  départ,  l'arquebuse  sur  l'épaule, 
dans  le  coin  le  plus  sombre  qu'il  pût  trouver,  ce  qui 
n'était  guère  difficile,  les  rues  de  Quimper  n'étant 
j)oint  éclairées  à  cette  époque. 

Au  bout  de  quelques  instants,  bien  longs  à  soii 
cœur  lourd  de  jalousie  et  de  haine,  Coroarch  vit  pa- 
raître Kerservant,  entouré  de  ses  laquais,  portant  force 
tlambeaux,  et,  sitùt  qu'il  fut  dans  la  rue,  un  coup  de 
feu  retentit  dans  le  silence  du  soir. 

Toutefois  le  sieur  de  Kerservant  échappa  à  l'im- 
mense danger  qu'il  venait  de  courir  :  la  charge  qui  lui 
était  destinée  n'atteignit  que  son  habit,  sans  lui  cau- 
ser aucune  blessure  :  il  y  a  un  dieu  pour  les  amou- 
reux !... 

Justement  surpris,  ainsi  que  ses  serviteurs,  Nicolas 
ne  vit  pas,  grâce  aux  ténèbres  de  la  nuit,  l'infortuné 
et  coupable  Coroarch  qui  s'enfuyait  dans  1  ondjre. 

Toutefois,  ù  dater  de  cette  aventure,  Kerservant  de- 
vinant, sans  doute,  à  qui  il  était  redevable  de  cette 


(1)  Moreau  :  Histoire  île  la  Ligue,  p.  SU-I. 
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alerte,  renonça  à  ses  visites  nocturnes.  11  ne  se  rendit 
qu'en  plein  jour,  chez  ses  bons  amis  de  la  rue  du 
Front,  qu'il  continua  néanmoins  de  fréquenter,  bien 
que  Coroarch  le  regardât  parfois  d'un  mauvais  œil, 
quand  le  sien  se  fixait,  trop  tendrement,  sur  la  jolie 
dame  du  Guermeur. 

Coroarch  ne  tarda  pas  à  imaginer  un  nouveau 
moyen  de  se  venger  de  Kerservanl,  envers  qui  ses 
mauvaises  dis[)Ositions  croissaient  de  jour  en  jour.  Il 
réussit  à  assemljlcr  une  troupe  de  vingt-ciu([  hommes, 
se  pourvut  de  belles  armes  et  de  trois  l)ons  chevau.\ 
et  s'assura  des  intelligences  au  château  de  Pont-l'Abbé, 
dans  le  dessein  de  s'y  introduire  par  surprise,  pour 
en  tuer  le  gouverneur. 

L'exécution  de  ce  j)lan  fut  fixée  au  jour  de  la  fête 
du  sacre,  qui  était,  en  1595,  le  jeudi  neuf  juin  (1),  à 
l'heure  même  où  plusieurs  hommes  de  la  garnison 
devaient  s'absenter  pour  assister  à  la  procession.  Co- 
roarch envoya  devant  lui  une  partie  de  ses  soldats  à 
pied,  déguisés  en  j)aysans. 

Quelques-uns  portaient  des  provisions,  ou  des  faix 
de  bois,  certains  autres,  les  mains  libres,  devaient  se 
glisser  au  château,  à  la  suite  de  leurs  camarades,  par 
petits  groupes,  comme  des  campagnards  venant  y  pré- 
senter les  produits  de  leurs  champs,  pour  les  besoins 
<le  la  garnison.  Sous  leurs  habits,  toutefois,  ils  ca- 
chaient des  pistolets. 

A  cette  heure  le  sieur  de  Kerservant,  ne  se  méfiant 
de  rien,  se  promenait  fort  paisiblement  sur  le  pont. 
Sans  même  faire  attention  à  ces  prétendus  paysans, 
qui  passaient  auprès  de  lui,  il  s'entretenait  avec  quel- 
ques-uns des  gentilshommes  de  sa  garnison,  quand  un 
des  émissaires  de  Coroarch,  Jean  Le  Guiriec  de  Quim- 


(1)  Arl  de  vérifier  les  Dates. 
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per,  poussa  assez  inaladroitcineiil  le  gouverneur  cpii 
se  trouvait  sur  sou  passage. 

Kerservant,  surpris,  se  retourna  en  disant  : 
«  Qui  est  ce  lourdeau  qui  nie  lieurte  ainsi  ?  " 
Comme   l'autre    poursuivait,   à    la   liàte,    sa   marche 
vers  le  château,  Kerservant  allant  à  lui,  l'interpella  de 
nouveau  : 

«  Où  vas-tu  ?  \'iens-ça,  pataud  !  » 
Mais  Guiriec,  qui,  sans  doute,  avait  reconnu  le  gou- 
verneur, saisit  son  pistolet,  et,  rapide  comme  l'éclair, 
en  déchargea  un  coup  dans  la  gorge  de  celui-ci  qui 
tomba  sur  le  pont,  comme  s'il  eût  été  frappé  à  mort  ! 
Le  soldat  s'enfuit,  en  courant,  dans  la  direction  du 
château,  pensant  s'en  emparer,  avec  l'aide  de  ses  ca- 
marades, mais  l'alarme  était  donnée,  le  pont  relevé,  et, 
de  toutes  jjarts,  on  arrivait  au  secours  du  sieur  de  Ker- 
servant. Quelques-uns  des  gens  de  Coroarch,  déjà  en- 
trés dans  la  place,  se  jetèrent  par-dessus  la  courtine, 
dans  la  douve  qui  était  sèche  ;  (luiriec  se  voyant  pour- 
suivi, gagna,  lui  aussi,  la  muraille  et  se  laissa  couler 
dans  un  créneau,  pensant  se  dérober  ainsi  à  la  ven- 
geance de  ses  ennemis.  Mais  ce  créneau  était  trop 
étroit,  et  l'infortuné  y  demeura,  enfoncé  jusqu'aux 
épaules,  suspendu  dans  le  vide,  sans  pouvoir  s'aider 
des  pieds,  ni  des  mains  pour  échapper  à  cette  fâcheuse 
situation.  Les  soldats  du  château  ne  tardèrent  pas  à  le 
découvrir,  et,  le  perçant  de  plusieurs  coups  de  halle- 
barde, l'achevèrent  sans'j)itié,  bien  (|u'il  ne  fut  âgé 
que  de  vingt-cinq  ans.  Un  de  ses  c()nq)agnons,  Christo- 
phe Fer,  jeune  homme  de  Quimper,  fait  prisonnier, 
faillit  avoir  le  même  sort  :  toutefois  Kerservant  ré|)ar- 
gna,  à  cause  de  sa  jeunesse,  en  lui  faisant  payer  deu\ 
ou  trois  cents  écus  de  rançon. 

Coroarch  accourait  en  toute  hâte  avec  ses  cavaliers, 
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lU'  iloiilaiil  |>:is  (le  la  réiissUc  de  sou  entreprise,  aussi 
lut-il  fort  déçu,  lorsqu'eii  arrivant  dans  la  ville  de 
Pont-l'Abbé,  il  apprit,  par  la  rumeur  publique,  la  tlé- 
faile  et  la  perte  de  ses  gens.  Il  reprit  aussitôt  le  che- 
min par  lequel  il  était  venu,  peu  désireux  d'aller  jus- 
(|u'au  eliàteau  preniire  des  nouvelles  de  son  bon  ami 
Talhoët-Kerservant.  Pendant  ce  temps  celui-ci,  vite 
lemis  de  sa  légère  blessure,  faisait  trancher  la  tète  de 
.Jean  le  (îuiriec  i|ue  l'on  plaça  au  bout  d'une  pi(|ue 
sur  la  muraille,  le  tronc  fut  pen<lu  à  côté,  et  l'on  pendit 
également,  pour  l'exemple,  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons. 

Le  sieur  de  Coroarch,  chef  de  l'entreprise,  fut  pour- 
suivi en  justice,  mené  aux  prisons  tle  Rennes  "  où  il 
resta  longtemps  en  grands  frais  et  misère  ».  Puis, 
convaincu  de  trahison  et  de  l'attentat  commis  contre 
Pont-l'Alibé  et  la  |)ersonne  de  Kerservant,  il  fut  con- 
damné à  faire  trois  années  de  service  au  roi,  ainsi  ((u'à 
de  fortes  amendes  et  aux  dépens  de  son  procès. 

Encore,  dit-on,  (ju'il  fut  heureux  de  s'en  tirer  à  si 
bon  comj)te.  car,  seules,  les  sollicitations  des  dames 
parvinrent  à  lui  sauver  la  vie  !  (1) 

Le  château  de  Kerservant,  en  la  paroisse  de  Langoë- 
lan,  appartenant  aussi  à  Nicolas  de  Talhoët,  ne  fut  pas 
épargné  par  les  ligueurs  :  on  voit,  en  elTet,  dans  les 
anciens  titres  de  ce  château  que  plusieurs  documents 
de  ses  archives  durent  être  rétablis,  par  les  officiers 
de  la  cour  de  Guémené,  le  20  juillet  1600,  «  pour  répa- 
ler  la  jierte  des  titres  de  cette  seigneurie  ■  (2).  Ce  fut 
prob'ablenient  La  Fontenelle  qui  se  chargea  du  pillage 
de  ce  manoir,  ])eu  éloigné  de  celui  de  Crémenec.  Mais 
il  fit  de  plus  lointaines  excursions. 


(1)  MoreaD,   |>.   298. 

(2)  Arcbiues   de   Kerscrtuint 
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A  la  fin  de  mai  lôDô,  il  partit  un  l)eau  malin  de  Cré- 
menec  avec  une  bonne  troupe  de  gens  de  guerre  et  se 
dirigea,  pour  la  seconde  fois,  sur  Douarnenez,  en  pas- 
sant par  Locronan. 

Douarnenez  avait  alors  pour  capitaine,  tant  du  Ijourg 
que  de  l'île  Tristan,  située  dans  la  baie,  Jacques  de 
Guengat  qui  les  tenait  pour  le  roi. 

L'île  Tristan  qui,  désormais,  va  jouer  un  grand  rôle 
dans  notre  récit  et  prendre  beaucoup  d'importance 
dans  la  vie  de  La  Fontenelle,  mérite  par  là  même  quel- 
({ues  lignes  historiques  et  descriptives.  Situé  au  fond 
de  la  superbe  baie  de  Douarnenez  —  la  terre  de  l'île, 
—  en  face  de  l'embouchure  du  ruisseau  de  Pouldavîd, 
ce  banc  de  sable  et  de  rochers  d'une  superficie  de  7 
hectares  environ,  fut,  dit-on,  au  xii'  siècle,  l'asile  mo- 
nastique de  Hobert  de  Locuan,  évèque  de  Cornouailles. 
11  y  fonda  un  prieuré  (jui  devint,  par  la  suite,  la  pro- 
priété de  l'abbaye  de  .Marmouliers.  Toutefois,  en  1351, 
une  garnison  était  établie  sur  cet  îlot  (1),  qui  par  con- 
séquent devait  posséder  une  forteresse.  Le  souvenir 
de  celle-ci  est  encore  mentionné  dans  une  requête 
présentée  au  Parlement  de  Bretagne,  en  1000,  deman- 
dant la  démolition  des  fortifications  établies  récem- 
ment dans  l'iic,  <  laquelle  ayant  esté  fortifiée  au.\  an- 
ciens temps  j)ar  certains  pirates,  ils  en  furent  mis 
hors  de  l'ordonnance  des  ducs  dudil  pays  de  Breta- 
gne... »  (2). 

Jacques  de  Guengat,  gentilhomme  protestant  et 
royaliste,  chassé  de  son  château  ]>alrimonial  par  les 
catholiques  de  Quimper,  s'était,  avec  l'aide  de  Sour- 
déac,  emi)aré  du  bourg  de  Douarnenez  et  de  l'île  Tris- 


(1)  Boïirdc  de  la  Uogrrie,  —  /.*■  prieuré  tic  Sainl'Tutimrn  -  cilc, 
à  ce  sujet,  un  iltirument  des  Arch.  du  h'inisl^re  (<;.  29)  inriilionnant 
"  ririlTiay   Ureslei-,  de   \:\   K.Tiiiison  de   l'Ile    riistuii. 

(2)  Archives  il'IlIc-el-Viluiiic.  H.  :t2:)2,  lluurde  de  la  Rogcrie  :  Le 
l'rieuré   île   Suinl-Tiiluarn,   p.    14. 
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liiii,  liaiiN  l:i<|iii'lle  il  avait  clahli  sa  (ic-iiR-iue,  n[)i\-s  t-n 
avoir  ii-paio  les  rortilifalioiis.  11  y  vivait  l'ii  pk-iiie  sé- 
curilo,  quand  La  Fontenelle  songea,  à  son  tour,  à  se 
saisir  île  ee  poste  de  guerre,  dont  il  avait,  dejtuis  long- 
temps déjà,  étudié  les  abords  et  calculé  les  avantages, 
très  importants  pour  lui. 

C'est  pour  raceomi)lissenient  de  ce  grand  dessein 
qu'il  s'était  mis  en  route,  une  l'ois  de  plus,  avec  les 
plus  aguerris  de  ses  soldats,  laissant  pourtant  à  Cré- 
inenec  une  assez  forte  garnison.  Au  point  du  jour, 
alors  que  tout  dormait  à  Douarnenez,  notre  capitaine, 
toujours  habile  homme  de  guerre,  traversa  silencieu- 
sement le  bourg  avec  ses  gens,  qui,  marchant  direc- 
tement sur  lile,  l'envahirent  à  marée  basse  et  blo- 
quèrent la  demeure  de  Guengat.  Avant  que  celui-ci 
eut  pu  donner  l'alarme,  il  était  pris,  au  lit,  par  La 
Fontenelle  qui  le  fit  prisonnier,  ainsi  que  toute  sa 
garnison. 

Guengat,  une  fois  de  plus,  jouait  de  malheur  :  ■  11 
fut  —  nous  dit  Moreau  —  deux  ou  trois  fois  prison- 
nier du  parti  de  l'Union,  pour  laquelle  rançon  il  paya 
plus  de  dix  mille  écus,  sans  y  comprendre  plusieurs 
grandes  pertes  de  bagages  à  ses  maisons,  qui  furent 
pillées  et  ruinées  (1).  »  En  se  logeant  dans  l'ile  Tris- 
tan, il  avait  cependant  cru  assurer  sa  sécurité.  11  n'i- 
gnorait pas,  en  ellet,  que  le  bourg  de  Douarnenez,  où 
s'étaient  réfugiés  Ijon  nombre  de  riches  marchands  et 
de  gentilshommes,  oITrirait  à  l'ennemi  une  abondante 
besogne  de  pillage,  et  il  pensait,  non  sans  quelque 
raison,  que  pendant  que  ses  adversaires  y  seraient 
occupés,  il  aurait  amj)lement  le  temps  de  mettre  l'île 
en  état  de  défense. 

.Mais,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  La  Fontenelle  dé- 


(1)  Moreau,  p.  20'J. 
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joua  les  plans  de  ce  capitaine,  en  abordant  directe- 
ment et  en  silence  i'ile  où  il  dormait  en  toute  sécu- 
rité, ce  qui  n'empêcha  pas  notre  chef  de  bande  d'exer- 
cer, tôt  après,  son  métier  de  pillard  dans  toutes  les 
maisons  de  Douarnenez  dont  la  dél'ense  coûta  la  vie 
à  ])lus  d'un. 

Il  y  fit  un  immense  l)Utin,  et  bon  nombre  de  pri- 
sonniers, et  emmena  le  tout  à  Créinenec,  se  réseï'- 
vant  de  revenir  à  Tristan,  pour  y  organiser  son  nou- 
veau quartier  général,  le  meilleur  et  le  plus  durable 
■qu'il  eût  jamais  possédé. 

Les  sombres  cachots  de  Crémenec  furent  donc  rem- 
plis d'infortunés  captifs.  La  Fontenelle  lixa  la  rançon 
de  chacun  d'eux  au  taux  approximatif  des  biens  qu'il 
possédait,  et,  pour  amener  ses  prisonniers  à  satis- 
faire à  ses  exigences,  il  les  traita  «  à  la  turque  et  mê- 
me plus  barbarement  par  les  tourments  et  toute  sorte 
de  pauvreté  et  de  disette...  et  ainsi  les  mettant  à 
rinip()ssil)lc,  mouraient  misérables  dedans  les  cachots 
et  cloaques.  Ceux  qui,  pour  éviter  les  tourments, 
avaient,  au  moyen  de  leurs  amis  et  parents,  pu  trou- 
ver j)r()niptenient  leur  rançon,  sortaient  demi-morts, 
semblant  plutôt  à  des  anatomies  ou  spectres  hideux, 
n'ayant  que  la  peau  et  les  os,  chargés  de  puanteur  et 
de  vermine,  lesquels,  sitôt  qu'ils  étaient  à  changer 
d'air  et  de  viandes,  mouraient  pauvrement  d'une  en- 
flure »  (1).  Jusqu'à  présent  nous  ne  connaissons,  de 
Fontenelle,  que  le  guerrier  haiiile  cl  le  pillard  émé- 
rite  ;  voici  apparaître  le  bandit  cruel,  le  geôlier  sans 
pitié,  l'être  inhumain,  avide  de  richesses  et  de  plai- 
sirs, <c  le  folâtre  Guyon  »  dé]»ouivu  de  sens  moral, 
sans  foi,  ni  loi,  prêt  à   toutes  les  trahisons  cl   à   Ions 


(1)  Morcnii,   ji.   270. 
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les  forfaits,  "  chrolien  de  nom,  mais  Turc  en  effet  » 
(|iu'  nous  tlépeinl  son  contemporain  Moreau. 

X'oulanI  ([ue  nos  lecteurs  aient  à  leur  disposition, 
pour  ratifier,  ou  infirmer,  notre  jugement  sur  La  F"on- 
lenelle,  toutes  les  ])ièces  de  son  procès,  c'est-à-dire 
l'exposé  complet  de  ses  faits  et  gestes,  et  de  ceux  de 
ses  émules  du  même  temps,  nous  attendrons,  avant 
(le  prononcer  ce  jugement,  la  fin  de  notre  récit. 

O  travail,  fruit  de  tant  d'études  et  de  recherches, 
nous  le  voulons  avant  tout  impartial  :  ce  n'est,  ni  un 
panégyri<jue  ni  «n  réquisitoire,  mais  un  tableau  his- 
tori(|ue,  dont  la  vue  d'ensemble,  seule,  peut  expliquer 
ou  atténuer  certains  détails,  qui,  au  premier  coup 
d'd'il.  paraîtront  monstrueux  et  presque  invraisem- 
blables. 

Ce  qui  n'est  pas  non  plus  sans  surprendre  c'est 
l'indifTérence  avec  la£|uelle  Ivermoguer,  gouverneur  de 
Quimper  et  le  capitaine  Du  Prez,  commandant  la  gar- 
nison de  cette  ville,  laissèrent  La  Fontenelle  aller  et 
venir,  passant  à  deux  lieues  de  Quimper  et  s'établir 
sans  obstacle  à  l'ile  Tristan,  après  avoir  conduit  ses 
prisonniers  à  Crémenec.  Leur  indolence  fut  telle  que 
((uebiu'un  leur  ayant  fait  observer  le  danger  que  pou- 
vait j)résenter  le  projet  de  Guy  de  se  fortifier  eft  ce 
lieu,  ils  répondirent  «  que  cela  n'était  pas  fort  à  crain- 
dre et  qu'il  était  nécessaire  que  le  soldat  eût  l'ennemi 
l)roche  de  lui,  sans  quoi  il  devenait  paresseux  et  se 
débandait  •>  (1). 

Les  Quimperrois  ne  devaient  pas  tarder  à  s'en  re- 
pentir et  le  capitaine  allait  payer  de  sa  vie  sa  cou- 
pable négligence. 


Il)  Itisloire  particulière  de  la  Ligue  en  Bretagne.  T.  IV,  p.   137. 
t     t     t     t 


CHAPITRE  XIII 

Le  fort  de  La  Fontenelle.  —  Le  potentat  de 
•■  i.'Ile  Gi;yon  ».  —  Inertie  de  la  garnison  de 
QuiMPER.  —  Mécontentement  des  deux  partis. 
-  Massacre  des  paysans  dans  la  lande  du  Juch 
PAR  La  Fontenelle. 


Séparée  de  la  terre  ferme  par  un  bras  de  mer,  pres- 
«jue  à  sec  à  marée  basse,  l'île  Tristan  occupe,  dans 
la  baie  de  Douarnenez,  une  situation  dont  l'impor- 
lance  n'avait  pu  échapper  au  coup  d'œil  intelligent 
de  La  Fontenelle.  De  son  sommet,  le  regard  s'étend  à 
perte  de  vue  sur  la  côte  aux  capricieuses  découpures. 
Voici  l'embouchure  des  rivières  de  Tréboul  et  de  Poul- 
david,  au  loin  le  clocher  de  Plouaré,  puis  une  multi- 
tude d'anses,  de  rochers,  de  montagnes,  la  presqu'île 
de  Crozon,  dominée  par  l'imposante  masse  du  Méné- 
Hom,  et  tout  l'horizon  de  la  baie  fermée  à  l'ouest  par 
les  falaises  du  cap  de  la  Chèvre.  Dès  l'époque  gau- 
loise, ce  poste  de  surveillance,  commandant  le  litto- 
ral, avait  été  apprécié  et  utilisé,  et  l'ile  Tristan  con- 
serve encore,  dans  ses  flancs  de  granit,  plus  d'un  ves- 
tige de  cette  antique  occupation. 

Dès  son  premier  voyage  à  Douarnenez,  aux  mois 
de  janvier  et  février  1594,  La  Fontenelle  avait  étudié 
ce  point  stratégique  et  s'était  juré  de  s'en  rendre  maî- 
tre. Nous  venons  de  voir  ])ar  quel  moyen  il  réussit  à 
exécuter  ce  dessein,  en  mai  1595.  Ayant  mis  en  sûreté 
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à  Crénienec-  son  l)utiii  cl  ses  prisonniers,  il  revint  à 
Douarnenez  quatre  ou  cinq  jours  après,  pour  aména- 
ger et  fortifier  sa  nouvelle  conquête.  Il  commença  par 
démolir  toutes  les  maisons  du  bourg,  contraignant  les 
habitants  et  les  paysans  des  environs,  ainsi  que  les 
pêcheurs  de  la  côte,  à  Iransjiorler  à  l'île  Tristan,  par 
charrettes  et  par  bateaux,  tous  les  matériaux  utilisa- 
bles. On  s'en  servit  pour  construire  des  haliilations 
aux  ca])itaines,  lieutenants  et  hommes  d'armes  de  La 
Fonlcnelle,  dont  le  j)roj)re  logis  était  ])articulièrcmcnl 
soigné. 

L'île  fut  alors  entourée  d'une  ceinture  de  remparts 
protégeant  un  fort,  muni  de  nombreux  cachots,  bien 
humides  et  bien  sond)res.  (''étaient  là  d'utiles  acces- 
soires (jue  les  capitaines  de  ce  temps-là  savaient  ren- 
dre productifs.  Les  frais  de  toutes  ces  constructions 
atteignirent,  dit-on,  la  somme  de  300.000  écus.  mais 
La  Fontenelle  en  ])réleva  .')()0.000  sur  les  malheureux 
habitants  qu'il  contraignit,  en  outre,  à  prendre  jiart 
à  ses  travaux  de  fortification,  durant  plusieurs  mois. 

Une  description  de  l'île,  fournie  au  Parlement  en 
1625,  par  Christophe  Kouquet  de  Chalain,  nous  indi- 
que ce  que  devait  être  le  fort  de  Fontenelle.  Ses  tra- 
vaux, démolis  par  ordre  du  roi  en  IGOO,  avaient  été 
relevés,  en  Kil.'î,  ]>ar  ,Iac(jues  de  Nevef,  puis  par  le 
sieur  de  L'Isle-Rouet,  peu  de  temps  a])rès  une  seconde 
démolition.  Voici  l'extrait  de  l'un  des  procês-verl>aiix 
de  la  visite  faite  à  l'île  par  les  sieurs  de  Locpieran  et 
d'Andigné,  délégués  pour  en  rendre  compte  : 

"  ...  Pour  ce  faire  avons  traversé  à  pied  sec  une  grè- 
ve, contenant  environ  (|uator/.e  ou  quinze  cents  j)as 
lie  long,  entre  les  terres,  et  avons  vu,  à  l'entrée  de  la- 
ilicte  isle.  une  grande  terrasse  revestue  de  pierre 
eslevée  de  (juel(|ue  20  pieds  de  hault  et  large  de  L')  à 
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1(1  iiieds  au  plus,  par  le  bout  de  laquelle  on  monte 
au-dessus  par  un}»  petit  rocher,  jjour  entrer  en  une 
maison  de  pierre  qui  sert  d'entrée  et  de  portai  audit 
fort,  et  avons  veu  que  depuis  ledit  portai  toute  la  teste 
du  fort  et  un  bastion  carre  au  coin  à  main  droite,  en 
entrant,  sont  revestus  de  pierre,  à  haulteur  de  plus 
de  20  pieds,  et  qu'il  y  a  partie  d'un  parapet  fait  de 
gazon  au-dessus  vers  ledit  portai,  et,  du  coslé  gauche, 
ladite  teste  du  fort  et  aultres  bastions  relevés  et  faits 
de  terre  a  pareille  ou  i)lus  grande  haulteur,  une  grande 
et  forte  jjalissade  de  chesneteaux  au-dessus,  et  ung 
parapet  de  gazon  aux  deux  dits  costés  de  la  porte,' et, 
entre  deux  grandes  plates  formes  au  dedans  des  re- 
tranchements comançans  près  ladite  porte,  qui  cos- 
loient  lesdites  plates  formes  et  une  aultre  teste  et 
antrée  commencée  à  relever  de  terre  au  dedans  dudit 
fort  —  et  tout  le  reste  de  la  dite  isle  contenant  en- 
\iron  1800  pas  de  tour,  circuitce  et  environnée  de  bas- 
tions, redoubles  et  demies  lunes  de  terre,  avecque 
leurs  parapets  de  gazon  bien  percés  et  flancqués,  des- 
([uels  mêmes  y  a  partie  revcstue  de  pierre,  vers  le 
bourg  de  Locronan  : 

"  Kt,  au  dedans  de  ladite  isle,  une  maison  consis- 
tante en  deux  corjjs  de  petits  logis,  un  descpiels  est 
couvert  d'ardoises  et  consiste  en  une  salle  et  une  cha- 
pelle au  bout,  avecques  une  court  close  de  murailles 
et  dix  ou  onze  autres  petites  cabanes  ou  maisonnettes, 
partie  de  pierre  servant  à  la  retraite  et  corps  de  garde 
des  soldats. 

"  Nous  a  aussi  ledit  sieur  de  l'isle  monstre,  au  haut 
et  extrémité  de  ladite  isle,  un  lieu  haut  eslevé,  com- 
mandant à  toute  la  coste  et  la  baie,  qu'il  nous  a  dit 
s'appeler  le  Donjon,  et  qu'il  n'y  avoit  encore  voulu 
faire  nul  bâtiment,  ensemble  deux   puits  et  une  fon- 
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taine,  deux  petits  canons  de  fer  sur  lesdites  plates 
l'ormes  à  l'entrée  du  fort... 

«  ...  Et  nous  voulant  retirer  avons  veu  ladite  grève, 
par  laquelle  nous  avions  entré  à  pied  sec,  toute  cou- 
verte de  mer,  en  sorte  que,  pour  en  sortir,  aurions 
este  contrainct  nous  mettre  en  batteaux,  et  nous  ont 
iesdits  sieurs  de  l'islc,  de  Loipioran  cl  plusieurs  au- 
tres dict  que,  d'ordinaire,  la  mer  se  retire  plus  tost 
du  costé  du  fort  que  de  la  terre  et  (|ue  ladite  grève 
avait  plus  de  200  pas  de  découvert  vers  ladite  isle,  que 
la  mer  estoit  encore  à  flot  contre  la  terre  »  (1). 

Le  procès-verbal  du  démantèlement  de  l'Ile  Tris- 
tan, dressé  en  KilO,  mentionnait  «  deux  liastions  éle- 
vés en  tète  de  la  place,  qui  était  llaïujuée  de  six  épe- 
rons et  comprenait  deux  plateformes  avec  leurs  "  pa- 
rapeaux  »  (2). 

A  défaut  d'une  description  contenq)oraine,  ces  do- 
cuments nous  aident  à  com])rcndre  la  valeur  de  la 
position  ac<|uise  et  fortifiée  par  La  Fonlenclle:  "  C'est 
—  diront  plus  tard  à  leur  prince  les  Espagnols,  (|ui 
en  avaient  envie  —  une  place  inexpugnable  et  qui  ne 
l)ourrait  se  perdre  que  par  la  trahison,  si  elle  était 
entre  les  mains  de  votre  Majesté  •  (3).  La  Fonlenclle 
mit  de  six  à  huit  mois  à  construire  le  fort  et  les  mai- 
sons, si  n()nd)reuses  dans  l'île,  dit  Moreau,  «  qu'il 
semblait,  à  voir  de  loin,  que  ce  fut  une  ville  »  (4). 
Prendre  Tristan  par  la  famine  ou  par  la  trahison  eût 
été  difficile,  car  jiour  intercepter  le  passage  aux  vi- 
vres,  ajouta-t-il.   il   oui   fallu    <<  avoir  armée  de  terre 


(1)  Archives   d'Ille-el-Vilainc.  C.   .1232.  Uoiiiilc  ilr   l:i    nimorif  :   I.e 

Prieuré  de  Sfiinl-Titliiarn.  p,   ',0, 

(2>  n>ld. 

(3)  Tic  Cnnir.  Correspondance  du  due  de  ytercirur  et  des  Ligueurs 
bretons  nuec  l'Espnijne.  Lettre  de  don  Juan  de  l'Afiuila  au  Roi  d'Et- 
patjnc,   Gui'nicni'.    le   31    Janvier    IjOC, 

(4)  Moreau,   p.   288. 
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et  de  iiuT  qui,  n'ayant  havre,  ni  abri  que  dans  la  ri- 
vière de  Pouldavid,  ne  peut  demeurer  longlenqis  ail- 
leurs, sous  péril  de  naufr;ige.  tourmente  adven;'nt. 
Quant  à  la  traliison  ou  surprise,  aussi  peu  ;  car  on 
ne  pouvait,  par  terre,  ni  par  mer,  aborder  que  par 
un  seul  endroit,  très  fort  et  bien  gardé,  environné 
d'eau  la  plupart  du  temps  ;  et,  de  plus,  il  y  avait 
grosse  garde  et  l'on  voyait  ceux  qui  s'en  approchaient 
de  plus  de  six  à  sept  cents  pas  "  (1). 

On  conq)rcnd  le  mécontentement  du  roi  à  la  nou- 
velle de  l'établissement  de  La  Fontenelle  à  l'île  Tris- 
tan et  les  reproches  qu'il  en  fil  au  gouverneur  de 
Quimjjcr,  Kermoguer,  et  au  capitaine  Prez  qui  com- 
mandait, en  cette  ville,  une  importante  garnison.  Bien 
([ue  jirévenus,  des  la  première  heure,  des  faits  et  ges- 
tes de  La  Fontenelle  à  Douarnenez,  «  ils  ne  s'en  re- 
muèrent non  plus  <|ue  des  souches  —  dit  encore  Mo- 
reau  —  c'est  pourquoi  le  roi,  de  ce  averti,  et  ledit 
Prez  étant  peu  après  à  Paris,  commanda  à  son  pré- 
vôt de  le  ])endre.  sans  autre  forme  de  procès.  Toute- 
fois, à  la  prière  de  quelques  grands,  il  eut  la  \ie 
sauve  par  la  promesse  qu'il  fit  au  roi  de  remettre 
ladite  île  en  son  obéissance  ou  y  mourir  »  (2).  Nous 
verrons  bientôt  comment  il  s'acquitta  de  son  enga- 
gement. 

Il  est  à  croire  que,  dans  le  camp  opposé,  on  ne 
voyait  ])as  d'un  meilleur  gré  notre  cajiitaine-brigand 
s'établir,  d'une  façon  aussi  définitive,  dans  un  quartier 
dont  il  allait  être  le  maître  absolu.  Quelqu'un  en  fit 
sans  doute  l'observation  au  duc  de  Mercœur  qui  nom- 
ma un  autre  gouverneur  au  poste  de  l'île  Tristan. 
Celui-ci,  le  sieur  Le  Cornu  de  la  Courbe,  se  dirigeait 


(1)  Ibid. 

(2)  Moreau,   p.  270. 
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vers   Douarnenez,   avec  ses   troupes,  lorsqu'il   rencon-  r 

tra,  près  de  Chàteauneuf,  le  gouverneur  de  Brest,  le  ; 

royaliste  Sourdéac,  (jui  ratta<|ua,  le  défit  et  le  tua  Ci).  i 

Dès  le  20  juin  1595,  Tristan  Jégou,  sieur  de  Ker- 
saliou  et  de  Kerlouët,  reçut  commission  de  Mercceur 
pour  prendre  garnison  à  Douarnenez,  avec  deux  cents 
arquebusiers  dont  il  était  nommé  capitaine  <2). 

Celui-ci  encore  ne  dut  pas  réussir  à  pénétrer  dans 
la  place  puisque,  le  2  juillet  1595,  le  duc  choisit  un 
nouveau  capitaine  de  200  arquebusiers  à  pied,  ■  des 
plus  vaillants  qu'il  se  pourra  trouver  »  et  charge  ce 
capitaine,  le  sieur  de  la  Noë-lîernard.  •<  d'entrer  et 
tenir  garnison  à  Douarnenez,  pour  la  conservation 
de  ladite  place  »  (3).  Mais,  pas  plus  que  les  deux  au- 
tres, le  sieur  de  la  Noc-Bernard  ne  put  s'emparer  de 
l'île,  ni  du  territoire  de  Douarnenez.  où  La  Fontenelle 
demeura  au  mépris  des  ordres  de  son  chef. 

Se  sentant  alors  bien  chez  lui,  notre  capitain.»  éta- 
blit une  sévère  disci]>linc  dans  sa  garnison,  et  fit 
amener  à  l'île  Tristan  une  i)artie  des  prisonniers  de 
Crémenec.  Il  les  entassa  dans  les  cachots  de  la  forte- 
resse, où  ils  ne  furent  j)as  mieux  traités.  Moreau  nous 
fait  même  une  peinture  terrifiante  de  la  douloureuse 
captivité  de  ces  malheureux  qui,  d'ailleurs,  ne  furent 
pas  les  seules  victimes  de  La  Fontenelle.  I/assurancc 
de  l'impunité  le  rendait  de  plus  en  plus  hardi  et  cruel. 
Il  avait  établi  une  ])artie  de  ses  gens  de  guerre  au 
bourg  de  Douarnenez.  et  dans  (juelques  maisons  des 
villages  voisins,  gardant  ainsi  tous  les  alentours  de 
son  île,  dans  laquelle  il  put  achever  ses  travaux,  sans 
être  aucunement  incfuiété  jKir  les  garnisons  de  Quim- 


(1)  Trpvody.  Sfftfr  lïe  Cniirnrncnn.   lîoiirdr  do  In  Rogcric,  Lr  prieuré, 
Ole... 

(2)  tiénfaloijie   Jéqoii    ilu    I.iiz    |>i«r    la    Cnnili-ssc   .li'-iJiiii    ilii    Xstt.    p.    .S. 
(,1)  Doin    Moricc.   Pr.,   lU,   roi.    lfi.16. 
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per,  de  Concaraeau,  de  Pont-l'Abbé,  ou  de  Brest,  qui 
en  étaient  les  plus  rapprochées. 

L'inertie  des  capitaines  de  ces  places,  inexplicable 
en  une  telle  circonstance,  rendit  La  Fontenelle  niai- 
tre  et  seigneur  de  Douarnenez  et  de  l'île  Tristan,  où 
il  (levait  se  maintenir  longtemps  encore,  et  que  bien- 
tôt il  baptisa  de  son  nom.  Vile  Guyun.  11  cherchait, 
dès  lors,  le  moyen  d'organiser  la  piraterie,  à  la  l'ois 
sur  terre  et  sur  mer,  pour  étendre  plus  encore  le  cer- 
cle de  ses  déprédations.  Ses  expéditions  ■  turent  de 
véritables  razzias  »  (.1)  qu'il  exerça  jusqu'à  trente  et 
tjuarante  lieues  de  distance. 

Les  plus  fameuses  sont  celles  de  RoscolT,  de  Pen- 
niarch,  de  Pontcroix  et  de  Mézarnou,  qui,  toutes,  eu- 
rent lieu  en  1595,  si  l'on  en  croit  les  chroniqueurs  du 
temps  (2). 

Mais  elles  furent  précédées  d'une  tentative,  faite 
par  les  communes  des  environs,  réunies  à  Plogastel- 
Saint-Germain,  pour  se  débarrasser  de  leur  terrible 
voisin.  N'oyant  que  les  garnisons  des  villes  les  plus 
rapi)rochées  ne  s'inquiétaient  point  de  la  présence  et 
de  l'établissement  de  La  Fontenelle  à  l'île  Tristan, 
les  paysans  s'armèrent  dans  le  dessein  de  l'en  chas- 
ser. Mais  La  Fontenelle,  averti  de  leurs  projets,  sortit 
de  l'île  avec  une  partie  de  ses  soldats  et  se  mit  en 
endjuscade,  à  quelque  distance  de  Douarnenez,  dans 
un  endroit  où  ils  devaient  passer,  et,  de  là,  guetta 
leur  approche. 

A  leur  tête  marchait  le  sieur  du  Granec,  fils  de 
\'incent    de    Coatanezre    de    Pratmaria,    seigneur    du 


(1)  Bourde  de  La  Rogerie  :  Le  Prieuré,  etc.,  p.  24. 

(2)  Les  auteurs  contemporains  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date 
de  ces  expéditions  :  nous  nous  en  tenons  aux  versions  les  plus  en 
conformité  avec  nos  documents  authentiques. 
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château  du  Gianec,  que  nous  avons  vu  ruiner  par  La 
Fonlenelle.  C'étail  même  dans  le  but  de  se  venger  de 
ces  déprédations  que  le  jeune  de  Coatanezre  avait 
pris  la  direction  du  mouvement  des  paysans,  contre 
le  nouveau  possesseur  de  l'île  Tristan.  Celui-ci  de- 
vait, une  l'ois  de  plus,  en  triompher  par  la  ruse.  Il 
envoya  au-devant  de  ses  ennemis,  dans  la  lande  dé- 
couverte du  Juch,  qu'ils  avaient  à  traverser,  douze 
ou  quinze  de  ses  cavaliers  pendant  qu'il  demeurait, 
avec  le  gros  de  sa  troupe,  caché  dans  les  sentiers  cou- 
verts, bordés  de  hauts  talus,  surmontés  de  grands 
arbres.  11  y  a  encore,  en  Basse-Bretagne,  quelques-uns 
de  ces  chemins  creu.\,  sortes  de  tunnels  de  verdure, 
dans  lesquels  on  dissimulerait,  au  besoin,  toute  une 
armée,  entre  deux  levées  de  terre  de  plusieurs  mè- 
tres d'épaisseur,  revêtues  d'arbres  et  de  broussailles. 

Les  cavaliers  de  Fontenelle  marchant  à  ciel  ou- 
vert, dans  la  lande  déserte,  ne  tardèrent  pas  à  se 
trouver  en  vue  de  leurs  adversaires,  et,  feignant  une 
grande  frayeur,  ils  simulèrent  une  fuite  précipitée, 
se  retirant  du  côté  où  leurs  camarades  étaient  de- 
meures cachés.  Ce  qu'avait  prévu  Fontenelle  arriva  : 
les  paysans  les  poursuivirent,  sans  ordre,  en  pous- 
sant de  grands  cris,  et  arrivèrent  de  la  sorte  à  portée 
de  la  troupe  des  cavaliers  ligueurs,  qui,  se  découvrant 
soudain,  les  chargèrent  avec  vigueur.  Les  soldats  de 
La  t'ontenelle,  au  nombre  de  quatre  à  cinq  cents  seu- 
lement, tuèrent,  dit-on,  dans  cette  rencontre,  environ 
(juinze  cents  paysans  et  firent  de  nombreux  ])rison- 
niers,  qu'ils  emmenèrent  à  Douarncnez.  De  ce  nom- 
bre fut  le  jeune  de  Coatanezre.  Il  demeura  (juclque 
temps  dans  les  cachots  de  Tristan,  mais  il  «  en  sor- 
tit sans  rançon,  tant  par  amis,  qu'en  considération 
des  grands   maux   que  ledit   La   Fontenelle   lui    avait 
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faits  et  à  son  père,  les  autres  disent  qu'il  s'échappa 
de  i)rison  >■  (1). 

Les  paysans  (jui  se  (lcrol»èrent  au  massacre  et  aux 
prises  de  l'ennemi  ne  durent  leur  salut  qu'à  l'épais- 
seur des  haies  et  à  l'omhre  des  chemins  creux,  et, 
de  ce  jour,  les  communes  n'osèrent  |)lus  rien  entre- 
prendre conti'e  La  Fonlenelle.  11  demeura  donc  sei- 
gneur et  maître  du  pays,  augmentant  ses  troupes,  de 
jour  en  jour,  en  même  temi)s  ({ue  croissaient  son 
audace  et  son  orgueil  :  ce  furent  les  plus  beaux  jours 
de  sa  carrière  de  capitaine-bandit,  et  nous  allons  as- 
sister à  des  actions  d'éclat,  tant  sur  terre  (|ue  sur 
mer,  durant  l'espace  de  trois  années. 

Le  premier  de  ces  exploits  fut,  d'après  quelques 
auteurs,  la  prise  de  Penmarc'h,  dont  la  grande  ri- 
chesse ayant  jusqu'alors  échaj)pé  aux  désastres  de  la 
guerre  civile,  excitait  vivement  la  convoitise  de  La 
l'ontenelle  et  de  ses  compagnons. 

(1)  Moreau.    p.    27:{. 
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CHAPITRE  XIV 

La    FoNTENliLLE   A   PliNMAHC'H.   DaNGEU   QU'IL   COI'HT 

DANS     SON     l'UEMlliK     VOYAGE     EN     CETTE     VILLE.     

Son  expédition  et  sa  ruse  pour  s'en  emparer. 
—  Pillages  et  massacres.  —  Les  prisonmi:hs 
DE  l'Isle  Tristan.  —  La  marine  de  La  Fonte- 
nelle. 


Promontoire  sauvage  et  aride,  «  la  Pointe  de  Pen- 
niarc'h  est  un  de  ces  sites  désolés  auquel  ne  nian(]ue 
aucun  deuil,  pas  même  celui  des  ruines  »  (1).  Située 
non  loin  de  la  baie  devenue  le  tombeau  de  la  légen- 
daire ville  d'Ys,  engloutie  par  la  mer  ;  environnée  de 
nondjreux  vestiges  de  la  religion  mystérieuse  de  ceux 
qui  construisirent  dolmens  et  menhirs  ;  point  ter- 
minal d'une  voie  antique,  qui  la  reliait  aux  lointai- 
nes cités  gallo-romaines  de  Carhaix  {Urbs  Ae.sia)  et 
de  Coz-Yaudet  ;  la  ville  de  Penmarc'h,  de  nos  jours 
encore,  couvre  de  ses  dél)ris  plus  de  deux  lieues  de  cô- 
te !  Elle  fut  et  demeura,  jusqu'à  l'époque  de  la  Ligue, 
une  localité  d'une  importance  exceptionnelle.  Cette 
ville  morte  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  village,  une 
agglomération  de  hameaux  rustiques,  bordés  par 
l'océan  aux  fureurs  duquel  Penmarc'h  oppose  une 
ceinture  de  récifs.  Au  milieu  de  ceux-ci  se  trouve  la 
Torche,   rocher  creux,   séparé  de  la  falaise  par  l'es- 


(1}  E.   Souvesirc  :    Les   Derniers   Bretons. 
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pace  appelé  le  Saiit-du-Moine.  La  mer,  par  un  gros 
temps,  se  précipitant  sur  cette  masse  qui  la  brise, 
produit  un  bruit  formidable,  qui,  répercuté  par  les 
échos  de  la  falaise,  se  perçoit  au  loin,  surtout  dans 
le  silence  de  la  nuit  :  «  C'est  la  Torche  de  Penmarc'h, 
elle  prédit  les  orages,  dira  le  bon  paysan,  en  se  si- 
gnant à  la  pensée  de  ceux'^ui  sont  en  mer.  On  en  a 
comparé  le  bruit  horrible  «  au  rugissement  de  plu- 
sieurs milliers  de  bêtes  féroces,  sortant  à  la  fois  de 
quelque  foret  profonde  »  (1). 

Au  XVI'  siècle,  Penmarc'h  comptait  encore  jusqu'à 
dix  mille  habitants,  sans  parler  de  ceux  de  ses  fils, 
qui,  vaillants  marins,  exploraient  les  mers  lointaines 
pour  les  nt-cessités  de  leurs  transactions  commercia- 
les. Ainsi  que  Saint-Malo,  Penmarc'h,  ville  maritime, 
marchait  de  pair  avec  les  cités  bretonnes  les  plus 
riches,  les  plus  en  renom  à  cette  époque.  Au  milieu 
des  troubles  de  la  guerre  civile,  elle  avait  réussi  à 
constituer  comme  une  république  à  part,  indépen- 
dante des  partis  contraires  qui  se  disputaient  alors  le 
pays.  Ses  habitants  gardaient  une  complète  neutra- 
lité, quand  leur  parvint  la  nouvelle  de  l'installation  et 
des  ravages  de  La  Fontenelle  dans  la  baie  de  Douar- 
nenez  et  la  région  circonvoisine,  où  seul,  désormais, 
il  tenait  encore  le  parti  de  la  Ligue. 

Toutefois  cette  nouvelle  ne  les  émut  guère,  car  ils 
se  sentaient  assez  forts  i)our  lui  tenir  lète,  avec  leurs 
deux  mille  cinq  cents  arquebusiers.  Ils  se  contentè- 
rent donc  de  fortifier  l'église  de  Tréoultré  et  de  trans- 
former ainsi  en  forteresse  la  maison  noble  de  Kerily, 
qu'ils  environnèrent  de  retranchements  cl  de  palis- 
sades, pour  la  défendre  des  approches  du  redouté  ca- 
pitaine.    Puis,   dans   ces   deux    forts,    ils   enfermèrent 


(1)  E.  Souvcslic,  Les  Derniers  Bretons,  p.  3G,  T.  1". 


1;T   l.i;  BlUGANDAGE   liN   BASSli-BUETAGMi  \',il 

loules  leurs  richesses,  triinsporlanl  dans  l'église  jus- 
qu'à leurs  lils,  qu'ils  disposèrent  autour  de  la  net'  et 
moine  tout  auprès  du  granti  autel,  "  si  près  les  uns 
des  autres  qu'ils  s'eutrelouchaient  »   U)- 

Notre  capitaine,  qui  se  tenait  au  courant  de  leurs 
faits  et  gestes,  craignant  de  voir  cette  belle  proie  lui 
échapper,  eut  encore  recours  à  son  procédé  habituel, 
à  la  ruse,  pour  s'en  rendre  maître  à  bon  compte.  Il 
sortit  donc  de  son  île  un  beau  matin  d'été,  accom- 
|)agné  seulement  de  quelques-uns  de  ses  cavaliers,  en 
apparence  désarmés,  et  [tarés  comme  d'honnèles  gen- 
tilshommes, ils  se  rendirent  au  pardon  de  Notre  Dame 
(le  la  Joie  qui  a  lieu  à  Penmarc'h,  le  15  août  (2).  La 
ville  étant  encondtrée  ce  jour-là  d'étrangers  et  de  pè- 
lerins, La  Fontenelle  et  ses  gens  avaient  toutes  chan- 
ces de   passer  inaperçus  au  milieu   de   la  foule. 

Arrivés  à  Penmarc'h,  ils  entrèrent  dans  une  au- 
berge, se  mêlèrent  aux  gens  du  pays,  burent  et  man- 
gèrent avec  eux,  puis,  se  dispersant  par  petits  grou- 
pes, pour  ne  pas  éveiller  l'attention,  ils  prirent  paj  t 
aux  réjouissances  et  aux  jeux  organisés  pour  la  fête. 
Pendant  que  La  Fontenelle  jouait  aux  quilles,  et  s'en- 
tretenait amicalement  avec  ses  partenaires,  ses  com- 
pagnons examinaient,  avec  soin,  la  disposition  des 
forts  et  se  renseignaient  sur  l'importance  de  leurs 
garnisons  et  la  valeur  des  trésors  qui  s'y  trouvaient 
enfermés.  Leurs  allures  d'espions,  la  fréquence  de 
leurs  questions,  j>lus  ou  moins  habilement  posées, 
donnèrent-elles  l'éveil  à  quelques  habitants  de  Pen- 
marc'h ?...  La  Fontenelle,  par  bravade,  se  flt-îl  con- 


ili  .M.iii:ni  :Ti-4iise  les  liabilanis  d'avoir  attiir  la  cnli-ie  du  Ciel  par 
les    irrëvéreiu-es   iiirils  roliiinimit   on   ce   saint    lifu.    (Mt>reaii.   p.   2771. 

i2)  IVnniardi  avail  jadis  six  i>ardi)iis.  I.'iiii  îles  plus  sui\is  ol 
i-i'liii  dp  la  cha|iille  lie  N.  D.  de  Joie  C'est  à  celte  ipmme  (pril  l:uil 
Iilaeer  la  piiiniire  visite  de  La  l"i>lileilelle  i)  l'ellliiaiih.  Lu  autre 
parduu    est    célébré    ù    Pcmiiarcli    le    dimanche    qui    suit    le    '.il    juillet. 
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naître  lui-inêine  à  ces  amis  d'un  jour,  à  qui  il  prodi- 
guait toutes  les  amabilités  ?...  Toujours  est-il  que 
((ueiques-uns  de  ceux-ci  commencèrent  à  s'en  métier, 
en  causèrent  entre  eux,  et,  "  se  doutant  assez  qu'il 
n'était  pas  venu  lu  pour  leur  bien,  mais  pour  épier 
les  moyens  de  leur  ruine,  comme  il  était  vrai,  com- 
mencèrent à  faire  un  secret  complot,  (ju'il  fallait  y 
obvier  de  belle  beure  et  sans  grand  basard,  que  puis 
après  ne  l'avoir  fait  s'en  repentir  ;  et  en  vinrent  jus- 
que là  qu'il  fut  sur  le  cbamp  conclu  de  le  tuer  et 
tous  les  siens  en  ce  jeu  de  quilles.  Mais,  comme  on 
s'acbeminait  à  l'exécution,  parmi  grand  nombre,  fort 
résolus,  s'en  trouva  un  qui  était  d'autorité  parmi  eux, 
♦qui  saigna  du  nez  et  empécba  une  défaite  qui  eut 
sauvé  deux  cent  mille  écus  de  dommage  en  Cornou- 
ailles  et  la  vie  à  trente  mille  âmes  dont  La  F"ontenelIe 
est  coupable  devant  Dieu  »   (1). 

C'est  en  ces  termes  que  Moreau  nous  raconte  le 
danger  très  pressant  (|ue  coururent  alors  son  auda- 
cieux contemporain,  et  les  bommes  d'armes  de  sa 
compagnie.  Ainsi  que  le  cbroniqueur  le  fait  obser- 
ver, le  meurtre  de  La  l'onlenelle,  en  ce  jour,  en  eut 
épargné  bien  d'autres  !  Toutefois  la  fin  des  mécbanls, 
comme  celle  des  bons,  a  son  heure  marquée  par  la 
Providence  :  celle  de  Guy  Eder  n'était  pas  encore 
sonnée. 

Quelque    temps    plus    tard    il    revint    à    Penmarc'b 
mais  cette  fois,  ce  ne  fut  [)as  ••  ])our  jouer  aux  (|uil- 
les  !  »    (2).    A])])renanl    son    arrivée,    les    babilanis    se 
retirèrent   dans   leurs   forts.    La    Fontenelle   était    ac- 
compagné de  plusieurs  compagnies  de  gens  de  guerre. 


(1)  Mori-au,   p.   27.">. 

I2i  Ihid.  Nous  iRiuMons  la  iliili'  cxmtf  île  cdlp  pxpi'ditinn  niio  quel- 
ques .niilrius  pliu'i'iil  in  l.'iilti  M'iilcnirlil.  liuiis  Intll  iliinnr  A  pPiiaiT 
qu'eUe   l'Ut    Iku    en   iioiil    ou   sppleiiilirv    l.'ill.'i. 
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roniuiiit  une  lioupe  iinposaiile,  dont  il  laissa  la  plus 
grande   ]>arlie  à   peu   de   distanee  de   la   ville.   Puis   il 
s'avança    avec   les    autres    jus(|u'à    l'église    paroissiale 
de   Tiéoultré,  xjui,    ainsi    que    nous   l'avons   vu,    était 
devenue  le   fort   le  i)lus  important  de   Penmarc'li.  Là 
il  demanda  à  j)arlementer  avec  les  chefs  de  la  gar- 
nison. Ceux-ci  s'avancèrent,  à  cet  efTet,  et  La  Fonte- 
ru'lie  leur  fit  expli(|ucr  ])ar  l'un  de  ses  capitaines,  fort 
lieau    parleur,    iju'il    n'était    nullement    venu    à    Pen-' 
inarc'li   dans   le   dessein   de  leur  nuire,   mais  en   pro- 
meneur,  pour   visiter  le   pays   et   la   côte,   et   (|ue,   s'il 
était   accompagné  de  i|uelques   hommes  d'armes,   c'é- 
tait i)our  sa  sauvegarde  personnelle,  sachant,  par  ex- 
périence,  que   les   communes   étaient   fort   mal   dispo- 
sées à  son  endroit,  et  pour  se  préserver  de  la  popu- 
lace toujours  prête  à  se  soulever  contre  lui.  Le  capi- 
laine    ajoutait    (|ue    son    chef,    estimant    beaucoup    les 
h  ihitanls   de   Penmarc'h,   ne   désirait   rien   au   monde 
aillant  (jue  de  devenir  leur  ami  et  leur  protecteur.  Il 
continuait  à  haranguer  la  foule  (|ui,  avec  les  soldats 
de  la  garnison,  s'était  groupée  autour  de  lui  et  sem- 
hlait  prendre  plaisir  à  ses  propos  flatteurs.  Chefs  et 
lioninies   de    guerre,    conquis    par   l'éloquent   discours 
du  capitaine,  s'étaient  portés  de  ce  côté  du  fort,  lais- 
sant  l'autre   momentanément   sans   défense.   C'est   ce 
«prallendait  La  Fontenelle.  Avec  le  gros  de  sa  troupe, 
c|ui  s'était  avancée  i)eu  à  i)eu,  sans  que  l'on  s'en  mé- 
fiât, il  fond  tout  à  coup  sur  le  fort,  y  pénètre  par  les 
entrées  dégarnies  de  soldats,  et,  en  quelques  instants, 
se  rend  maître  de  la  i)lace.  Mais  alors  une  lutte  san- 
glante   s'engage    dans    l'église    entre    les    gens    de    La 
Fontenelle  et  la  garnison  de  Tréoultré,  qui,  trop  tard, 
s'était  ravisée  et  tentait  de  défendre  ses  biens. 

Ce  fut  un  terrible  massacre  !  La  Fontenelle  et  les 
siens   tuèrent   un   grand   nombre   de  ces    malheureux 
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soldats  (lui.  ;i  |)eine,  avaient  eu  le  temps  de  repren- 
dre leurs  armes.  Les  autres  fui-eiit  faits  prisonniers 
ainsi  que  bon  nombre  d'iiabitants  de  la  ville. 

Grâce  à  d'habiles  informations,  La  Fontenelle  sa 
vait  que  le  fort  de  Tréoultré  était  le  |)lus  important 
et  le  mieux  défendu.  Il  n'eut  pas  de  ]ieine  à  i)rendre. 
etisirile,  celui  de  Kérity,  dont  les  gardiens  se  rendi- 
rent à  la  première  attacjue.  sous  la  seule  condition 
d'avoir  la  vie  sauve. 

La  Fontenelle  fit,  à  Peninarc'li,  un  immense  butin  ; 
il  s'empara  de  toutes  les  richesses  amoncelées  dans 
les  deux  forts,  et  comj)osa  une  Hotte  d'excellents  na- 
vires, bar(|ues  et  bateaux  de  tous  genres  qu'il  saisit 
dans  le  i)orl  :  trois  cents  de  ces  bateaux,  remplis  de 
butin,  furent  dirigés  sur  l'île  Tristan  et  constituè- 
rent les  forces  maritimes  avec  les(|uelles,  désormais, 
le  potentat  de  l'île  Tristan  allait  exercer,  sur  mer  com- 
me sur  ferre,  son  art  de  brigand  et  de  franc-i>illar(l. 

Il  établit  une  forte  garnison  à  Kerity,  dont  les  gar- 
diens furent  choisis  avec -soin  parmi  l'élite  de  ses 
gens  de  guerre.  Nous  verrons  (ju'ils  étaient  dignes  de 
l;i  confiance  de  leur  chef  et  (|u'ils  surent  défendre, 
au  |)ri\  même  de  leur  \\v.  le  ]>()slc  qui  leur  avait  été 
confié. 

Les  prisonniers  emmenés  à  Douarnenez  furent,  par 
ordre  de  La  Fontenelle,  traités  avec  la  dernière  bar- 
barie. Notre  bandit  devenait  plus  cruel  depuis  <|u'il 
se  sentait  plus  fort,  et  on  s'expli(|ue  diflicilement  son 
étrange  mentalité  dont  témoignent  les  lignes  suivan- 
tes de  son  contem|)orain  Moreau,  dépeignant,  d'une 
façon  terrifiante,  la  situation  des  infortunés  captifs 
de  l'île  Tristan  :  ' 

■  Les  uns  moururent  misérablement  en  des  cachots 
infects,  comme  gardes-robes  et  latrines,  et  après  une 
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infiiiilé  de  tourments  qu'on  leur  faisait  tous  les  jours, 
lantôt  les  faisant  seoir  sur  un  trépied  à  cuir  nu,  qui 
les  brûlait  jusqucs  aux  os,  laiitùl  au  cœur  de  l'hiver, 
et  aux  plus  grandes  froidures,  les  mettant  tout  nus 
dedans  des  pipes  pleines  d'eau  gelée,  comme  dit 
l'Kcrilure  "  .1  callorc  nimimn.  a  frigore  niniiiim.  " 
Kt  ceux  (|ui  avaieiil  (|Uel(|ue  moyen  de  payer  rançon, 
lelle  qu'il  demandait,  néanmoins  étant  dehors,  ne 
pouvaient  guère  vivre  pour  les  grands  tourments 
([u'ils  avaient  endurés.  Fort  i)eu  en  échappaient  (ju'ils 
ne  mourussent  en  prison  et  ne  pouvait  autrement 
arriver  s'ils  y  demeuraient  trois  ou  ([uatre  jours,  car 
ils  étaient  si  pressés  du  nombre  qu'ils  ne  pouvaient 
aucunement  se  remuer  et  n'avaient  autre  chose  à 
se  reposer  que  sur  leurs  excréments,  où  ils  trempaient 
bien  souvent  juscjues  aux  genoux,  et  n'avaient  autre 
sé|)ulture  après  leur  mort  que  le  ventre  des  poissons; 
car  sitôt  qu'ils  étaient  trépassés,  leurs  compagnons 
|)risonniers  étaient  commandés  de  les  jeter  à  la  mer, 
si  mieux  n'aimaient  laisser  les  corps  pourrir  parmi 
eux  ;  et  ceux  qui  les  traînaient  ainsi  étaient,  i)eu  ajjrès, 
eux-mêmes  traînés  morts  par  leurs  compagnons  >  (1). 

On  frémit  au  récit  de  semblables  atrocités,  com- 
mises ))ar  im  jeune  hon}nie,  qui,  à  cette  épo(|ue,  avait 
vingt  ans  à  peine  !  La  Fontenelle  devait  en  commet- 
tre l)ien  d'autres,  tant  sur  terre  f[ue  sur  mer. 

Depuis  le  pillage  de  Penmarc'h,  il  possédait  une 
petite  flotte  de  bâtiments  bien  armés  sur  lesquels,  à 
sa  solde,  de  hardis  capitaines  écumaient  l'océan  pour 
le  compte  de  leur  terrible  chef,  amenant  à  l'île  Tris- 
tan leurs  prises,  tant  marins  prisonniers,  que  riches 
marchandises.  C'est  ainsi  que  l'un  de  ces  capitaines- 
voleurs  s'empara  d'un  navire  anglais  chargé  de  toile 


(1)  Moreau,   pp.   281-282. 
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el  autres  olijets  de  prix.  Certains  auteurs  prétendent 
Mième  que  le  liateau  anglais  l'ut  eoulé,  avec  tout  son 
é(|uii)age,  mais  nous  inclinons  à  croire  plus  probable 
(|ue  bâtiment  et  cargaison  devinrent  la  propriété  du 
fameux  bandit  de  l'île  Tristan,  à  (|ui  les  marins  fu- 
rent conduits  comme  caj)tifs. 

Parmi  les  gens  de  mer  (|ui  pillaient  les  côtes,  sous 
les  ordres  de  La  Fonlenelle.  il  en  est  deux  dont  les 
noms  nous  ont  été  conservés  par  les  cbroniques  du 
temps,  le  capitaine  Orange,  commandant  en  chef  de 
toute  l'escadre,  alors  de  sept  vaisseaux,  et  le  cajiitaine 
de  La  Roche-aux-Kamiers  cpii  gouvernait  le  vaisseau 
■'  Lu  Marie  »  (1).  Vn  autre  des  navires  de  La  Fonle- 
nelle se  nommait  <■  VA  mirai  ■•  et  c'est  probablement 
celui  <juc  dirigeait   le  ca|)itaine  Orange  (2). 

Le  H)  août  1595,  un  anglais,  Ant.  Poulett,  écrivait 
de  .lersey  au  sieur  de  Kerallec  (3),  commandant  pour 
le  roi  en  l'île  de  Hréhat,  jjrès  Painipol  : 

"  Nous  avons  eu  advis  depuis  nagucres  que  les  Es- 
])agnols  avoienl  bonne  volonté  de  venir,  en  ces  (juar- 
tiers,  faire  ([ueUpie  dcsciMile  s'ils  ])ouv()yent,  et,  i)our 
cet  edet,  avoient,  sollicité  Kontenelle  de  leur  assister 
de  ([uelques  hommes  et  baltcau.  S'ils  viennent,  j'es- 
])ère  (ju'ils  auront  les   testes  rompues...  »   (4). 

C'est  la  première  mention  (pie  nous  trouvons  des 
relations,  très  fré(|utntes  ])ar  la  suite,  de  La  Fonle- 
IH'IL'  avec  les  ICs|)agnols,  bien  (pi'il  prétendît,  dès  lors, 
n'avoir  pris  et  fortifié  l'île  Tristan  (|ue  ])()ur  la  con- 
server à  la  France  et  au  roi. 

Outre  les  deux  ca])itainos  ■■  aijjioinlés  jtour  servir 
à    la    inai-ino    aux    gages    de     HM)    livres    chacun    par 


(1)  Uum  Tnillniuliii.   Il,   p.    IC2. 

(2)  Ibid. 

i:t(  Olivirr    l'iivic,    siriir   ilp    Kornllcr. 
III    I)i>ni    Mniiic,   />r..   m,    ir.37. 
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;m  (t)  et  leurs  marins,  cenl  chevaux-légers,  cleu\ 
ii'iits  arquebusiers  à  cheval,  douze  cents  hommes  île 
|)ie(l  formaient  la  troupe  réi^ulière  de  plus  de  quinze 
cents  hommes  qui,  marchant  aux  ordres  de  La  Fon- 
lenelle,  assurait  la  sécurité  de  ses  conquêtes  et  l'im- 
punité de  ses  méfaits. 

Plus  tard  les  forces  maritimes  de  La  Fontenelle 
s'accrurent  encore  et  nous  le  verrons,  en  1597,  les 
mettre  à  la  disposition  du  roi  d'Espagne  :  "  J'ai  son- 
dé un  gentilhomme  (pie  l'on  appelle  Fontenelle  — 
écrit  Mendo  de  Ledesmas  à  son  souverain  —  il  a  huit 
ou  dix  navires  de  guerre  bien  armés  et  il  me  dit  (ju'il 
en  aura  plus  de  douze,  et  qu'il  est  résolu  à  servir 
\'otre  Majesté.  Il  m'a  proposé,  s'il  plaisait  à  V.  M., 
de  les  joindre  à  ceux  que  V.  M.  enverra  d'autre 
part...  »  (2). 


(1)  Dom  Morifc,  Preiii>i:i,  T.  lU,  cdI.  li'.ll.  Dans  son  traité  avec 
Saint-Luc,  nous  verrons  l'énoncé  de  ce  jH-rsonncI  que  l'on  promet 
ircnlrclciiir  aux  frais  du  roi  sous  les  ordres  de  La  l'oulenclle  si 
ce  dernier  veut  se  ranger  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  ce  que.  d'ail- 
leuis,   il    se  garda   bien   de  faire  en   dépit   de  ses  belles   promesses. 

i2)  CorresiKinilanre  des  Liijiieurs  îirelons  avec  l'ICspai/ne,  publiée 
par  (î.   de  Carné. 
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CHAPITRE  XV 

Une  nouvelle  conquête  de  La  Fontenelle  :  expé- 
dition    DE    MÉZARNOU.    LeS     ChEVOIR,     SIEURS 

DE     COADEZLAN.     L'ENLÈVEMENT     DE     MaRIE     Le 

Chevoir.  —  Ballades  et  Légendes  de  la  Pcnn- 
herez  de  Coadezlan. 


Le  château  de  Mézarnou,  en  Plounéventer,  que  nous 
avons  \'U,  en  1594,  ravager  par  du  Liscouët,  avait  à 
peine  eu  le  temps  de  se  relever  de  sa  ruine,  quand, 
l'année  suivante,  il  recul  la  \isile  du  fameux  La  I-"on- 
tenelle. 

Qu'allait  faire  notre  bandit  dans  cette  belle  de- 
meure dévastée,  où  ne  restait  rien,  ou  presque  rien, 
des  grandes  richesses  et  du  splendide  mobilier  des 
seigneurs  de  Mézarnou  ?... 

Hervé  Parcevaux,  sorti  des  prisons  de  Brest  depuis 
six  mois  seulement,  avait  dû  remeubler  sa  maison 
aux  dépens  de  ses  autres  manoirs  de  La  Pallue,  Ti- 
haudy  et  Kerascouët.  Il  s'y  était  réinstallé  avec  sa 
seconde  femme.  Renée  de  Coëtlogon,  veuve  de  Lan- 
celot  Le  Chevoir,  qu'il  avait  épousée  en  1591,  et  l'en- 
fant de  cette  union,  Hervé  Parcevaux,  alors  âgé  d'en- 
viron trois  ans. 

Renée  de  Coëtlogon  conservait,  en  outre,  de  son 
premier  mariage,  une  fillette  de  neuf  ans,  la  jeune 
Marie  Le  Chevoir,  l'une  des  ])lus  riches  héritières  ou 
prnn-herez  de  Bretagne.  Du  chef  de  son  père  et  de 
celui  de  sa  mère,  elle  était,  disait-on,  pourvue  d'un 
avoir  de  dix   mille  livres  de  rentes,  équivalant   à   un 
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revenu   d'environ  cent   mille   francs  de   nos  jours. 

La  vie  de  eette  enfant  présente  des  |)articularités 
assez  curieuses  et  son  sort  sera,  dans  la  suite  de  notre 
récit,  intimement  lié  à  celui  de  La  l'ontcnnelle. 
Aussi  pensons-nous  que  nos  lecteurs  nous  sauront 
gré  de  «luelques  détails  relatil's  au  passé  de  la  maison 
à  laquelle  elle  appartenait  '1). 

Les  armes  de  Le  Chevoir  sont  «  de  yiiculcs  an 
croissant  irarr/enl,  surmonté  de  trois  niascles  de  mê- 
me, rànfjées  en  chef.  ■  D'origine  champenoise,  au  dire 
de  certains  auteurs,  les  Le  Chevoir  étaient  devenus 
bretons,  dès  la  fin  du  xiiT  siècle,  tout  au  moins.  V.n 
effet,  dès  l'an  1400,  nous  trouvons  des  traces  de  leurs 
libéralités  envers  les  églises  dans  vingt-cincj  parois- 
ses environ,  et  [)resque  autant  dc^couvents.  Leur  i)rin- 
cipale  demeure  était  le  curieuv  manoir  de  Coadezlan, 
en  la  paroisse  de  Prat,  au  centre  d'un  fort  beau  do- 
maine. Dutre  les  fermes  du  château,  cette  seigneurie 
com|)renait  les  terres  de  Coëtconien,  rioaz-.Jernigan, 
Le  Trépas,  Kerantoupet,  Coat-Berzant,  Pen-an-allé, 
etc..  Elle  possédait  haute,  moyenne  et  basse  justii'C 
et  s'étendait  aux  paroisses  de  Prat.  Cavan,  Berhet, 
Quinipcrven  et  Mantalot  (2). 

La  terre  de  Coadezlan  appartenait,  en  13t>5,  à 
Merien  Le  Chevoir  (3)  ce  seigneur  avait  épousé  Marie 
de  Kersaliou  et  leur  postérité  directe  demeura  en  ce 
manoir  jusqu'à  la  lin  du  xvii'  siècle,  épo(|ue  où  la 
maison  Le  Chevoir  se  fondit  dans  du  Bouilly,  puis  Le 
Corgue  et  enfin  Kergariou,  qui,  de  nos  jours,  possède. 


(1^  Noxis  soniiiu'S  rc<i('\  îilili'  de  piTs<iiU'  Imilrs  \vs  niilrs  ronprr- 
nnnt  la  mnisnn  Le  (Ihevoir  à  M.  lo  Viromlp  de  Kcr^iiriuu.  clesceiuliiiil 
de  celte  rnniille  et  possesseur  du  eluilenu  de  C-oade/îiin  di^llt  il  n 
bien  voulu,  jiour  nous,  explorer  les  archives.  A  ee  bienveillnid  et 
érudit    eolliiliorateur,    nos    rcnicrcienieiils    les    plus    eordinux  ! 

(2)  Dossier   de    Cfirni',    n"    l.ll. 

(3)  HI1>I.    Nnlion.    mss.    l'rançais   22,'tt9   (C),   fol.    172. 
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|)ar  hérilaye  des  fainilles  ci-dessus,  le  i-hàteau  el  les 
terres  de  Coadezlan. 

Les  Chevoir  furent,  à  la  Réformation  de  1()70,  dé- 
clarés nobles  d'ancienne  extraction  avec  neuf  {;éno- 
rations.  On  trouvera  celles-ci  nettement  déterminées, 
ainsi  que  leurs  alliances,  au  tableau  généalogique  que 
nous  en  avons  dressé  à  l'aide  de  documents  authen- 
tiques. Nous  le  joignons  à  cet  ouvrage  (1). 

Sans  nous  arrêter  aux  détails  relatifs  à  chacun  des 
membres  de  cette  maison,  disons  seulement  (|u'elle 
comi)ta  plusieurs  prêtres  et  chanoines  de  Tréguier  et 
se  montra,  de  tout  temps,  largement  généreuse  pour 
l'Kglise  et  les  monastères  de  ce  diocèse  où  elle  avait 
acquis  une  grande  notoriété.  Ses  alliances  furent  or- 
dinairement belles  et  riches,  et,  à  l'épotjue  où  débute 
notre  récit,  Luncelot  Le  Chevoir,  sieur  de  Coadezlan, 
époux  de  Renée  de  Cortlnyon,  était  l'un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  de  la  Basse-Bretagne,  par  l'étendue  de 
ses  domaines. 

Ke  22  noveadjre  1084,  •■  gisant  au  lit  malade  >  et 
encore  sans  enfant  de  son  mariage  accompli  en  1578, 
Lancelot  fit  son  testament  en  faveur  de  son  frère 
cadet,  Taiif/iiy  Le  Chevoir.  et  de  ■  mesdemoiselles  ses 
sœurs,  puisnées  de  ses  maisons  de  Coatezlan  et  de 
(".oëtgongar  »  en  présence  et  du  consentement  de  «  sa 
comjjagne  épouse  Renée  de  Coëtloç/on  ><.  Ce  testa- 
ment qui  témoigne  du  véritable  esprit  de  foi  de  Lan- 
celot et  de  son  souci  de  la  justice  envers  tous,  ne  de- 
vait pourtant  pas  être  exécuté,  (juant  à  sa  clause  prin- 
cipale, par  suite  d'une  circonstance  ignorée  de  tous 
et  du  testateur  lui-même. 

En   désignant   comme    son     «  héritier   présomptif  » 

(1)  Voir  pour  plus  de  détails  :  Les  seigneurs  de  Coadezlan  en  la 
paroisse  de  Pral.  depuis  1365  jus(iu'à  nos  jours,  par  J.  Baudry.  La 
Uliatioii  «lireclc,  avec  toutes  les  alliaiues  et  documents  sur  ciiaque 
personnage,    s'y    trouve    bien    au  .complet. 
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son  lière  cadcl,  J^ancelol  bc  cioyail  privé  de  poslc- 
lité  :  il  n'en  était  rien,  car  une  lille  allait  être  béri- 
lière  de  son  nom  et  de  ses  biens  et  c'est  cette  enfant, 
Mftrie  Le  Chcvoir,  née  en  1580,  (juelques  mois  après 
la  mort  de  son  père,  que  nous  verrons,  par  la  suite, 
devenir  la  légitime  épouse  du  tameux  Guy  Eder,  sieur 
de  La  Fontcnelle. 

Le  document  établissant  le  lait  de  cette  naissance 
est  le  «  Minu  et  décluralion  »  que  l'ait,  le  7  octobre 
ISSfi,  Renée  de  Coëtlogon  des  biens  <<  de  su  fille,  de- 
moiselle Marije  Le  Clievuir,  en  elle  prucréée  diidil  dé- 
fiinct  Luncelot  Le  Chevoir,  décédé  en  lô8i  »  (1). 

Ceci  établit,  en  outre,  d'une  façon  certaine  la  date 
de  naissance  de  Marie  Le  (^lievoir,  puisque  Lancelol, 
testant  le  22  novembre  1584,  mourut  en  ce  même 
mois,  ou  en  décembre  de  la  même  année.  Elle  naquit, 
au  plus  tard,  en  juin  ou  en  juillet  lôSô. 

On  donna  comme  curateur  à  l'enfant  attendue  "  son 
proche  parent  >■  Maiulel  de  Larnior,  sieur  de  Tréves- 
nou,  époux  en  premier  mariage  de  Louise  de  Crech'rinn 
et  en  deuxième  de  Claude  de  Keryorlay  (2).  Il  de- 
meurait en  son  manoir  de  Tréveznou,  paroisse  de 
Langoat  (3)  et  était  fils  de  Olivier  de  Larinor  et  d'Anne 
IjC  Houge,  dame  de  Coctlogon  1.4) • 

La  fille  de  Maudct  de  Larmor  épousa  Pierre  de  Kos- 
mar,  sieur  de  Kerdaniel  (1570-1(525),  cousin-germain 
de  la  Fontenelle,  qu'il  aida,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
à  la  prise  de  Coëtfrec. 

Renée  de  Coctlogon  fut  remplacée  par  Maudel  dans 
la  tutelle  de  sa  fdle,  lors  de  son  second  mariage,  on 
1591,    avec    Hervé    de    Parcevaux.    Elle    dut    emmener 


(1)  Arcb.   de   Coadezlan,   hitu'titaire   de    liiS6. 

(2)  Dossier  de   Carné, 

(3)  Arch.    de    la    Loire-Inférieure,    Aveux    de    Quimpervcn.    M)n!islrr 
de   Carnr). 

(4)  Arch.    des   Cùles-du-\ord.    E.    Ufll. 
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reniant  au  i-hàteaii  de  Mézarnou,  sonijitueuse  rési- 
dence de  cç  noble  et  brillant  seigneur.  Le  sieur  de 
Mézarnou,  La  Pallue,  Keranscouët,  Tihaudy,  etc., 
l'un  des  plus  riches  gentilshommes  du  Léon,  él'ul 
veuf,  lui-même,  de  Gabricllc  du  Parc,  dont  il  n'avait 
pas  conservé  de  postérité. 

Le  château  de  Mézarnou  (1),  situé  à  l'entrée  du 
bourg  de  Plounéventer,  sur  le  bord  de  la  route  de 
J..anderneau,  est  un  superbe  manoir  du  xvi  siècle, 
formé  de  deux  corps  de  logis  en  équerre,  percés  de 
grandes  fenêtres  garnies  de  meneau.x,  et  grillagées 
de  fer  au  rez-de-chaussée  ;  les  lucarnes  de  l'étage  su- 
périeur sont  richement  décorées  de  frontons  à  pina- 
l'ies  et  de  rampants  feuillages.  A  l'intérieur,  se  trou- 
vent un  curieux  escalier  tournant  et  une  belle  che- 
minée de  granit.  A  l'angle  des  deux  bâtiments  s'élève 
un  fort  jjavillon  carré,  llanqué  d'une  tourelle  ronde 
à  cul-de-lampe,  au  pied  duquel  s'ouvre  la  porte  prin- 
ci|)ale,  ornée  d'une  arcature  gothique.  Une  tour  hexa- 
gonale, aujourd'hui  en  ruines,  défendait,  de  plus,  le 
portail  de  la  cour  d'honneur,  jadis  close  d'une  mu 
raille  percée  de  meurtrières.  Enfin  le  parc  de  Mézar- 
nou circonscrivait  naguère,  entre  ses  murs,  une  sur- 
face de  vingt-cinq  hectares.  Cette  terre  fut  le  berceau 
de  la  très  ancienne  famille  de  Parcevaux,  à  laquelle 
certains  érudits  rattachent  le  souvenir  du  chevalier 
Perceval,  des  romans  de  la  Table  Ronde,  et  qui  sub- 
siste encore  de  nos  jours. 

C'est  dans  cette  belle  demeure  que  se  fixa  Renée 
de  Coëtlogon,  à  la  suite  de  son  mariage  avec  le  sei- 
gneur du  lieu,  en  1591.  La  petite  Marie  Le  Chevoir 
était  alors  âgée  de  cinq  à  six  ans  seulement. 

Les  ballades  que  nous  allons  citer  plus  loin  sem- 

(1)  Celte   description   est   due   à   une   communication   de   notre   érudit 
correspondant   M.  L.    Le   Guennec,   de  .Morlaix. 
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hleraienl  indiquer  que  la  jeune  héritière  élait  de- 
meurée à  Coadezian,  où  La  Fonleaelle  l'aurait  enlo- 
vée  "  de  dessus  les  genoux  de  sa  nourrice.  "  Cepen- 
dant plusieurs  auteurs,  dont  le  chanoine  Moreau, 
placent  cet  événement  à  Mézarnou. 

Remarquons  pourtant  que,  dans  le  récit  du  pillage 
de  ce  château  par  du  Liscouël,  en  1594  (1),  il  n'est 
point  l'ail  mention  de  la  présence,  dans  cette  demeu- 
re, de  la  jeune  Marie  Le  Chevoir,  alors  qu'il  y  est  dit 
que  «  le  sieur  du  Liscouët  jeta  les  enfants  dudit  de- 
mandeur (Hervé  de  Parcevaux),  àgez  de  deux  à  trois 
ans,  hors  la  cour  dudit  manoir.  » 

D'où  nous  devrions  peut-être  déduire,  avec  la  bal- 
lade, que  la  lille  de  Lancelot  Le  Chevoir  était  restée 
à  Coadezlan,  sous  la  garde  de  serviteurs  et  de  ser- 
vantes fidèles,  dont  l'une  pouvait  être  sa  nourrice  ?... 
Cependant,  sous  la  réserve  de  ce  doute,  nous  devons 
répéter,  après  les  historiens  du  temps,  que  La  Fon- 
tenelle,  un  an  a]>rès  du  Liscouët,  c'est-à-dire  en  159.>, 
et  vers  le  mois  de  juillet,  ou  août,  de  cette  année, 
puisqu'il  était  déjà  installé  à  Douarnenez  (2),  visita, 
à  son  tour,  Mé/.arnou  et  y  enleva  la  jeune  héritière, 
qu'il  emmena  dans  son  ile  Tristan,  ainsi  que  le  ra- 
conte Moreau  : 

«  Il  fait  à  la  sourdine  une  course  en  Léon,  bien 
acconq)agné,  donne  jusques  à  Mézarnou,  et  enlève  la 
fille  de  la  dame  du  lieu,  de  son  premier  mariage,  hé- 
ritière de  père  et  de  mère,  riche  de  neuf  à  dix  milk' 
li\res  de  rentes,  âgée  seulement  de  huit  à  neuf  ans,  et 
la  rendit  à  son  ile,  la  prit  à  femme  aussi  jeune  »  (3). 


(1)  Rcqufle  prc^sriili'e  en  1003  à  In  Cour  <lc  Quititin  iiiir  Hervi'  ili- 
Parccviiux,  srigneur  de  .Mi'zarnou,  contre  Pliillppc  de  .NIaridor,  vrnxi 
do   du    Liscouët. 

(2)  KontencUc    s'i'talt    établi    à    l'Ilp   Tristan    en   juin    l.îDri 

(3)  Moreau  est  préris  ilans  cette  anirinalion,  cependant  il  y  Joint 
une    grosse    erreur,    en    ajoutant    <  de    lacpiellc    il    n'eut    pas    d'enfants 
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La  légeiule  di-  ici  enlt-veiiieiit  el  du  mariage  di- 
(iiiy  Kder  avec  la  riche  ju-n-hercz  de  (^oadezlan  esl 
diversement  lapporlée  par  nos  bardes  l)as-l)relons, 
donl  les  olumls  ont  été,  eux-mêmes,  plus  ou  iiiolus 
modifiés  dans  leur  Iransmission  à  travers  les  siècles, 
et  aussi  par  les  commentateurs  ([ui  ont  recueilli  >.'l 
traduit  ces  (/ucrzioii   populaires. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ces  versions  n'ont  au- 
cune valeur  documentaire,  au  point  de  vue  histori- 
(juc.  Nous  les  reproduisons,  toutefois,  à  titre  de  cu- 
riosités :  comme  toutes  les  légendes,  chacune  d'elles 
a  un  fond  de  vérité*  Voici  une  de  ces  ballades  re- 
lueillies  j)ar  MM.  de  la  Villeinarqué  et  Luzcl.  Nous 
donnons  en  regard  les  deux  textes  qui  en  sont  rap- 
jiortés.  Celui  de  Luzel  passe  pour  le  plus  authenti- 
que. 

LA      FONTKXKI.l.E    "' 
Traduction  française  de  : 


La    \'ILLEMARQI'É 

(Bazaz-Brciz) 

I 

La  Fontenelle,  de  la  pa- 
roisse de  Prat  (2),  le  plus 
beau  fils  qui  porta  jamais 
habit  d'homme,  a  enlevé 
une  héritière  de  dessus 
les  genoux  de  sa  nour- 
rice. 


LrzKi. 
{Giicrzioii  Brciz-lzcl) 

I 

La  Fontenelle,  de  la  pa- 
roisse de  Prat  (2),  le  plus 
beau  gentilhomme  <pii 
porte  habits,  a  enlevé  une 
héritière  de  dessus  les  ge- 
noux de  sa  nourrice.  De 
dessus   les   genoux   de   sa 


«    cause    tm'il    mourut    deux    ans    après  ».    Or,    La    Fontenelle    ne    fut 
exécuté   en    Grève,   que   sept   uns   plus   tard,    le   22    seiitembre   1(102. 

(1»  .M.  de  l.a  Villeinarqué  en  attribue  la  tiéeouverte  au  entiitc  de 
Kert^arioii,    ancien    pair   de    l-'rance. 

(lii  l.a  i'oiitenelle  n'était  point  de  la  paroisse  de  Prat.  11  ne  devint 
seigneur  de  f'.oadélan  (jue  par  suite  de  son  mariage  avec  Marie  l.e 
r.hevoii",    lïérilière   *le    ce    manoir. 


1 


Vi2 
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Petite  héritière,  dites- 
moi,  que  cherchez-vous 
dans  ce  fossé  ? 


Je  cherche  des  fleurs 
d'été  pour  mon  petit  frè- 
re de  lait  (1)  que  j'aime 
mais  j'ai  peur  et  je  trem- 
ble de  voir  arriver  La 
Fontenelle. 

Petite  héritière,  dites- 
moi,  connaissez-vous  La 
Fontenelle  ? 

Je  ne  connais  pas  La 
Fontenelle,  mais  j'en  ai 
ouï  parler. 

J'en  ai  ouï  parler,  j'ai 
ouï  (lire  (jue  c'est  un  bien 
méchant  homme  et  qu'il 
enlève  les  jeunes  filles. 

—  Oui  et  surtout  les 
héritières. 

Il  la  prit  dans  ses  bras 
et  l'embrassa,  puis  il  la 
mit  en  croupe  derrière  lui 
et  la  mena  h  Saint-Ma- 
lo  (2). 


nourrice,  une  cousine  de 
la  Reine.  La  Fontenelle 
disait  un  jour  à  l'héritiè- 
re. Petite  héritière,  dites- 
moi,  que  cherchez- vous 
dans  ce  fossé  ? 

Je  clierche  des  lleurs 
d'été  pour  mon  petit  cou- 
sin (1)  que  j'aime,  mais 
j'ai  peur  jusqu'à  en  trem- 
bler de  rencontrer  La 
Fontenelle  car  il  menace 
de  ni'cmmener. 

J'ai  souvent  entendu 
dire  que  c'est  un  débau- 
cheur  de  jeunes  filles  et 
surtout   d'héritières. 

La  Fontenelle  répondit 
à  l'héritière  quand  il  l'en- 
tendit : 

(  Jiercliez  des  lleurs  tant 
que  vous  voudrez,  vous 
irez  avec  La  Fontenelle  ! 

Il  l'a  placée  sur  ses  ge- 
noux, il  l'a  revêtue  de  sa 
simarre  et  l'a  conduite  ;iii 
couvent. 

Elle     avait     sept     ans 


(1)  Ce  petit  friTc  on  crulsin  ne  <lt'sign(>r:nt-il  pas  le  clrnii-l  rnr  tir 
Mnric,  le  jeune  Hervé  ric  Piireeviuix,  (Ils  ilii  2-  niiirinitt  île  Henée  de 
('oétlû(ii)n.  îilctrs  j'i^é  de  deux  à  trois  :it»s  ?  On  eneore  le  Imliird  île 
lu    ninisoii    I.e    Chevoir,    dit    sieur    de    la    Mnison-lllnnehe  ? 

(2)  Moreun,  ainsi  (|ue  nous  l'avons  vn,  dit  ((ne  Marie  fut  eninieiiée 
tout  de  suite  ii  l'Ile  Tristan  et  épousée  par  l.a  Kontcnellc.  En  tout 
cas,  ainsi  (|iie  nous  le  verri>ns.  elle  était  l't'ponse  de  (iuy  Edcr  avant 
l'âge  de   c|ualorze  ans. 
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Vùi 


Il  l'a  meiice  à  Saiul- 
Malo  où  il  l'a  mise  liatis 
iiii  couvent,  et  (juand  elle 
a  eu  (jualorze  ans,  il  l'a 
prise  pour  épouse. 


({uanil  il  l'y  eoiuluisil  el 
sept  ans 'elle  esl  reslét- 
au  couvent. 

Quand  ses  (juator/e 
(.ans)  fui"ent  révolus,  alors 
ils   ont   été    mariés. 


Il 


Ils  sont  allés  habiter  le 
manoir  de  t'.oadélan,  elle 
a  mis  au  monde  un  petit 
enfant  aussi  beau  que  le 
jour  ressemblant  à  son 
père  La  Fontenelle  (1). 

Quand  arriva  une  let- 
tre :  il  fallait  se  rendre  à 
l'aris. 

"  .)e  vous  laisse  ici  seu- 
le, je  pars  à  l'instant  pour 
Paris. 

—  La  Fontenelle,  res- 
tez à  la  maison,  je  paye- 
rai un  messager  ;  au  nom 
de  Dieu,  n'y  allez  pas,  si 
vous  y  allez,  vous  n'en 
reviendrez  plus. 

—  Ne  craignez  rien  ; 
j'irai  moi-même  les  trou- 


11 

Je  reçois  des  lettres  de 
toutes  façons  de  votre 
cousin  (2)  |)Our  aller  à 
Paris. 

—  Mon  époux  chéri,  si 
vous  m'aimez,  vous  en- 
verrez un  messager  pour 
vous. 

—  Assez  de  messagers 
j'ai  envoyés  et  aucun 
d'eux  n'est  revenu  ;  j'irai 
moi-même  jusqu'au  but, 
à  cause  des  propos  du 
monde  (3). 


ili  Ainsi  <|u'on  le  verrn  plus  loin,  si  cet  enfanl  exista  jamais,  il 
ne  survécut  du  moins  pas  à  sa  nièr*'.  qui.  ollc-niênic.  niouvtit  à  l'a};*' 
lie*  18  ans.  Oans  aiirun  acte  authentique  H  n'est  fait  mention  de  ce 
nis    <le    La    l'onteiielle. 

i2)  Nous  ne  vr>yons,  nulle  part,  mentionner  celte  parenté  du  roi 
el    de    la   reine   avec   ^ia^ie    Le    Chevoir. 

i.'lt  Ceci  semble  indiquer  (lue  La  Fontenelle  était  appelé  par  le  roi 
pour    se   Justifier   devant    son   conseil   de    l'accusation    de   conspiration 
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ver  ;  ayez  bien  soin  de 
mon  fils,  pendant  que  je 
serai  loin  d'ici. 

Fonteneilc  en  partant 
disait  aux  jeunes  gens  : 
—  Je  donnerai  la  plus 
belle  l)annière  ilu  monde 
à  Notre-Dame  du  Rosai- 
re ;  une  bannière  et  les 
plus  beaux  habits,  si  vous 
n'oubliez  pas  La  Fonte- 
nelle  et  si  vous  avez  soin 
de  son  petit  enfant,  jus- 
qu'à ce  qu'il  revienne  à 
Coadélan. 


La  Fontenclle  disait  en 
quittant  la  paroisse  de 
Prat  :  —  Une  bannière 
blanche  des  plus  belles  je 
donne  aux  habitants  de 
Prat  ;  je  donne  aux  habi- 
tants de  Prat  pour  (ju'ils 
se  souviennent  de  La  Fon- 
tenclle. 


III 


III 


«  Bonjour,  roi  et  reine, 
me  voici  venu  vous  trou- 
ver dans  votre  palais. 

—  Puisque  vous  voila, 
soyez  le  bienvenu  !  vous 
ne  sortirez  pas  d'ici  ! 

—  Je  sortirai  certes 
d'ici,  seigneur  roi,  ou 
nous  verrons  !  Qu'on  me 
selle  ma  haquenéc  (|uc  je 
retourne  chez  moi  ! 

—  A  Coadélan  vous  n'i- 
rez point  :  en  prison  je 
ne  dis  pas  :   il  y  a  assez 


La  Fontenelle  disait  en 
arrivant  à  la  cour  du  Roi: 
"  Bonjour,  Roi  et  Reine, 
je  vous  salue  tous  les 
deux  ensemble. 

Je  vous  salue  tous  les 
deux  cnsend)le,  je  suis  ve- 
nu bien  jeune  à  votre 
cour.  » 

Kt  le  roi  repondit  à  La 
l-"ontenellc.  (juand  il  l'en- 
tendit : 

"  Puisc|ue  \ous  êtes  ve- 
nu,    sovez     le     bienvenu. 


nvcc  rt'Mrnnger.  qui,  Irrs  jiistcnirnt  (l'iiilIfiii-N,  prsiiit  sur  lui  tIrpuiN 
1111  riiliiiii  trnips  di'JA,  iM  dont  In  pri'iivp  di'Viiil  nnirnrr  sa  cmi- 
diiniiiatioii. 
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de  chaînes  dans  mon  pa- 
lais pour  enchaîner  deux 
ou   trois   hommes. 


—  Page,  page,  mon  ])o- 
tit  page,  va  vile  à  Coadc- 
lan,  et  dis  à  la  pauvre  hé- 
ritière de  ne  plus  j)orter 
de  dentelles:  de  ne  plus 
l)orter  de  dentelles,  car 
son  [)auvre  é|)oux  est  en 
peine;  toi,  rai)porte-moi 
une  chemise  de  toile  et  un 
grand  drap  blanc,  et,  de 
l)lus,  un  plateau  dore 
pour  qu'on  y  ex))ose  ma 
tête  aux  regards  : 

Et  tiens  une  poignée 
de  mes  cheveux  (\)  pour 
attacher  à  la  porte  de 
Coadclan  ;  afin  que  les 
gens  en  allant  à  la  messe 
disent  :  «  Que  Dieu  fasse 
grâce  au  marquis  !  >>  (2). 


Prenez  un  escabeau  et  as- 
seyez-vous. Voici  votre 
sentence,  lisez-la... 

A  peine  avait-il  ouvert 
la  lettre  qu'il  avait  des 
larmes  aux  yeux.  La  Fon- 
tenelle  disait  à  son  petit 
page  ce  jour-là  : 

<c  Tenez  page,  mon  pe- 
tit page,  prenez  la  bague 
de  mon  petit  doigt  et  por- 
tez-la à  l'héritière  de 
Coadélan  pour  qu'elle  se 
souvienne  de  La  Fonte- 
nelle.  " 


n)  Ce  détail  est  authentique.  La  tradition  prétend  même  que  cette 
mèche  de  cheveux  resta  fort  longtemps  attachée  à  la  porte  de  Coa- 
fle/.lan.  Nous  tenons  ce  renseignement  de  M.  le  Vicomte  G.  de  Ker- 
gariou,  propriétaire  du  manoir.  M.  de  Penguern  l'afïirmc  également 
et  dit  <iue  les  cheveux  y  étaient  encore  peu  d'années  avant  la  Révo- 
lution,   l/fioj/r.    Hriluniie   de    Lcvoti. 

t2i  La  I-'ontenelle  n'était  ni  marquis,  ni  baron,  quoique  plusieurs 
historiens,  enli'e  autres  De  Thuu,  lui  aient  donné  ce  dernier  titre,  que 
lui-même   ne   prit    Jamais. 
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^  —  Portez  des  cheveux 
tant  que  vous  voudrez  ; 
pour  des  plateaux  d'or, 
c'est  inutile  ;  sa  tête  sera 
jetée  sur  le  pavé  pour  ser- 
vir de  boule  aux  en- 
fants (1). 

Le  petit  i)age  disait  en 
arrivant  à  Coadélan  :  — 
Bonjour,  bonjour,  héritiè- 
re ;  meilleur  jour  que  n'a 
le  pauvre   seigneur  ! 

Il  demande  une  chemi- 
se à  mettre  et  un  draj) 
pour  l'ensevelir  et,  de 
plus,  un  plateau  doré 
pour  (ju'on  y  expose  sa 
tète  aux  regards. 


IV 

Le  petit  page  disait  en 
arrivant  à  Coadélan  : 
«  Bonjour  et  joie  dans  la 
maison.  L'héritière,  où 
est-elle  ? 

—  Elle  est  dans  sa 
chambre  qui  dort.  Pre- 
nez garde  de  la  réveiller. 
11  y  a  trois  nuits  qu'elle 
n'a  dormi  goutte,  avec 
rin(|uiélude  au  sujet  de 
son  mari.  >' 

Kl  l'héritière  (|uand 
elle  a  entendu  est  des- 
cendue ])ar  l'escalier  tour- 
nant :  «  Attelez  les  che- 
vaux à  la  voiture  pour 
que  j'aille  à  Paris  cette 
nuit  !  » 


IV 


Ceux  de  Paris  élaicnl 
tort  surpris  et  se  deman- 
daient ce  ([ui  pouvait 
être  arrivé,  voyant  une 
dame  d'un  lointain  pays 
menant  si  grand  iirnit  par 
les  rues. 


La  Fonlenelle  disait  un 
jour  (lu  haut  de  l'écha- 
fauil  : 

«  .le  vois  venir  l'héri- 
tière entre  doux  inar(]ui- 
ses. 

Entre  deux  marquises: 


(1>  Ce  iHirbiii'i'  iiMisr  (riilKiiiiloiiiii'i'  In  li'tc  des  ilrcapilés  aux  rii- 
fniils,  pour  Irui"  servir  tlo  jniii't.  à  la  snitr  d'inir  rxrrulinn,  cs\  rrel- 
Ifinrnt  li'latr  tians  pliiNii-iirs  iliK-tlinnils  iiv  l'cpoiptr.  Cvsi  lin  iIcn 
trails  Ivs  ]>liiN  pi-<ipi-(>N  à  ilrmnnlrrr  ronihH'ii  re  It'mps  cniTmiil  fhi 
Iiotrp,    ri    a    r\pli*nnT    les    faits    iiutnîs    qui    en    snul    rapportes. 
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—  Voici  l'héritière  de 
Coadélan  avec  une  robe 
verte  et  flottante  :  si  ello 
savait  ce  que  je  sais,  elle 
prendrait  une  robe  noire 
comme  de  la  poix. 


i 


—  Sire,  je  vous  en  con- 
jure, rendez-moi  mon  ma- 
ri. —  Je  ne  vous  ren- 
drai point  votre  mari,  il 
y  a  trois  jours  qu'il  a  été 
roué  ! 

Quiconque  viendrait  à 
Coadélan  aurait  le  cœur 
navré  de  douleur  en 
voyant  le  feu  mort  au 
foyer. 

En  voyant  les  orties 
croître  sur  le  seuil  de  la 
porte,  et,  au  rez-de-chaus- 
sée et  dans  la  salle,  et  le 
méchant  monde  y  faire 
le  beau  (2); 


elle  ne  sait  pas  qu'elle  est 
veuve  !  Elle  porte  une  ro- 
be à  tleurs,  empesée,  elle 
ne  sait  pas  qu'elle  --'sl 
veuve  ! 

Si  elle  savait  ce  que  je 
sais,  c'est  une  robe  noire 
qu'elle  porterait. 

Sur  ses  genoux  elle 
lient  une  écuelle  d'argent 
pour  demander  l'argent 
de  son  paiement  (1). 

L'héritière  demandait 
en  arrivant  au  palais  du 
roi  : 

«  Bonjour,  roi  et  reine, 
je  vous  salue  tous  les 
deux  ensemble  ;  bonjour 
et  joie  dans  cette  cour, 
mon  mari  bien-aimé  oïi 
est-il  ? 

—  Il  est  là-bas,  étendu 
sur  le  dos  et  la  tête  sé- 
parée de  son  corps. 

—  Pourquoi  avez-vous 
tué  mon  mari  ?  Je  ne  mé- 
ritais pas  de  l'avoir,  ni 
pour  mes  biens,  ni  pour 


(1)  Je  ne   sais   de   quel   paiement   il   s'agit   ici.    (Note  de    Luzel>. 

i2)  Ce  couplet  doit  f.Tire  allusion  à  l'invasion  des  hommes  de  loi, 
peu  aimes  des  paysans  bretons,  qui.  aprt-s  la  mort  de  Marie  Le 
Chcvnir,  en  IfiOS,  durent  venir  à  Coadczian  pour  régler  les  affaires 
de   su   succession.    (Note   de   J.    Baudry). 
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El     les     pauvres     gens  ma  beauté,  pour  ma  (|ua- 

pleurer,  en  passant,  pieu-  lité,  je  ne  dis  pas  1... 
rer  d'angoisse  hélas  !   en 

disant  :   —   Voilà   qu'elle  (Chanté  par  Anne  Salie, 

est    morte    la    mère    des  femme     de     7")     ans,     à 

j)auvres  !  (I).  Plouaret  en  18(54). 

AiTUi:s  vKiisioNs  iu;c.ri:ii.i.ii;s   i-ah   Lr/.Ki.. 

<'  D'après  une  autre  version  recueillie  à  IMouaret 
ce  n'est  pas  auprès  du  Roi,  à  Paris,  que  se  rendit  La 
Fontenelle,  mais  à  (>oat-an-lVinec,  au|)rès  du  seigneur 
du  Hinec.  Je  ne  sais  qui  peut  être  ce  seigneur  du  Hi- 
nec,  mais  on  sait  que,  le  15  juillet  1G02,  le  maréchal 
de  Rrissar  envoyait  à  (Charles  Rudes,  sieur  du  Hirel. 
alors  gouverneur  de  Moncontour,  l'ordre  d'arrêter 
Guy  Eder  de  La  Fontenelle  partout  où  il  le  trouve- 
rait. ^'oici  la  variante  :V  la(|ueile  je  lais  allusion   •  12). 

"  La  Fontenelle  disait  en  arrivant  à  (".oat-an-Rinec: 
<•  Bonjour  et  joie  dans  cette  maison,  le  seigneur  de 
Rinec,  où  est-il  ? 

—  Prenez  un  escabeau  et  iisseyez-vous.  Prenez  cette 
lettre  et  lisez-la. 

—  Cette  lettre  ne  doit  pas  être  si  cruelle  que  je  ne 
puisse  la  lire  debout. 

A  peine  l'avait-il  ouverte  que  l'eau  lui  tombait  des 
yeux,  il  ne  l'avait  pas  lue  à  moitié  qu'il  demanda  un 
escabeau  pour  s'asseoir. 

—  Donnez-moi  un  escabeau  pour  m'asseoir  et  un 
peu  de  vin  jxnir  lioiro:  et  un  peu  de  vin  ])our  boire, 
mon  c(cur  est  sur  le  point  de  se  briser  ! 

le  vois  venir  l'héritière  et  elle  est  entre  deux 


<1^  Marie    nr    siirvrriil    kijii  r    a    m>ii    i'|iiiii\  :    ni    ino.t    rllc    n'rMNiiiil 
(U'jà   plus  ! 
i2i  I.uzrl,    Giierziiiii    llreh-hel.   p.   03,   Vnrinnic.    (Note  «le    Liiirl). 


i;t  i.e  bkigandage  en  basse-bretagne  lôî) 

princesses,  elle  lient  à  la  main  une  écuelle  d'argent, 
pour  demander  le  prix  du  jugement  (1).   • 

\'oici  une  quatrième  version,  extraite,  dit  Luzel 
(pp.  ()4-73),  des  AnlUiiiités  des  Côtcs-du-Xord  (p.  393 
et  suivantes)  par  M.  de  Fréminvillc  à  qui  elle  avait 
été  communiquée  par  M.  le  comte  de  Kergariou.  pro- 
priétaire de  Coadezlan.  Cette  version  a  été  recueillie 
à  Tréniel,  où  se  trouve  le  château  de  Trébriand,  ha- 
bité pendant  quelque  temps  par  T.a  Fontenelle.  V.n 
voici   la   tra<Uicti«n   française   rectifiée   ])ar   Luzel   (2). 

I 

«  La  Fontenelle  a  fait  serment  que  jamais  il  n'en- 
trerait en  Léon.  Pourtant  il  a  menti  car  il  a  dépassé 
Plounévez-du-Faou. 

"  La  montagne  d'Arré  et  Plougonver,  et  aussi  la 
Chapelle-Xeuve. 

La  Fontenelle  disait  en  arrivant  à  Coadélan  (3)  : 

"  Bonjour  et  joie  dans  cette  maison  :  l'héritière 
où  est-elle  ? 

—  L'héritière  est  à  dormir,  prenez  garde  de  la  ré- 
veiller !... 

—  Donnez-moi  les  clefs,  si  elle  dort  je  la  réveil- 
lerai... 

L'héritière  disait  à  La  Fontenelle  en  se  réveillant  : 
•  .le   n'ose  aller  me  promener,  tant  j'ai   peur  de  La 


(U  Cette  écuelle  d'argent,  à  laquelle  la  version  précédente  fait 
aussi  allusion,  devait,  selon  toutes  probabilités,  être  un  vase  de 
nutnl  précieux  contenant  une  forte  somme,  dont  Marie  Le  Chevoir 
s  était  munie  ijour  payer  In  rançon  du  prisonnier,  ou  pour  la  donner 
conmie  caution,  afin  d'obtenir  sa  mise  en  liberté  Nous  ne  voyons 
pas  d  autre  explication  de  celle  phrase  de  la  ballade,  ilont  le  "sens 
a  du  être  dénature,  au  cours  de  sa  transmission  orale  à  travers 
trois   siècles,   de   génération   en    génération.    fNote   de  .T.    naudrvl 

(21  Guerziuu   Hrei:-hel.    pp.    (il-Ta. 

(3)  C'est  la  seule  fois  que  nous  voyons  situer  à  Coadezlan  le  tait 
de  1  enlèvement  de  Marie  Le  Cbevoir  par  La  Fontenelle.  (Note  de  J. 
Baudryl.    Coadezlan    n'est    d'ailleurs    pas   dans   le    Léon. 
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Fonteni'lle,  car  j'ai  entendu  dire  que  c'est  un  débau- 
cheur  de  jeunes  filles. 

Que  c'est  un  débaucheur  de  jeunes  filles  et  surtout 
d'héritières...  » 

—  Si  c'est  La  Fontenelle  que  vous  redoutez,  c'est 
à  lui-même  que  vous  parlez  !...  » 

L'héritière  disait  à  sa  ])etite  servante  ce  jour-là  • 
«  Petite  servante,  aidez-moi,  pour  du  courage,  je  n'en 
manque  point...  » 

Elle  tenait  une  hache  à  tête  et  menaçait  de  l'en 
frapper  ! 

La  Fontenelle  disait  à  l'héritière,  là,  en  ce  moment: 

"  Petite  héritière  ne  me  frappez  pas,  autrement  je 
vous  mettrai  dans  l'embarras,  si  j'ajtpelle  à  moi  mes 
soldats,  héritière,  alors  vous  tremblerez  !  » 

La  Fontenelle  demandait  à  l'héritière,  en  ce  mo- 
ment : 

—  Petite  héritière,  dites-moi.  viendriez-vous  avec 
moi  en  terre  de  France  ?  pour  être  capitaine  de  trois 
armées  et  la  femme  de  La  Fontenelle  ? 

L'héritière  répondit  à  La  Fontenelle  quand  elle  l'en- 
tendit : 

—  .T'.aime  mieux  aller  au  Fol«oët,  de  là  je  verrai 
la  terre  de  mon  père,  de  là  je  verrai  la  terre  de  mon 
père,  ce  qui  fera  bien  du  plaisir  à  mes  yeux  "  H"). 

III 

La  Fontenelle  demandait,  en  arrivant  à  Trébrian  : 

—  Mon  fermier,  dites-moi  où  sont  vos  filles  ?  Où 
sont  vos  filles,  il  faut  que  j'en  aie  une  (2). 


(1)  Suivent  8  rniiplds  au  sujpl  dcsiuids  I.uzpI  n  rcrit  :  •  Tout  cr 
pRrnprnphc,  qui  n'a  ancuno  raison  dVtrc  ici.  pst  iinp  Intcrpolntlnn 
pmnriint<*e  au   Cufrz    "  Le   Sit^rje   ftr   Guinnamp  ".   qui    pr^c^dr.  - 

(21  r.rci  rsl  hlrti  «'niifornir  A  In  n^piilatlon  do  l'ontonrllc  d'nnri^s 
ses  l'onleniporalns  :  »  Chri'llrn  de  nom,  mais  Turc  m  elTrt.  ■  (Mn- 
renu,   //(.»(.   de  la   Ligue  en   Ilretagne). 
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El  le  fermier  répondit  à  La  Fontenelle  quand  il 
l'entendit  : 

—  Monseigneur,  excusc/.-nioi.  je  vous  en  prie,  vous 
n'avez  pas  besoin  de  mes  fdles,  vous  avez  avec  vous 
l'hérilicre  de  Coadélan  la  ]>lus  jolie  jeune  fille  qui 
soit  en  ce  monde,  ■ 


IV 


Lettre  est  venue  à  La  Fontenelle  pour  aller  trou- 
ver le  roi.  La  Fontenelle  disait  en  sortant  de  Tré- 
brian  : 

«  Au  revoir  à  la  paroisse  de  Trémel,  si  je  le  puis 
je  ne  serai  pas  longtemps  absent.  Si  je  reste  en  vie 
je  reviendrai,  si  je  meurs,  j'enverrai  une  lettre.  » 

La  Fontenelle  disait  en  arrivant  au  palais  du  roi  : 
"  Bonjour,  roi  et  reine,  je  suis  venu  vous  voir  dans 
votre  palais...  » 

Et  le  roi  dit  alors  à  La  Fontenelle  quand  il  l'en- 
tendit : 

«  Puisque  vous  êtes  venu,  soyez  le  bienvenu.  Pour 
à  la  maison  vous  n'irez  pas  !  " 

La  Fontenelle  répondit  au  roi  (|uand  il  l'entendit  : 

—  Ta  barbe  est  trop  jeune  pour  me  mettre  à  mort, 
moi  !  (1). 

Le  roi  répondit  alors  à  La  Fontenelle,  avec  grande 
malice  : 

"  Si  je  suis  trop  jeune  pour  être  ton  juge,  toi  tu  es 
trop  vieux  pour  être  un  oppresseur  !  « 

La  F'ontenelle  disait  à  son  petit  page  dans  ce  mo- 
ment : 


(I)  Celte  manière  de  plaisanler,  vis-à-vis  du  roi.  pourtant  maître 
de  sa  vie,  est  bien  dans  le  caractère  de  I.a  Fontenelle.  H  narRue 
ainsi  Henri  rv  qui  louchait  à  la  cmquantaine,  alors  que  lui,  C.uy, 
avait  seulement  de  2G  à  2S  ans. 
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"  Petit  page,  petit  page,  mon  petit  page,  toi  qui  es 
diligent  et  prompt,  va  à  présent  à  Coadélan  pour 
rhercher  une  j)aire  de  linceuls  de  fine  toile,  pour 
chercher  une  ])aire  de  linceuls  de  fine  toile  jiour  en- 
sevelir mon  corps.  > 

Le  roi  dit  alors  à  La  P'ontenelle  (|uand  il  l'entendit  : 

«  Sauf  votre  grâce,  il  n"en  sera  point  ainsi,  vous 
serez  mis  en  pièces.  Vous  serez  mis  en  pièces  qui  se- 
ront jetées  dans  les  carrefours.  ■■ 

La  Fontenelle  disait  à  son  petit  page,  là,  en  ce  mo- 
ment : 

«  Petit  page,  mon  petit  page,  va  à  présent  à  Coadé- 
lan et  demande  un  piaf  doré  ])our  mettre  ma  tête 
quand  elle  sera  coupée.  » 

Mais  le  roi  répondit  à  La  Fontenelle  quand  il  l'en- 
tendit : 

«  Non,  elle  sera  jetée  sur  la  rue  (pour  ser\'ir  de) 
boule  à  quilles  aux  enfants  !  »  (1). 

La  Fontenelle  disait  à  son  petit  page,  là,  en  ce  mo- 
ment : 

«  Prends  une  mèche  de  mes  cheveux  blonds,  pour 
l'attacher  à  la  porte  de  Trébrian  (2).  " 

Afin  que  les  gens  de  Trébrian  disent  :  «  La  béné- 
diction de  Dieu  soit  sur  l'âme  du  marquis  !  >• 

E.-M.  Luzel,  Giierzioii  Brciz-Izel.  chants  populaires 
de  la  Basse-Bretagne.  T.  II,  pp.  54-73.  (Lorient,  Corf- 
mat  fils,  1874). 


(1)  En  r^alil<^  ello  fut  transporteur  h  Rrnnrs  ci  exposée  sur  Tune 
des    principnlps    portos   do    hi    villo. 

i2)  On  a  VII  plus  haut  qu\nio  nl^oho  do  rhovoiix  do  I*n  l'niiton'*nr 
fut  attacÏK^r  h  la  p<irlo  de  Condo/Iau;  In  monu'  chose  ful-i'llr  failp  A 
Trobrtant  ?...    Nous    l'ipiiorons. 
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CHAPITRK  XVI 


APKts  LA  LÉGENDE,  l'Histohu;  :   Makie  Le  Chevoik, 
DA.MK  DE  La  Fontenelle,  d'aphès  les  documents 

AlTHENTigiES. FONTENELLE    ET    JEAN    DE    ROS- 

MAR.    La     seigneurie    et     LE     MANOIU     DE     COA- 

DEZLAN. 


Après  avoir  explore,  avec  nos  poètes  populaires,  le 
légendaire  domaine  au-dessus  duquel  plane  la  tou- 
chante et  gracieuse  figure  de  l'héritière  de  (.oadezlan, 
revenons  aux  documents  plus  précis  et  plus  positifs, 
grâce  aux(juels  il  nous  est  donné  de  pouvoir  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  les  principaux  faits  de  sa 
dramatique  histoire. 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  l'époque  de  sa 
naissance,  en  lôSô,  nous  est  nettement  indiquée  par 
deux  documents  authentiques,  puisés  aux  Archives 
mêmes  de  Coadezlan.  Ce  sont  :  1"  le  Testament  de 
Lanci'lut  Le  Chenoir,  père  de  la  jeune  Marie  ;  2°  le 
'  Minii  »  rendu,  en  son  nom,  par  sa  mère  et  tutrice. 
Renée  de  Coëtlogon,  le  7  octobre  158G. 

Jusqu'au  second  mariage  de  celle-ci,  Marie  dut  pas- 
ser sa  première  enfance  en  son  manoir  de  Coadezlan, 
dont  elle  était  l'unique  héritière.  Nous  la  verrons, 
plus  tard,  l'hahiter  de  nouveau,  en  compagnie  de  son 
époux  Guy  Eder,  sieur  de  La  Fontenelle. 

Mais  c'est  à  Mézarnou  que  celui-ci  l'enleva,  en  1595,  1595 

c'est-à-dire  âgée  seulement  de  neuf  à  dix  ans.  Cette 


158. 
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date  concorde  avec  les  dires  du  chanoine  Moreau,  con- 
temporain de  ces  événements,  qui  place  la  visite  de 
(luy  Eder  à  Mézarnou,  un  an  après  le  pillage  de  ce 
château  par  le  fameux  du  Liscouët,  accompli  en 
août  1594. 

La  Fontenelle  épousa  Marie  Le  Chevoir  bien  avant 
l'âge  de  quatorze  ans,  contrairement  aux.  allégations 
des  ballades  que  nous  venons  de  transcrire. 

Xous  avons,  de  ceci  encore,  la  preuve  indiscutable 
dans  le  texte  du  traité  conclu  par  La  Kontenelle  avec 
Saint-Luc  nous  verrons  bientôt  à  la  suite  de  quelles 
ir.90  circonstances. 

Dans  cette  pièce,  du  24  avril  1590,  écrite,  par  con- 
séquent, moins  d'un  an  après  le  raj)t  de  Méz;u-nou, 
il  est  fait  mention  de  «  ce  qui  concerne  le  parliculicr 
de  lu  dame  de  La  Fontenelle,  sa  femme  >>  U).  Marie 
avait  onze  ans  seulement  à  cette  époque  à  laquelle 
son  mariage  est  donné  comme  un  fait  accompli. 

Un  autre  document  nous  apprend  qu'il  fut  «  célé- 
bré en  face  d'éfjlisc,  consentij  des  parents  et  décrété 
de  justice  et  de  tous  approuvé  et  rccogneu,  sans  en 
avoir  oncques  ledit  Eder  esté  recherché  nij  in- 
quietlé  »  (2). 

Enfin  un  compte  de  la  seigneurie  de  Coadczlan,  con- 
firmant le  fait  du  mariage  de  Guy  et  de  Marie  Le 
Chevoir,  est  rendu  en  1598,  par  Jean  de  Rosmar, 
écuyer,  sieur  du  Muriou,  à  <>  tlautz  et  puissans  Guy 
Eder  et  Marie  Le  Chevoir  sa  compayne  expouze,  sei- 
yncur  et  dame  de  la  Fontenelle,  Coatdczlan.  Trr- 
briand,  etc..  pour  l'an  et  terme  de  Saint-Michel  mil 
v'='*  quatre  vigntz  et  dix  ouict  et  le  terme  de  janvier 


l.'>98 


(1)  Dom    Moricp,    l'retives,    T.    Ul,    col.    1012. 

(2)  Arch.  lies  Ci'iles-<lii-S<ir<l .  l'ioirs,  en  lfil2,  ircsc-uyer  l'icrre  ilc 
Boisgelin  contre  l'rnnçoisc  de  yuerve/ec,  liilrlce  <lc  Lniurliil  le  Che- 
voir, 
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dernier  que  l'on  compte  —  mil  v^'^  quatre  vingtz  et 
dix  ncuff  »   (1). 

Or,  Marie  n'avait,  pas  même  à  cette  époque,  les 
quatorze  ans  révolus  indiqués  par  les  poètes  popu- 
laires comme  l'âge  de  son  mariage  avec  La  Fonte- 
nelle.  (Cependant  ce  dernier  est  déjà  reconnu  maître 
et  seigneur  tie  Cloadezlan,  titres  que,  seule,  sa  qua- 
lité d'époux  légitime  pouvait  lui  valoir,  sa  femme 
étant   encore   mineure   ainsi   que   lui-même   d'ailleurs. 

Dès  sa  propre  majorité  atteinte  en  ir)itS,  nous 
voyons  donc  La  Fontenelle  gérer  les  biens  de  sa  jeune 
femme,  notamment  sa  seigneurie  de  Trébriant,  en 
vertu  de  1'  >  acte  de  curatelle  de  ladite  dame  ■  qu'il 
a  fait  retirer,  par  son  receveur,  Jean  de  Rosmar,  chez 
le  sieur  de  La  Villebasse  à  Lannion,  contre  paiement 
de  "  deux  escus  et  en  collation  trente  cinq  soulz  »  (.2)  jj^y 

au  mois  de  janvier  1599. 

Marie  n'est  plus  alors  au  couvent,  mais  bien  à  l'Ile 
Tristan,    où,    le    <■  unczième   jour   de   mars    1599  »,    le  i:.h9 

même  Jean  de  Rosmar  lui  conduit  «  sa  hacquenée  » 
et  paie  "  à  Deleau  cin([  escus  pour  ugne  piecze  d'éta- 
mine  qui  fust  baillée  à  Madame  "   (3). 

Faut-il  en  conclure,  avec  le  chanoine  Moreau,  que 
La  Fontenelle,  aussitôt  après  avoir  enlevé  la  pennerez 
de  (^oadezlan  "  la  rendit  à  son  île  et  la  prit  à  femme 
aussi  jeune  »  (4)  ? 

(^e  n'est,  semble-t-il,  que  dans  ce  repaire  inexpu- 
gnable ([ue  notre  capitaine-brigand  était  assuré  de 
conserver  la  plus  précieuse  de  ses  conquêtes,  à  l'abri 
de  toute  atteinte,  et  d'être  préservé  lui-même  des 
poursuites  et  de  la  vengeance  des  parents  et  amis  de 


(1)  Areh.    des   Côles-iluS'ord,   E.    1633.   Transcription   due   à   la   com- 
plaisance  clf    M.    Totiis    Le    Giiennpc. 

(2)  Archines   des   Côles-du-Nord.   E,   1633. 
m  Ibid. 

(4)  Morean  :   Histoire  des   guerres  de  la   Liyne. 
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la  jeune  Le  Chevoir.  Cela  seul  peut  expliquer  que 
cette  enfant,  demeurée  aux  mains  de  La  Fontenelle, 
soit  devenue,  peu  de  temps  après,  sa  légitime  épouse, 
"  par  inariaye  décrélé  de  jiislice,  consenti  des  [jurenls, 
en  face  d'église  <>  (1). 

Avec  un  tel  otage  entre  les  mains,  Fontenelle  réus- 
sit donc  à  imposer  sa  volonté,  et  même  à  échapper 
à  la  peine  de  mort  qu'il  avait  encourue  par  le  crime 
de  rapt  d'une  fille  mineure  (2),  grâce  à  la  clémence 
intéressée  du  sieui-  de  Saint-Luc.  Celui-ci,  traitant 
avec  La  Fontenelle,  le  24  avril  1596,  ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt,  lui  fait,  entre  autres  belles  pro- 
messes, celle  <i  d'oblenir  du  Roy  qu'il  ne  sera  aucu- 
nement recherché  de  ce  qu'il  a  fait  depuis  ces  guer- 
res, ni  nicsme  pour  ce  qni  concerne  le  particulier  de 
la  Dame  de  Fontenelle,  sa  femme  »  (3).  Il  était  donc, 
à  cette  époque,  marié,  et  bien  marié  avec  Marie  Le 
Chevoir,  âgée  de  onze  ans  à  peine  ?... 

On  se  ligure  ce  que  put  être  l'existence  de  cette 
enfant,  subitement  transportée,  telle  une  innocente 
colombe,  dans  le  nid  d'aigle  et  le  repaire  de  bandits 
qu'était  l'Ue  Tristan  aux  mains  <le  La  Fontenelle.  S'il 
est  une  note  touciiante,  un  rayon  pur  et  lumineux, 
qui  puisse  atténuer,  éclairer,  poétiser,  en  «[ueique  ma- 
nière, la  sombre  odyssée  du  farouche  ligueur.  do!it 
nous  écrivons  la  véridique  histoire,  c'est  bien  la  pré- 
sence à  ses  côtés  de  cette  noble  et  douce  enfant  qu'il 
aima  sincèrement  et  voulut  rendre  heureuse,  après 
l'avoir,  de  vive  force,  liée  à  son  destin,  associée  à  sa 
vie. 

Chose  singulière  !  Il  réussit  à  s'en  faire  passionné- 
ment   aimer,    il    tut    un    excellent   é|)oux  1    Les   docu- 


(1)  Arcb.   des   Coles-du-Sntil. 

(2)  Coutume  de  Bretagne,  v.   Rapt. 

(3)  Dom  Moricc,  Preuves.  T.  HI,  col.    11112. 
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luenls  (iu  temps  et  la  liadilion  populaire  s'accorileiil 
à  le  clémoulrer  également.  Hes|)eelueux,  sans  doute, 
de  la  délieate  sensiliilité  de  sa  jeune  épouse,  (îuy  Kder 
sut  dérober  à  sa  vue,  et  même  à  sa  connaissanee,  tou- 
tes les  horreurs  qui  avaient  pour  théâtre  cette  «  Isie 
Ciuyon  "  baptisée  de  son  nom,  dont  il  était  le  seigneur 
et  maître.  Marie  ignorait  les  terribles  supplices  en- 
durés par  les  prisonniers  gémissant  dans  les  sombres 
cachots  de  Tristan,  en  proie  à  la  faim,  à  la  soif,  tour 
à  tour  exposés  à  la  chaleur,  au  froid  et  aux  pires  tor- 
tures physiques  et  morales. 

Klle  s'attacha  sans  réserve  au  beau  gentilhomme 
qui  avait  |)our  elle  toutes  les  bontés  et  les  attentions 
les  plus  délicates,  et  elle  ne  connut  rien  du  bandit 
cruel,  du  soldat  brutal,  du  vainqueur  lâche,  grossier, 
sanguinaire  vis-à-vis  de  ses  ennemis  vaincus.  Et  ^i 
|)ourlant  quelque  gémissement,  s'exhalant  des  noirs 
cachots,  arrivait  par  hasard  jusqu'à  son  oreille,  la 
tendre  Marie  dut  verser  bien  des  larmes  sur  les  tris- 
tes nécessités  des  circonstances,  sur  les  lamentables 
conséquences  de  ces  guerres  alïreuses  dont  son  cher 
époux  subissait,  par  état,  les  i)énibles  obligations  et 
courait,  chaque  jour,  les  périlleuses  aventures  I  E[ 
comme  elle  avait  pleuré  de  pitié  sur  le  sort  des  pri- 
sonniers du  fort  Tristan,  elle  pleura  amèrement  l'ab- 
sence de  son  époux  quand,  à  plusieurs  reprises,  il 
dut  la  (|uitter  pour  être  emprisonné  lui-même.  Mlle 
téta  chacun  de  ses  retours. 

Marie  vécut  ainsi  pendant  deux  ou  trois  années  à 
l'île  Tristan,  retirée  en  son  logis,  entourée  de  ser- 
vantes fidèles  et  même  pourvue  de  maîtres  qui  con- 
tinuaient à  l'instruire.  La  beauté  et  la  netteté  de  sa 
signature,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  un  spé- 
cimen,  témoignent  d'une  instruction  bien  supérieure 
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à  celle  que  pouvait  posséder  l'enfant  de  neuf  à  dix 
ans  enlevée  par  la  Fontenelle  au  château  de  Mé- 
zarnou. 

Ceci  sendile  donner  queUiue  vraisemblance  uu\  al- 
légations des  (jiivrziou  bas-bretons,  relatives  à  un  sé- 
jour de  la  jeune  Marie  dans  un  couvent,  où  elle  serait 
demeurée  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans.  Nos  docu- 
ments, plus  proliants  (jue  ces  chants  populaires,  ne 
nous  affirmant  sa  présence  dans  l'île  Tristan  qu'à 
partir  de  1599,  rien  ne  nous  empêche  de  penser  que 
Fontenclle  ait  Hierché,  durant  quelques  années,  dans 
un  nionaslèrc,  un  sur  asile  jiour  celle  dont,  trop  tôt. 
il  avait  fait  sa  femme.  En  1599  seulement,  Marie  eut, 
en  efTel,  ses  14  ans  révolus.  Or,  elle  était,  depuis  trois 
ans  déjà,  c'est-à-dire  dès  l'âge  de  onze  ans,  devenue 
l'épouse  de  La  Fontenclle,  si  l'on  en  croit  le  texte  du 
traité  de  celui-ci  avec  Saint-Luc,  dont  nous  avons  par- 
lé plus  haut. 

D'autre  pari,  le  chanoine  Moreau,  donl  nous  ai- 
mons à  invoquer  l'autorité,  comme  conteinporain  des 
faits  qu'il  rajjportc,  nous  parle  d'  «  un  j)rétre  réfugié 
dans  l'île  »  où  se  trouvait  aussi  une  chapelle.  Cet 
ecclésiastique  ne  pouvait-il  cumuler  les  fonctions  de 
professeur  de  la  jeune  Marie  et  celles  de  chapelain, 
aumônier  de  la  garnison  ? 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  Guy  Kder  devint  ])ar 
son  mariage  seigneur  de  Coadezlan.  Trébriant  et  au- 
tres lieux,  outre  le  petit  domaine  de  La  Fontenclle 
dont  il  avait  pris  le  nom  et  (|ui  lui  venait  de  ses  j»a- 
rents.  Cette  terre  était  entrée  en  leur  possession  |)ar 
le  mariage  de  Robert  Eder  avec  Moricette  de  Pen- 
inarc'h,   grand'incrc   de   notre   capitaine-ligueur. 

Le  i)ère  de  celui-ci,  René  l--(ler,  avait,  dés  avant 
1590,  quitté  son  beau  château  de  Beaumanoir  qui.  à 
celte  époque,   fut   démantelé   ])ar  ordre   du   prince   de 
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Doiiibes  avec  l'aide  des  paysans  des  paroisses  circoii- 
voisiiies  (1). 

Il  se  relira  tlonc,  en  compagnie  de  sa  femme,  Pé- 
ronnelle de  Rosmar,  et  de  leur  fille  Marguerite,  non 
mariée  encore,  au  manoir  de  \'ille-I)oré,  près  de  Sainl- 
Mrieuc.  C'est  là  qu'ils  demeurèrent  pendant  la  période 
la  |)lus  troublée  des  guerres  de  la  Ligue,  et  les  comp- 
ti-s  de  .lean  de  Hosmar  t'ont  mention  des  relations  que 
La  Fontenelle  entretenait  alors  avec  sa  famille.  Outre 
Mnruiierilc.  (jualiliée  <•  M"'  de  L'Ongle  »,  et  sa  so'ur 
.1/i/ic.  dame  de  N'aucouleurs,  (îuy  avait  encore,  à  cette 
époipie,  un  frère  aîné,  Ainaurij,  ■•  modeste  gentil- 
homme -  dit  Moreau  C[ui  était  bien  marri  des 
comportements  de  son  cadet  •>   (2). 

Tandis  (pie  plusieurs  membres  de  sa  maison  avaient 
emlirassé  le  parti  de  la  Ligue  et  de  Mercceur,  Amaury 
lùler  restait  fidèle  à  la  cause  du  Béarnais  et  nous  le 
\errons,  en  dépit  des  forfaits  de  son  frère,  favorisé 
du  titre  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Hoi  et  chevalier  de  ses  Ordres,  en  1(505,  année  où 
mourut  son  i)ère,  René  Eder,  sieur  de  Heaumanoir. 
Nous  ignorons  l'époque  de  la  mort  de  Péronnelle  de 
Hosmar,  dont  la  présence  à  Ville-Doré  est  constatée 
en  date  du  II  juillet  HiOO,  par  le  compte  de  .Jean  de 
Rosmar  (3).  Elle  survécut  à  son  époux,  car  elle  est 
encore,  en  1606,  dite  «  dame  douairière  de  Beaiima- 
nnir  •■  (4). 

Jean  de  Rosmar,  qualifié  écuyer,  sieur  du  Muriou, 
cousin-germain  de  La  Fontenelle,  était  l'un  de  ses 
premiers  compagnons   d'aventures.   Dans  un   acte   du 


(1)  Dom  Morirc,  Hisl..  T.  UF,  col.  1512.  V.  aussi  Ogi-e,  Dirl.  île 
Hrelagne. 

i2i  MoipQii.   Histoire  île   la  Ligne   en   ISrelugne, 

(3)  Coniptp  <|p  la  SeiRneurie  de  Coadr/lan.  Arch.  des  Coles-tlii- 
.V«r</.   E.    10.13. 

(•I)  Bibl.   nationale.   Carrés    d'IIozier  à    Kermel, 
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8  octobre  1595  il  est  dit  «  chevau  léger  servant 
depuis  cinq  ans  sous  les  ordres  de  La  Fonte- 
nelle  ->  (1).  Devenu,  par  son  mariage,  possesseur  des 
biens  de  l'héritière  de  Coadezlan,  Guy  en  conlia  l'ad- 
ministration à  Jean  de  Rosmar,  dont  il  avait  fait  son 
homme  de  confiance.  Les  comptes  de  ce  receveur  nous 
ont  été  conservés  pour  les  années  1598  à  1601,  et  nous 
fournissent  les  données  les  plus  précieuses  sur  la  vie 
des  seigneurs  de  Coadezlan  et  de  l'Ile  Tristan,  du- 
rant cette  période  mouvementée. 

Le  château  de  Coadezlan,  édifice  du  xv  ou  du  xvi' 
siècle,  est  situé  dans  la  paroisse  de  Prat,  au  centre 
d'un  domaine  qui,  à  cette  époque,  s'étendait  dans 
plusieurs  paroisses,  où  cette  seigneurie  possédait  le 
droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  Le  bâtiment  de  forme 
rectangulaire  est  orné  de  trois  jolies  tourelles  dont 
l'une,  au  centre,  renferme  le  grand  escalier  tournant 
dont  parle  la  ballade.  Les  deux  autres  tourelles,  en 
culs-de-lampe,  ornent  de  façon  fort  gracieuse  les 
deux  angles  de  l'édifice.  La  porte  d'entrée,  de  forme 
ogivale,  est  ornée  de  clochetons  et  de  feuillages.  A 
l'intérieur,  maintenant  aménagé  j)our  les  besoins 
d'une  ferme,  se  trouve  une  magnifi(|uc  cheminée  de 
granit,  d'une  grande  richesse  d'ornementation. 

Une  description  de  ce  manoir,  faite  en  1859  CI)  si- 
gnale un  guichet  intérieur  défendu  par  une  triple 
garniture  de  fer,  et,  dans  l'une  des  tourelles  suspen- 
dues, un  fourneau  muni  de  ])Iusieurs  conduits  en  gra- 
nit, aboutissant  à  un  petit  ap|iartcment  de  forme 
ronde.  On  suppose,  avec  raison,  que  c'était  un  cabinet 


(1)  Arch.    des    Câles-du-Xortl.    citi?    pnr    Hiil>a!K|uc.    S'ulinns    histori- 
ques  sur   le   lillnral   ries   Cnles-(lii-\nril,   T.   I.   ».    191. 

(2)  Hciijuinjii     .I<tlivpt.     /.ex     Côtes-ilii-Snnl.    Ilisloire    et    iifihjraphie 
des    contnuines    du    département    iT     IV,    liuitlfiiiinpt.    Imp.    noui|llrllr, 

IX.'.'.i,    I    Mil.    in    8". 
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de  l);iins  i'h;m<ls,  insliillatioii  assez  eoinimine  en  ee 
leiiips-Ià,  même  au  l'oixl  de  nos  campagnes  bretonnes 
où  les  genlilsliomiÉies  vivaienl  confortalïlement  dans 
leurs  terres,  |)r()(itant  de  la  prospérité  dont  jouissait 
noire  pays  avant  les  guerres  de  la  Ligue.  D'autres  per- 
sonnes de  la  région  prétendent  que  cet  appareil  de 
four  et  de  tuyaux  dut  servir  à  la  fabrication  de  la 
fausse  monnaie  !...  Enfin,  comme  si  la  ])résence  de 
I^a  l'ontenelle  à  (loadezian  eût  ouvert  un  champ  fer- 
tile à  tous  les  écarts  de  l'imagination,  un  érudit  bre- 
ton, M.  de  Penguern,  en  parle,  à  son  tour,  en  ces  ter- 
mes, plus  romanesques  que  véridiques  : 

"  La  demeure  favorite  du  trop  célèbre  ligueur  était 
le  manoir  de  Coadelan,  dans  la  commune  de  Prat.  Il 
semble  l'avoir  (juittée  d'hier.  Les  fortifications  —  à 
l'intérieur,  les  portes  éjtaisses,  les  verrous  massifs,  les 
guichets,  les  judas,  partout  des  meubles  de  formes 
étranges,  où  l'on  verrait  presque  des  instruments  de 
torture,  enfin  des  bains  de  vapeur,  des  étuves  (desti- 
nées, dit  la  tradition,  à  corriger  les  résultats  de  ses 
débauches),  tout  respire  la  présence  de  l'aimable  sei- 
gneur adoré  du  pays  »  (1). 

A  la  vérité  l'ontenelle  résida  peu  de  temps  à  Coa- 
dtv.lan,  où  nous  le  trouvons  seulement  de  passage, 
jus(|u'au  jour  où  il  dut  abandonner  l'île  Tristan,  ainsi 
(|ue  nous  le  raconterons  bientôt. 

On  a  prétendu  que  Coadezlan  avait  été  fortifié  au 
xvr  siècle  ?  Cela  n'est  guère  probable.  Il  est  bâti  sur 
un  terrain  plat.  A  peine  conserve-t-on  le  souvenir 
d'une  simple  douve  protégeant  l'entrée  principale. 

ill  He  l'cngui-rn.  cité  par  Levol  :  Nous  icvicmlioiis  plus  loin  sur 
iTlIe  circiinstanip  parliiuli<rr  ili-  l'airtclion  que  sut  iiispiri-r  Guy 
Kder  &  ses  vassaux  et    tenam-iers  de  Coadc/lan,   fait  al>solunipnl    rrei. 

t     t     t     t 


:HAPITRE  XVII 


Comment  La  Fontenelle  enthetenait  et  soldait  ses 
TROUPES.    —    Son  expédition   a  Pontcroix.    — 

HÉROÏQUE  résistance  DES  HARITANTS.  TRAHI- 
SON DE  La  Fontenelle,  son  indigne  conduite  a 
l'égard  des  vaincus.  —  Les  cloches  de  N.  D. 
DE  Roscudon  sonnent  toutes  seules  !  —  Fran- 
çois d'Epinay  et  le  capitaine  du  Clou.  —  La 
Fontenelle  prisonnier  1 


Après  cette  digression  revenons  à  Douarnenez  où 
nous  avons  laissé  Guy  Eder,  maître  et  seigneur  de 
r  "  Isle  Giujon  >  et  heureux  époux  de  la  jeune  Marie 
Le  Ctievoir.  Il  ne  devait  pas,  durant  longtemps,  jouir 
paisiblement  de  son  nouveau  domaine.  Après  l'échec 
des  paysans,  assemblés  pour  l'empêcher  de  s'y  for- 
tifier, il  avait,  plus  que  jamais,  fait  peser  lourdement 
son  joug  sur   les  campagnes   environnantes,   donnant 

•  si  grande  licence  à  ses  gestes  de  guerre  qu'ilz  ont,  — • 
dit  un  docunu'iil  contemporain  (1)  —  tout  réduict 
à    rien,   tué.   massacrt,   emporté  et   bruslé,   tant   en 

•  lemj)s  de  guerre  que  en  temps  de  treflve,  et  en  tout 
'  ledit  évesché  (de  Cornouailles),  les  femmes  et  filles 
■  viollées,  tués  les  marys,  pour  ce  faire  faict  loger 
"  sesdictes   trouppes   qui    estoient   de   plus   de   douze 


11)  Information  rfc.«  désordres  et  cruautez  des  troupe:  dans  l'éves- 
ihé  de  Curnonailles  depuis  /j.')2  Jusc/u'à  la  paix.  IriM  iBibl.  Nat. 
Mss.  Fr.  22311),  jnihlii-r  par  RaiilipIcDiy,  Documents  inédits  sur  la 
Liijue   en   Bretagne, 
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»  cents  lioiiiiiK's,  è's  maisons  des  genlilzlioniines,  icel- 
»  les  l)ruslées,  desniolies  et  ruyné  les  édilices.  boys  et 
"  décoiiitions,  ])rins  et  emporté  le  heslail  trouvé  par 
•>  tous  les  ehanips,  aussy  prins  et  mené  sans  en  resti- 
»  tuer  aulcluin,  et  se  sont  portés  si  insolemment  en  tou- 
»  te  action  (|ue  auchune  personne  ecclésiastique,  de  la 
»  noblesse,  du  Tiers  Etat  et  laboureurs,  d'aulchun 
"  lieu,  endroict,  ni  de  quelque  aaige  (jue  ce  soit,  n'ont 
'<  eu  le  moyen  de  se  trouver  ny  demeurer  en  leurs 
»  maisons.  Les  champs  demeurez  désertz,  les  esglises 
"  profannces,  la  terre  sans  culture  et  ce  qui  pouvait 
"  estrc  cultivé  et  semé  a  esté  jiar  luy  i)rins  et  emporté 
»  et  l'aict  rendre  audicl  fort  de  Douarnenez,  de  Cré- 
"  menée,  Penmarch,  Coetbihan  et  en  [)lusieurs  aul- 
"  très  endroicts  où   il  establissoil   des  garnisons.  •■ 

\'oilà  donc  comment  La  l'ontenelle  entretenait  ses 
gens  de  guerre,  voyons  de  quels  deniers  il  les  soldait  : 
"...  pour  cet  elTect  auroit  par  département  baillé  à 
>i  ses  soldats  les  dixmes  des  benefliczes,  bien  et  reve- 
"  nus,  maisons  et  lentes  des  ecclésiasli(iues  et  de  la 
»  noblesse,  et  du  tout  indilTéraminenl  :  de  tout  quoi 
"  néanmoins  (|ue  les  titlulaircs  et   projtriéttaires  con- 

■  liaignoienl  le  jien  d'hommes  qui  esloient  esdiclz 
"  lieulx  et  thenuez  à  payei-  leurs  rentes.  Les  soldatz 
"  dudict  sieur  de  ]>a  l'ontenelle  ont  aussy  jouy  jus- 
"  ques  à  ladiste  pacciffîcation  et  longtemps  après.  . . 

■  Comme  aussy,  d'aullre  part,  Icdict  sieur  de  La  Fon- 
"  leneilc,  (|uand  il  était  en  liberté,  entretenait  aus- 
"  dites  deux  places  (1)  plus  de  douze  cenlz  hommes  de 
"  guerre  (|iii  vivoienl  avecques  toutte  liberté  et  des- 
>'  bordcnicnts,  ouitre  l'aisoicl  de  grandes  et  excessives 
"  levées  de  deniers  sur  toutles  lesdictes  |)arroesses  de 
"  iiiiiilrr  il  cincij  ccnl:  mil  rsrii:  oullre  les  magazins 


(Il  Crémenec  <■!    niniarni'iir/. 
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■'  et  forliUiratioiis  ;uis([uclles  il  faisoicl  contrihiHT  Ics- 
"  ilifles  parroesses.  .  .   ■'  (1). 

C'est  i)ar  de  pareils  moyens  que  La  Fontenelle  |)()U- 
vait  continuer  à  tenir  la  caniijai^ne,  lonf»tenij)s  apr?s 
tjue  les  villes  les  plus  importantes  de  la  rét^ion,  la 
plupart  des  châteaux,  et  tout  "  le  plat  pays  ■■  renon- 
çant à  la  lutte,  avaient  reconnu  l'autorité  de  Henri  IV. 

Toutefois,  ainsi  c|ue  nous  ra\ons  vu,  ce  prince  a)i- 
prenait  avec  peine  et  mécontentement  ce  qui  se  pas- 
sait en  Cornouailles,  et  blâmait  ses  lieutenants  dans 
ce  pays  de  ne  i)as  s'être,  plus  vite,  mis  en  campagne 
pour  débusquer  La  Fontenellc  de  ce  ])oste  avantageux. 
l'n  nouvel  ex])loit  de  notre  capitaine  acheva  d'exas- 
pérer contre  lui.  non  seulement  les  Royaux,  mais  le 
duc  de  Mercœur  lui-même  :  ce  fut  rexj)édition  de 
Pontcroix,  (jui  eut  lieu,  d'après  Moreau,  (|uelques  se- 
maines après  la  déroute  des  |)aysans  de  Saint- 
Germain  (2). 

Le  canton  de  (".ap-Sizun,  aujourd'hui  Pontcroix, 
avait  été,  jusqu'alors,  épargné  par  La  Fontenellc.  Ce- 
pendant les  habitants  de  cette  localité  vivaient  dans 
des  transes  per|)étuelles,  sous  la  menace  de  l'invasion 
de  ce  véritable  chef  de  barbares.  La  ville  n'étant  pas 
pourvue  de  murailles,  ils  transformèrent  en  fort 
l'église  collégiale  de  N.  I).  de  Roscudon,  el  y  dépo- 
sèrent tout  ce  (ju'ils  jjossédaient  de  plus  précieux, 
prêts  à  s'y  réfugier  eux-mêmes  en  cas  d'alerte. 

La  Fontenellc,  informé  de  ces  faits  et  du  lieu  où 
se  trouvait  le  butin,  se  mit  un  jour  en  marche,  avec 
une  troupe  bien  armée,  pour  tenter  de  s'en  emparer. 


»li    Information    r/c.v    ilèsonlrcs.   etc. 

i2i  .M<ir<-:iu,  p.  2T'J.  C.'i'sl-à-ilirc  vi-rs  la  mi-septenilirc  1ô95.  Les 
ihroni(|ui'Uis  du  Icnips  ne  tun\  pnini  d'accord  sur  les  dates  des  di- 
verses l'xpéditiiins  de  La  Idiitiinllc,  nciiis  li's  éUiblissons,  autant  que 
possible,    sur    les   ducuMieiils    les   plus    probants. 
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Mais,  déjà,  à  Fouldavid  et  à  (^omt'orl,  des  paysans 
toujours  à  l'alTùt  faisaient  sonner  le  tocsin  pour  aii- 
noneer  son  passage  !  Hientol,  de  clocher  en  clocher, 
la  nouvelle  en  arrive  aux  habitants  de  Pontcroix.  La 
population  s'assemble  en  armes,  pron)|)temcnt  re- 
jointe par  les  habitants  des  environs,  accourus  à  l'aj)- 
pel  des  cloches.  A  la  hâte,  on  l)arricade  et  retranche, 
comme  on  ])eut,  les  routes  et  chemins  aboutissant  à 
la  ville,  mais  il  est  trop  tard  pour  entre|)rendrc  des 
travaux  de  défense,  et  bientôt  les  troupes  de  La  Fon- 
tenelle,  sautant  les  tranchées,  escaladant  tous  les 
obstacles,  envahissent  la  place,  au  grand  émoi  de  la 
population,  jusqu'alors  si  tran(|uille  !  Le  capitaine  de 
Pontcroix  était  le  sieur  de  la  Villcrouault,  époux  de 
Jeanne  de  Kcrltullic,  (|ui,  dit-on.  ce  jour  même,  re- 
cevait à  sa  table  son  excellent  ami,  messire  Jean  le 
Cosquer,  prêtre  pieux  et  instruit,  natif  de  Pontcroix 
et  recteur  de  la  paroisse  de  Pouldreuzic,  située  à  deux 
lieues  de  cette  ville.  Tous  deux  sortent  de  la  maison, 
au  l)ruit  du  tocsin  et  aux  clameurs  de  la  fouie,  et, 
bientôt,  le  chef  est  à  son  ])oste,  organisant  la  résis- 
tance, arrêtant  la  déroute  des  paysans,  qui,  déjà,  se 
sauvaient  de  toutes  ])arls,  tant  était  grande  leur  ter- 
reur aux  ap|)roclies  du  Iléau  de  la  Cornouaillcs  I 

La  ville  étant  envahie  par  l'ennemi,  La  X'illerouaidt 
rassembla  les  siens  on  toute  hâte  autour  de  l'église,  et 
dans  l'édifice  lui-même.  Celui-ci.  assez  bien  fortifié, 
était  mal  pourvu  de  munitions  et  de  moyens  de  dé- 
fense contre  un  aussi  grand  n()nd)re  d'assaillants, 
l'ontenelle  et  ses  gens  ne  taidêrent  i>as  à  le  forcer  et 
les  assiégés  durent  se  réfugier  dans  la  lonr.  lésolus 
à  s'y  défendre  jus(|u'à  la  mort. 

Le  clocher  de  Pontcroix,  l'un  des  plus  beaux  de  la 
région,  avec  sa  tlêclie  de  <>7  mètres  de  hauteur,  cons- 


i;i'  m:  hiuganuagk  i:n  basse-bketagne  177 

titiiail  un  jioslf  (liKifile  à  prendre,  t;ml  à  cause  de  la 
solidité  de  ses  assises,  en  belles  pierres  de  granit,  (lue 
par  suite  du  j>eu  de  largeur  de   l'escalier  accédant  à 
la  tour.  Les  assaillants  n'y  pouvaient  pénétrer  qu'en 
petit  nombre,  et,  au  fur  et  à  mesure,  étaient  tous  at- 
teints  par  les  cailloux   et   autres   projectiles  dont   les 
accablaient   les  assiégés  avec  grand   accompagnement 
de  quolibets  (|ui  les  exaspéraient.  La  Fontenelle  n'é- 
tait point  habitué  à  une  telle  résistance  à  ses  volontés: 
sa   rage  était   à   son   comble  I    Humilié,   furieux,   mais 
jamais   à  court   de   moyens,  il   Usa   alors   d'une   autre 
tacti(|ue.   Ayant   aperçu   des   fagots  de  genêt   vert   qui 
se  trouvaient  empilés  non  loin  de  là,  Guy  I-^der  les  fit 
apporter  par  ses   soldats   au   pied   de   la   tour,   puis  il 
en  remplit  l'étroit  escalier  et  y  fit  mettre  le  feu  !  Son 
but  était,  non  de  brûler,  mais  d'enfumer  les  assiégés, 
afin  que,   sufl'oqués,  ceux-ci   fussent   contraints  de   se 
remettre,  d'eux-mêmes,  aux  mains  de  leur  vainqueur  : 
<■  Mais  le  clocher  étant  de  ces  clochers  bretons,    . 
Clocher  à  jour,  clocher  à  joijeiix  clorhelons, 
La  fumée,  à  travers  ses  mille  fioritures, 
Trouvait,  pour  s'évader,  miijnonnes  ouvertures 
lit  .s'en  allait,  .sans  plus  incommoder  les  yens  (i).  • 
(]ette   ruse  de  La   Fontenelle  ayant   encore  échoué, 
le  bandit  —  qui,   j)lus  que  jamais  en  cette  circons- 
tance,  mérite  cette  api)ellation  eut  recours  à  une 
perfidie   plus  grande  encore.   Il   dissimule   sa  violente 
colère,  et,  demandant  à   parlementer  avec  les  assié- 
gés, ce  (ju'ils  lui  accordent,  il  propose  à  ces  malheu- 
reux de  sortir  de  la  tour,  vie  et  bagues  sauves,  faisant 
le  serment  solennel  de  les  rendre  libres,  à  l'abri  de 
tout  danger. 

Il  v  eut   un    instant   d'hésitation   et   de  délibération 


(I)  I"ri'cl(-iic    l'oiitcnelli;    (l'rcdiiic    le    Cuviulcr),    L'Ere    brpunne. 
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entre  les  habitants  de  Pontcroix  et  leur  chef  qui,  ainsi 
(jiie  sa  femme  et  son  hôte,  élail  demeuré  (hins  le 
clocher.  Devait-on  se  lier  au  serment  de  La  l'onle- 
nclle  ?...  La  tour  ne  pouvait  être  forcée  (ju'à  l'aide 
du  canon  ou  par  la  famine  :  or,  il  était  |)eu  probable 
que  l'assaillant,  coutumier  des  promptes  mesures, 
prit  le  temps  d'aller  chercher  ses  pièces  d'artillerie. 
Il  ne  pouvait  pas,  non  plus,  sonj^cr  à  prolonger  le 
siège,  car  les  communes  ne  man(|ueraient  point,  en 
ce  cas,  d'accourir  en  bon  nombre  au  secours  des  as- 
siégés. D'autre  part.  La  Fontenelle  était  gentilhomme: 
on  se  fia  à  sa  pai'ole.  Le  capitaine  de  la  N'illerouault 
descendit  le  premier,  suivi  de  sa  femme  etde  messire 
du  ('os(pier,  et  vint  courtoisement  saluer  La  Fonte- 
nelle. 

Celui-ci  ne  s'attarda  guère  en  comjjliments  et  en 
vaines  politesses.  Plus  positif  il  commença  par  se  tail- 
ler la  part  du  lion  dans  les  trésors  amassés  dans 
l'église  et  abandonna  le  reste  au  pillage  de  ses  sol- 
dats. Le  bulin  était  assez  considérable  :  non  seule- 
ment les  gens  de  la  ville,  mais  ceu.\  des  campagnes 
d'alentour,  avaient  dé])osé,  en  ce  lieu,  tout  ce  (pi'ils 
voulaient  mettre  à  l'abri  des  aventures  de  la  guerre 
et  des  atteintes  du  brigandage. 

Toutefois  notre  bandit  faisait  garder  à  vue  La  \ille- 
rouault  et  ses  compagnons,  (|ui,  d'ailleurs,  confiants 
dans  la  bonne  foi  du  vain(|ueur,  n'avaient  point  songé 
à  prendre  la  fuile.  Après  (|uel<pies  instants  d'entre- 
tien avec  son  lieutenant  La  Houle.  Fontenelle  donne 
l'ordre  de  les  lui  amener  et  fait  attacher  Villerouault 
et  (;os(|uer  à  deux  des  pilliers  de  l'église.  Trahissant 
tous  ses  serments,  au  mépris  de  sa  parole  de  gentil- 
homme, Guy  a  résolu  de  les  pendre,  ainsi  (|ue  Unis 
ceux  des  habitants  "de  l'ontcroix  (pii  avaient  pris  part 
à   la   (b'fcnsc  de  la   tour  I 
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Aussi  iiiliuiiKiiii  (jiiu  i>arjure,  La  l'oiUenelle  com- 
met aluis  un  ai-te  numstrueux  I  II  fait  livrer  à  ses  sol- 
dats la  jeune  et  jolie  dame  de  iverhullic,  l'épouse  de 
\ii  Villerouault,  et  la  laisse  odieusement  déshonorer 
en  i)ul)lie  par  ces  ..  goujats  ■■  sous  les  yeux  mC-nies  de 
son  infortuné  mari  1  La  Fontenclle  lit  ensuite  pendre 
eehii-ei  et  le  recteur  de  l'ouldreuzic,  ainsi  que  les  au- 
tres victimes  qu'il  s'était  choisies.  Puis,  ajjrès  avoir 
fait  prisonniers  tous  ceux  donl  il  espérait  tirer  ran- 
çon, il  allait  continuer  le  massacre  des  autres  habi- 
tants, quand  se  produisit  un  incident  étrange  dont  la 
tradition  locale  nous  a  tldèlement  conservé  le  souve- 
nir. Nous  le  rap|)orterons  ici,  quoicju'aucun  documenl 
historique  n'atteste  l'authenticité  du  lait. 

Tout  le  momie  étant  descendu  du  clocher  dont  s'é- 
taient rendus  maîtres  les  soldats  de  La  l'ontenelle,  on 
dit  (|ue  soudain,  à  la  grande  surprise  de  tous,  les  clo- 
ches de  N.  1).  de  Roscudon  commencèrent  à  sonner 
toutes  seules  !  J.a  Fontenelle,  i|ui,  en  déjjit  de  ses  tra- 
hisons et  de  ses  crimes,  avait  conservé,  au  fond  de 
son  âme  de  t)reton,  un  rellet  des  pieuses  croyances  de 
ses  ancêtres,  subissait  également  l'tdlrait  de  son  épo- 
([ue  ])our  le  mysticisme  et  le  surnaturel.  Saisi  d'une 
terreur  salutaire,  en  entendant  le  son  argentin  des  clo- 
ches, comme  une  céleste  voix  lui  reprocher  son  odieuse 
coniluite,  et  voyant,  à  leur  poste,  les  soldats  auxquels 
il  avait  confié  la  garde  de  la  tour,  Guy  se  tourne  alors 
vers  son  lieutenant  et  lui  dit  en  breton  : 

■  Alla  Hniilc,  ma  Mari  o  fâcha  !  »  (  «  Ah  1  La  Boule, 
voilà  la  Vierge  Marie  qui  se  fâche  !  »)  (1). 

Aussitôt  il  donna  le  signal  du  départ,  ce  qui,  d'ail- 
leurs, ne  rem|)écha  i)as  d'emporter  son  butin  et  d'em- 


il)  Ce    fait    est    rapporte    p.ir    M.    Ruiirile    de    la    KoRerie    dans  :    Le 
Prieuré    de   Sainl-Tuluarn,    p.    27.    H    le    tient   d'un    liabilani    du    pays. 
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mener,  à  l'île  Tristan,  un  bon  nombre  de  prisonniers 
([u'il  traita,  dit-on,  avec-  la  dernière  barbarie  :   «  Leur 
eondilion  lut  i)ire,  dit  Moreau,  que  s'ils  eussent  été 
tués  comme  les  autres  "  (1). 
'•^"^  La    nouvelle   de   la   j)rise   de   Pontcroix   ne   pouvait 

manquer  de  se  répandre  promptenient  dans  la  ré- 
f^ion  cornouaillaise,  où  chacun  racontait,  avec  hor- 
reur, les  atrocités  qu'y  avait  commises  La  Fontenelle, 
notamment  l'histoire  lamentable  de  l'infortunée  da- 
me de  La  N'illerouault.  Le  roi  même  en  fut  bientôt 
informé.  11  envoya,  de  nouveau,  à  son  lieutenant- 
général  en  Hretagne,  le  sieur  de  Saint-Luc,  l'ordre 
d'employer  tous  les  moyens  pour  s'emparer,  coûte 
que  coule,  du  brigand  qui,  de  son  redoutable  repaire 
de  l'Ile  Tristan,  menaçait  la  sécurité  de  tous. 

Le  sieur  de  Saint-Luc,  François  d'Kpinay,  l'un  des 
plus  braves  capitaines  de  son  temps,  descendait  d'une 
ancienne  famille  normande.  Tour  à  tour  favorisé  et 
disgracié  par  Henri  III,  il  demeura  fidèle  à  la  cau.se 
de  Henri  I\',  (jui,  en  151)3,  le  nomma,  avec  le  maré- 
chal d'Aumont,  au  commandement  général  de  ses 
trouj)es  en  Bretagne.  Saint-Luc  ne  tarda  pas  à  jjorter 
ombrage  à  ce  capitaine,  en  devenant  son  rival  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  comtesse  de  Laval.  Cette  ad- 
miratrice de  la  gloire  militaire  du  vieux  maréchal  (2) 
n'appréciait  pas  moins  les  brillantes  (|ualités  de  Saint- 
Luc,  «  très  gentil  cl  accompli  cavalier  en  tout  •>,  join- 
tes à  ses  talents  de  ■  très-brave,  vaillant  et  hardi  ca- 
pitaine "  (3).  Il  venait  de  recevoir  du  roi  le  collier 
du  Saiiil-I^spril  (piaiid,  cm  I.MI."),  il  se  rendit  à  Quim|)er 


(1)  Miireuu,    p.    2H\. 

i2i  II  l'Iiiil  ne  l'ii  l.'iliï  l'I  iniiiii'iit  II-  1!l  iinAI  I.V.I.'i.  l'niir  (Irliiils  sur 
(rAiiiniiiit  et  .Stiiiit-I.iir,  riiiisiiltt'i-  lu  Hiiuiraphir  f 'ri l'i'f rxr/fi*  d«  Mi- 
rluuul,    'rtiincs    3   ft    -10. 

iH)    Itnintlit'^ino,   l'ilc   «Ijuis    la    Hiotjriifihn-    rntrerselle. 
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"  pour  connaître  —  dit  Moreau  —  comme  on  s'y  gou- 
vernait. » 

C'est  alors  qu'il  ajiprit  les  lictii'is  de  ce  (jui  venait  ^^"^ 

de  se  passer  à  i^onlcroix  et  ([ue,  de  plus,  La  Fonte- 
nelle,  fier  et  enivre  de  ses  succès,  ne  rêvait  rien  moins 
(|ue  de  s'emj>arer  de  Quiuiper.  A  cet  efl'et,  les  gens  de  la 
garnison  de  Tristan  nouaient  des  intelligences  avec 
ceux  <le  Quimj)er  et  rendaient  compte  à  leur  chef  de 
ce  (jui  s'y  passait.  On  racontait  même  que  ce  dernier 
avait  su  gagner  à  sa  cause  un  certain  capitaine  du 
(Mou,  gentilhomme  poitevin,  qui  commandait,  à  Quim- 
per,  une  compagnie  de  33  chevau-légers  (1).  Ce  ca- 
pitaine étant  allé,  avec  une  [jartie  de  ses  gens,  occu- 
per le  manoir  de  Kerguelenen,  en  Pouldergal,  à  cinq 
lieues  de  Quimper  et  à  une  lieue  seulement  de  Douar- 
nencz,  .on  prétendait  que,  fort  souvent,  la  nuit,  il 
avait  des  conférences  avec  La  Fontenelle,  dans  le 
but  de  préparer  l'exécution  de  ses  desseins. 

Du  Clou,  gentilhomme  de  bonne  noblesse  mais 
•  nécessiteux  et  remuant  '  (2),  avait  cependant  déclaré 
s'être  retiré  à  Kerguelenen  pour  mieux  surveiller  La 
Fontenelle  et  le  tenir  en  bride  ! 

Saint-Luc  fit  appeler  en  sa  présence  le  capitaine 
Clou  et  lui  reprocha  vivement  ses  projets  de  trahison, 
parlant  même  de  le  retenir  et  de  le  faire  transférer  à 
Hennés,  pour  y  être  jugé  et  condamné.  Mais  «  il  sut 
si  bien  jouer  du  plat  de  la  langue  »  —  selon  la  pittores- 
(|ue  expression  de  Moreau  —  qu'il  se  tira  de  ce  mau- 
vais pas  en  promettant  au  seigneur  de  Saint-Luc,  pour 
prouver  son  zèle  et  sa  loyauté  au  service  du  roi,  d'opé- 


(1)  nu  Clou  «'pouMi  p:ir  lA  suite  .lulicune  de  C,o;iU>ne/i-c,  dame  di'S 
Sulk's.  veuve  de  Hené  du  ni-esnuy.  sieur  de  Kereourtois,  dont  nous 
Jivous  raconté  la  mort  luroique  au  pont  de  Lu  Houssaie.  près  de 
l'onlivy.    »Voir    note   de    la    page   28). 

^2)   Moreau,   ]>.    :IU(I. 
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i-cr  lui-iiu'iiu*  la  caiitiiif  de  son  lerribk"  \oisiii.  Il  sup- 
|ili:i  donc  Saint-Luc  de  lui  rendre  la  liberté,  le  temps 
nécessaire  |)our  remplir  son  engagement,  '<  l'assurant. 
|)ar  de  grands  serments,  ((u'il  ne  ferait  rien  qu'à  l'a- 
vantage du  parti  •■. 

Saint-Luc  lui  permit  alors  de  retourner  à  Kergue- 
lenen  rejoindre  sa  garnison  et  du  Clou  ne  tarda  point 
à  faire  naître  l'occasion  d'accomplir  sa  promesse. 

Cela  lui  était  d'autant  plus  facile,  qu'à  la  vérité  il 
entretenait  des  relations  suivies  avec  La  Fontenelle  et, 
tout  au  moins  en  apparence,  favorisait  les  vues  du 
seigneur  de  l'Isle  Tristan.  Feignant  donc  de  continuer 
les  mêmes  agissements,  et  sachant  (jue  La  Fontenelle 
ignorait  son  entrevue  forcée  avec  Saint-Luc,  du  (^lou 
écrivit  à  (îuy  Kder  qu'il  arrivait  de  Quimper,  où  il 
avait  trouvé  leurs  partisans  bien  disposés  et  en  bon 
nombre,  i\ue  l'heure  serait  bientôt  venue  d'agir,  mais 
qu'il  avait  besoin  de  s'entretenir  avec  lui,  une  fois 
encore,  pour  jirendre  leurs  dernières  dispositions.  En 
consé(juence,  du  Clou  priait  son  cher  Fontenelle  de 
le  venir  voir,  au  lieu  habituel  de  leurs  rendez-vous, 
le  lendemain  au  soir,  sans  escorte  et  sans  bruit;  et 
que,  de  son  coté,  il  s'y  rendrait  à  cette  heure  avec  un 
seul  laquais. 

Ravi  du  succès  de  ses  négociations  et  se  réjouis- 
sant déjà  à  la  pensée  de  ])rendre  Quinq)er,  (Iuy  Kder. 
renvoie  sur  l'heure  le  messager  avec  sa  promesse 
d'être  exact  au  rendez-vous. 

Ceci  se  passait  un  soir  du  mois  tl'octobre  ir)i(;i.  La 
nuit  était  déjà  profonde,  quand  deux  cavaliers  sor- 
tirent furtivement  du  fort  de  Douarnenez.  Ils  s'en- 
gagèienl  silencieusement  sur  le  vieux  chemin  (|ui. 
de  cette  localité,  conduisait  à  l'ouldergat,  foulant,  du 
pas  tran(|uille  de  leurs  chevaux,  les  vestiges  du  lient- 


|:T   m;   BlUGA.NDAGi;   EN    BASSK-BRIiTAGNj;  183 

Alu's,  voie  romaiiU"  de  Carhaix  à   la  haie  des  'l'répas- 
sés,  oii   s'élevait,   naguères,   la   fameuse  ville  <lMs. 

Nos  \o\ageiirs  ne  se  préoccupaient  point,  sans 
doute,  de  ces  souvenirs  d'un  passé  disjtaru  :  e'étaiont 
l.a  l-"onfenelle  et  son  lidèle  lieutenant  Lestel,  sieur  de 
la  Boulle,  qui  se  rendaient,  confiants,  à  l'appel  de  du 
Clou. 

La  courte  distance  qui  les  séparait  du  lieu  tlu  ren- 
dez-vous l'ut  proniptenient  franchie,  et,  bientôt,  les 
cavaliers  mettaient  ])ie(l  à  terre,  en  ])résence  du  capi- 
taine de  Kerguelenen  (|ui,  embrassant  tendrement  ce- 
lui qu'il  allait  trahir,  commença  à  conférer  avec  La 
Fontenellc,  comme  il  le  faisait  habituellement.  Sou- 
dain un  cou|)  de  feu  retentit,  signal  d'une  décharge 
d'escopettes  et  de  carabines,  et  une  troupe  de  trente 
hommes  armés  surgit  des  haies  dans  lesquelles  ils 
étaient  blottis.  Du  Clou  saisit  Fontenelle  au  collet  et 
s'en  rendit  maître,  après  une  courte  lutte,  tandis  que 
La  Boulle,  voyant  l'inutilité  de  tout  essai  de  défense, 
et  sachant  combien  sa  présence  .serait  nécessaire  au 
fort,  en  l'absence  de  La  Fontenelle,  s'enfuyait  au 
grand  galop  de  son  cheval.  Du  Clou  n'essaya  point, 
d'ailleurs,  de  le  jjoursuivre.  Il  fit  remettre  sa  petite 
troupe  en  ordre  de  marche  et  conduisit,  de  ce  pas, 
son  prisonnier  à  Quimper,  où  il  le  remit  aux  mains 
ilu  sieur  de  Saint-Luc.  Celui-ci  se  montra  fort  satis- 
fait (l'une  telle  capture  et  songea  promptement  aux 
moyens   d'en   tirer   le   parti   le   plus   avantageux. 

Saint-Luc  n'était  pas  le  seul  à  se  réjouir  de  l'arres- 
tation de  La  iontenelle  :  chacun  <•  se  llattoit  d'être 
délivré  de  ses  courses  et  des  ravages  qu'il  faisoit 
dans  le  pays.  Les  habitants  de  Quimper  représen- 
tèrent à  Saint-Luc  qu'il  convenait  de  mettre  le  pri- 
sonnier entre  les  mains  de  la  Justice,  pour  lui  faire 
expier  sur  une  roue  tous  les  crimes  dont  il  s'était 
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»  noirci.  Fontenelle  étant  arrivé  à  Eface,  Saint-Luc 
»  lui  proijosa  de  rendre  sa  j)lace  ;  mais  il  refusa  cette 
"  proposition.  Ce  fui  alors  que  Sourdéac  proi)osa  de 
»  le  conduire  à  Brest  et  de  l'enfermer  étroitement  jus- 
»  qu'à  ce  (jii'on  pût  le  déterminer  à  livrer  Douarne- 
»  nez.  ("était  le  plus  grand  service  que  l'on  put  reii- 
•  dre  à  la  Province,  mais  Saint-Luc  avoit  d'autres 
"  vues.  Cet  ofticier  ([ui  devoit  bientôt  {juitter  la  Hre- 
»  lagne  ne  preiioit  plus  le  même  intérêt  à  ce  qui  la 
»  regardoit.  Cependant,  pour  couvrir  son  jeu,  il  ré- 
»  pondit  à  Sourdéac  ([u'il  falioit  conduire  le  prisoii- 
»  nier  à  Kennes,  pour  l'étonner  et  le  solliciter  de  ren- 
>i  drc  sa  place  ;  ((Ue  peut-être  la  crainte  d'être  mis 
»  entre  les  mains  du  Parlement  le  porteroit  à  faire 
»  ce  ((u'on  exi{^eroit  de  lui.  (^e  ])rocédé  auroit  réussi, 
»  sans  doute,  mais  au  lieu  de  le  suivre,  Saint-Luc  tira 
»  de  Fontenelle  une  rançon  de  (piator/.e  mille  écus  et 
»  lui  rendit  la  liliei'té  dont  il  ne  se  servit  (jue  i)our 
»  devenir  encore  le  lléau  de  la  Basse-Hretagne.  C'est 
»  ainsi  (|H'un  sordide  intérêt  l'emporta,  en  cette  occa- 
»  sion,  sur  l'utilité  pul)li(iue  >   (1). 

Etant  donnés  les  hauts  faits,  ou  plutôt  les  méfaits 
de  La  Fontenelle,  Saint-Luc,  en  elTet,  se  trouvait,  vis- 
à-vis  de  son  captif,  dans  l'alternative  de  deux  façons 
d'agir  :  le  traiter  en  criminel,  en  •  prisonnier  de  jus- 
tice ",  selon  rexi)ression  du  temps,  t)u  bien  le  reteni-- 
comme  prisonnier  de  yuerre. 

Dans  le  premier  cas,  Saint-Luc  devait  faire  con- 
duire La  l'"oiilcnelic  à  Rennes  et  le  remettre  aux  mains 
de   "  la  Cour  (pii   l'cùl   bientôt  jugé,  dit   Morcau.  con- 


(1)  nom  TnillaïKliri-,  Uisloirr  ite  llreUiijiie.  T.  U,  p.  UH.  n'niilrrs 
(loftiniriïls  pnrifiit  tir  21). 01)0  relis,  ilillsi  »|llc*  linns  U-  verrons,  ri  U'I 
l'ut  le  chitTre  réel  de  la  rnnçon  ê(|uivnl]iiil  l'i  210.000  rrnnes  fie  nos 
jours. 
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forinémoiil  à  la  claiiifiir  du  peuple  qui  le  voulait  voir 
l)eii(lre.   ' 

Mais  ce  fut  en  vain  que  les  habitants  de  Quiniper, 
(|ui  avaient  frémi  à  la  pensée  du  danger  qu'ils  ve- 
naient de  eourir,  et  tjui  redoutaient  pour  l'avenir  une 
invasion  de  leur  ville  par  La  Fontenelle,  supplièrent 
Saint-Lue  de  déférer  ce  jjrigand  à  la  justice  du  Par- 
lement. 

Après  l'avoir  fait  coniluire  à  Hennés,  le  général  dé- 
clara se  le  réserver,  comme  prisonnier  de  guerre,  et  le 
fit  enfermer  dans  «es  prisons  de  la  duerche.  La  cu- 
|)idité  du  sieur  de  Saint-Luc  fut  vivement  blâmée  par 
ses  contemporains. 

La  date  approximative  de  l'arrestation  de  (iuy 
Kder,  par  le  stratagème  de  du  (^lou,  nous  est  fournie 
par  une  lettre  de  Duplessix-Mornay  à  Henri  I\',  écrite 
le  24  octobre  lôilô,  et  mentionnant  le  fait  en  ces  ter- 
mes : 

"  Fontenelle,  qui  faisait  le  fort  de  Douarnenez,  en 
liasse-Bretagne,  a  esté  aussi  pris  à  la  chasse  et  amené 
à  Rennes,  où  on  le  veult  pendre,  s'il  ne  le  faict  ren- 
dre (1). 


(Il  Loltrcs  tir  l)iii)lessU-M<)in;iy  à  Henri  IV.  La  l'oiitenellp,  ainsi 
<[in*  nous  r:nnns  dit,  lui  (i'nlxtrd  tnnduit  à  Rennes,  puis  à  la 
("iiwii-hf.    à    iMiviidn    ;(.S    kildnii-li  es    de    t-ettc    ville. 
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CHAPITRE  XVIII 

l'lU,Mli:H   BLOt.l  s  Dli  DOI  AHNENIiZ.  Lk  P"0RT  TrISTAN 

SOI  S  ij;s  OKDiuis  ui;  La  Boi  lle.  —  Il  tient  l'kn- 
NKMi  i;n  kchkc.  —  Don  Jian  d'Aqiila  ni  porte 
SKCOiRS.  —  La  Fontknelle,  ue  sa  frison,  oit  RE 

SES   SERVICES    Al     ROI    D'EsPAGNE.   LeS    ETATS   DE 

Uretac.ni:  et  i.i;  sieir  De  Saint-Lic.  deveni: 
(lOrNERNEiR    i)E   Bri;tagne   a   i.a    mort   de   d'Au- 

MONT. CONC.LISION    DE    l,A    TrÈVE. 


Le  14  octobre  L^95,  au  camp  de  Carhaix,  Saint-Luc 
(Ifessa  l'état  particulier  des  forces  (jui  allaient  se  ré- 
unir SOUS  le  coniinandement  du  sieur  de  C.oëtredrez, 
et.  en  son  absence,  sous  les  ordres  du  sieur  de  Cahi- 
(leuc.  pour  assiéger  le  fort  de  Douarnenez.  L'armée 
d'atta(|ue,  d'après  ce  document,  fut  ainsi  compo- 
sée :  (  1  ) 

1  "  les  vompaijnics  du  sieur  de  Bastenay,  du  sieur 
de  Cahideuc,  de  M.  de  KeroUin,  de  M.  du  Fou,  de 
M.  du  Clou,  et  du  sieur  de  Kerservan  ; 

2"  les  (jcns  de  pied  :  des  régiments  de  M.  de  Sour- 
(léac,  (le  M.  Le  Chevallier,  cent  boinmes  tirés  de  ce- 
lui   de    M.    de   Corbouson    (2)  ;    cintjuante    (jui    seront 


(1)  A.  de  Barthéicnïv  :  I>ocuiiu-itls  iinulits  sur  Iti  Liifuc  <*/i  Urcta- 
gne.   XXI,   ISOS,    Blocus   <lp    Plslc    rrislaii. 

)2i  Corhnssnn,  Corhouson  <^u  Corbnsnn  iJonii  de  Moiitgnniiiu'i'y,  sieur 
dci  se  signala  roiume  l'u»* cnelle  pîtr  ses  brijî.Tudafïes.  iiotainment  à 
Beltiin  «liinl  il  sVninaia  ois  l.'iSl.  iV.  O^ée,  Die/.,  art.  Itettoii,  T.  I"i. 
11  était  oi'i^iiiaire  de  Nornïandie  et  f^ouverneur  du  château  de  Mof- 
laix   depuis    1391. 
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tiris  (11-  la  garnison  de  Quiinper  ;  deux  cents  ai(|ue- 
busicrs  (ju'on  tirera  de  Penniarc'li,  Audierne  et  au- 
tres lieux  de  la  cote; 

li"  arqiichiixirrs  à  cheval  :  ceux  du  capitaine  la 
Chaume,  ceux  du  sieur  du  Clou  cl  ceux  du  capitaine 
rislette. 

"  F;t  en  mer.  dans  la  baye  de  Douarnenez,  seront 
mises  quatre  barfjues  armées,  à  20  hommes  sur  cha- 
cune, tant  sokhits  que  mariniers,  et  deux  chaluppes 
aussi  armées  à  Kl  hommes  chacune,  (jui  seront  tirées 
de  l'cnniarc'h,  Audierne  et  autres  lieux  de  1b  coste, 
estant  à  celte  lin  donné  i)ouvoir  ausriits  sieurs  de 
Coucledrez  et  de  (^ahideux  de  contraindre,  en  cas  de 
refus,  lesdils  habitants  à  les  fournir  :  de  la  nourri- 
ture desquels  hommes  et  avitaillement  sera  fait  mar- 
ché pour  estre,  après,  le  tout  im|)0sé  et  esgaillé  géné- 
rallement   sur  tout   le  pays.  •• 

Ce  document  est  daté  du  ■  camp  de  Kerhez,  le  XI\' 
octobre  1595,  signé  :  D'Espinay.  et,  plus  bas,  par 
moiulit  ici</nciir,  Crhrret  •■   (1). 

Pour  bien  conijjrendre  rim|)ortance  de  cet  elTectif 
quelques  détails  sur  sa  composition  ne  seront  ])as  inu- 
tiles, et  nous  les  croyons  intéressants  jiour  nos  lec- 
teurs :   (2) 

La  compagnie  du  sieur  </c  Basleiuiii  résidait  à  Quim- 
|>er  et  se  composait  de  50  hommes  de  guerre  montés 
et  armés  à  la  légère,  soit  le  capitaine.  40  chevau- 
Icgers.  I  lieutenant,  1  cornetti-.  I  maréchal  <les  logis, 
en  tout  :  cituiiKtiitr  hommrx. 

Sous  les  ordres  du  sieui'  dr  Cahidriic.  étaient  une 
conii>agnic  de  clicvau-légers  et    une   antre   d'ar(|uebu- 


(1)  Hihl.    Nnlioli.,    Mss..    Cnll.    rff.t    Hlancs-Maiileaux.    vol.     III,    iiiu 
clii.'fi'incnl.    il'iihlii'   par    Hiirtlirlriiiv  :    Hociinienls    infdilx.   cic.i. 

Ci\  Nous  les  puisnns  fliiiis  PKttil  Avs  Kiiriiisuiis  <lti  liol  on  Ureta- 
t;iic,  MU  1(i  ir-v.  l.'iit.'i,  il-'oiiils  lies  HliiLi  ilr  Hrrlivjnc.  Arrli.  d'illr-rl- 
YilaiiUM.   Il>i(l. 
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ziers  à  l'Iieval.  ri'sidaiil  en  ijiariiison  à  l-'ougerav.  La 
preniièio  cDmiireiiaii  -MI  homnifs,  la  soroiulc  30.  soit, 
iMi  tout  :  SO  hommes. 

Du  Clou,  (le  la  garnison  di-  Quini])er,  détarlii-  à  Ker- 
gui'lenen,  avait  une  eonipagnie  de  'M)  elievau-légers, 
dont  il  était  ea|)itaine,  avec  son  lieutenant  et  un  ina- 
lèetial  des  logis,  en  tout  :  .1.?  hommes. 

Le  sieur  de  Kcrscri'iiiil.  dont  nous  a\()ns  parlé  pré- 
eédeninient,  était  capitaine  du  cliàteau  de  Pont-l'Ahhé, 
avec  une  trou])e  de  'M)  ar(iuel)usiers  à  i)ied,  lieute- 
nant, sergent,  deux  caporaux  et  24  arciuclnisiers,  en 
lout  :  <I0  hommes. 

Nous  n'avons  pas  le  contingent  des  compagnies  des 
sieurs  de  Kciollin  et  du  l'on,  (jue  l'on  peut  évaluer  à 
.■)0  hommes  de  pied  et  30  à  cheval,  soit  :  SO  hommes. 

Ajoutons  à  ces  chilTres  le  régiment  du  gouverneur 
de  Brest,  Sourdéac.  (|ui  se  composait  d'au  moins  8 
compagnies  de  gans  de  |)ied.  de  ôO  hommes  chacune, 
et  ."ïO  ar(|uehusicrs  à  cheval,  soit,  en  tout  :  i.^O  hom- 
mes. 

De  même,  pour  le  régiment  de  M.  le  Chevallier  sur 
lequel  nous  n'avons  pas  d'autres  indications,  soit  : 
i.lO  hoiDines. 

Plus  cent  hommes  tirés  du  régiment  de  M.  Cor- 
houson,  cin(|u:inte  pris  à  la  garnison  de  Quiinper,  200 
de  Pcnmarc'h,  Audicrne,  etc.,  soit  :  SÔO  liommes. 

Les  arquebusiers  à  cheval  des  compagnies  du  ca- 
pitaine La  Chaume,  du  sieur  du  Clou  et  <lu  capitaine 
rislette,  que  nous  évaluons  chacune  à  30  hommes, 
chifTre  que  nous  possédons  pour  cette  dernière  com- 
pagnie, de  rislette  résidant  alors  à  Corl-'v.  au  total  : 
90  hommes. 

Ajoutons  à  cela  les  100  soldats  et  mariniers,  mon- 
I  int    les   harciues   et   chaloupes   qui   devaient    se    tenir 
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dans  la  baie  dt-  Douarnenez,  et  nous  avons  une  troupe 
de  /72.Ï  soldais,  ce  qui  est  loin  du  cliill're  de  "  trois 
on  qiialrv  mille  hommes  de  (jucrre  ■>  indiqué  par 
Moreau  |)our  ce  premier  siège  de  Douarnenez.  Il  le 
confond  sans  iloule  avec  une  des  autres  tentatives 
faites,  par  la  suite,  pour  s'en  emparer. 

Le  j)remier  blocus  de  Douarnenez  fut  entrepris 
dans  les  derniers  jours  d'octobre  lôtiô  et  dura  cinq 
ou  six  semaines,  |)uisqu'il  n'était  pas  encore  termine 
le  7  décembre,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  une 
lettre  de  don  ,Juan  au  roi  d'Espagne  <1). 

En  l'absence  de  La  Fontenelle,  i)risonnier  du  sieur 
de  Saint-Luc,  le  fort  de  l'île  Tristan  était  gouverné 
par  son  lidéle  lieutenant,  le  sieur  de  La  Moulle,  ,lac- 
ques  de  Lestel.  Celui-ci  ([ui,  nous  l'avons  vu,  était 
l'un  'des  plus  anciens  com|)agnons  de  La  l*'ontenelle. 
demeura,  jus(|u';i  la  lin,  son  conlidenl  et  son  ami. 
C'était  un  homme  aussi  brave  qu'habile  et  tenace,  dé- 
terminé soldat.  H  appartenait  à  une  famille  noble, 
originaire  du  Boulonnais,  où  se  trouve  la  seigneurie 
de  La  Houlle,  dont  il  avait  ])ris  le  nom,  mais  fixée  à 
Kerlevenoz.  en  Holhoa,  au  pays  de  (".ornouailles.  Cette 
maison  ]iortait  ••  d'an/cnl  à  lu  /V/.scc  d'azur  arec  trois 
haumes  de  satde  ■  et  possédait,  en  outre,  dans  sa  pro- 
vince d'origine,  les  terres  du  Hlart,  des  llri(|ues  et 
de  la  Laiterie.  .Iac(|ues  avait  é|)t)Usé  Louise  de  Ros- 
mar,  cousine  de  Guy  Eder,  el  leurs  descendants  de- 
meurèrent en  Holhoa  el  Rostrenen.  La  Boulle  n'é- 
tait doue  ])as  "  cordonnier  de  son  étal  •>  ainsi  que 
l'écrit    Moreau,   nous  ignorons  ])our  (|uelle  raison. 

Il  soutint  courageusement  l'atla(|ue  de  Douarnenez. 
et  linl  ses  entiemis  en  échec  durant  environ  six  se- 
maines.   Le   fort    ét;iil    bien   approvisionné  el   la  garni- 


(1)  De  Cnrn#,  Corrcs/wni/oiirr.  de,  p.    100,  T.   H. 
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son  disciplinée.  Toutefois,  par  suite  du  blocus,  les 
assiégés  ne  pouvaient  renouveler  leurs  vivres  qui,  peu 
à  j)eu,  s'épuisaient.  Mercd'ur  se  gardait  bien  de  se- 
courir en  cette  circonstance  La  Fontenelle,  qui,  dit- 
on,  était  plus  à  la  dévotion  du  roi  d'Espagne  qu'à  la 
sienne  (l).  Le  due  enq)éeha  môme  don  ,luan  d'Aqui- 
la,  général  des  troupes  espagnoles  en  Bretagne,  de 
lui  i)orter  secours,  sans  doute  par  crainte  de  voir  les 
Espagnols  s'enqiarer  de  la  i)lace  (2).  Malgré  ce  mau- 
vais vouloir  de  son  allié,  et  sur  la  demande  réitérée 
(|ue  lui  en  fit  La  Boulle,  Don  Juan  se  décida  cepen- 
dant à  aller  «  secourir  le  fort  de  Fontenelle,  lequel 
se  |)erdait,  si  on  avait  lardé  quatre  jours  >,  écrit-il, 
quehjues  semaines   ai)rcs,  au   roi  d'Espagne. 

Les  royaux,  ignorant  la  disette  ((ui  menaçait  les  as- 
siégés, abandonnèrent  la  ])artie  au  moment  même  où 
ils  étaient  près  de  la  gagner,  et  se  retirèrent  dans 
leurs  quartiers  respectifs.  C'est  alors  que  Mercœur  fit 
(|uelques  tentatives  pour  gagner  l'amitié  du  lieute- 
nant de  la  Fontenelle,  craignant  que  La  Boulle  ne  se 
liât  trop  avec  les  Es])agnols,  après  le  service  que  lui 
avait  rendu  Don  Juan  d'Acpiila.  Celui-ci,  j)lus  ([ue  ja- 
mais, convoitait,  i)our  son  souverain,  l'excellente  for- 
teresse de  Tristan  et  lui  en  écrivait  en  ces  termes,  le 
.'{1   janvier  1596  : 

•  J'ai  déjà  écrit  à  V.  M.  de  quelle  importance  est 
"  le  fort  de  F'ontenelle  ;  je  reviendrai  encore  aujour- 
■  d'hui  sur  ses  avantages.  C'est  une  place  inexjiu- 
'  gnable,  et  qui  ne  pourrait  se  perdre  que  par  la  tra- 
»  bison,  si  elle  était  entre  les  mains  de  V.  M.  Il  fau- 
>'  drait  seulement  une  forte  somme  d'argent  ]iour  la 


ill  Mémoires    de    Monlniailiii. 

(2)  Lettre    de    don    Juan    au    Hoi    il'Espagne,    datée    de    Missillac,  le 

7    décembre    1595.    (V.    Carné,    Correspondance   dex    Liniteiirs,   T.    II,  i>. 

lOO.I.  ' 
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»  mettre  en  état  de  ])eil'ecli()ii  et  pour  construire  des 
■  magasins  en  dedans,  où  l'on  pourrait  réunir  en 
»  sûreté  une  ([uantité  de  munitions.  Kn  été,  quel(|ues 
»  vaisseaux  y  pourraient,  au  besoin,  jeter  l'ancre, 
»  avec  peu  de  risques,  si  ce  n'est  en  complète  sccu- 
»  rite.  .J'ai  tâché  de  laisser  ici  M.  de  Rosanipoul  (1). 
»  et,  comme  j'ai  vu  cjue  le  duc  avait  déjà  gagné  le 
»  lieutenant  de  la  Fontenelle,  et  (jue,  d'autre  part, 
"  l'ennemi  ne  veut  |)as  discourir  avec  lui,  mais  plu- 
»  tôt  le  presse  beaucoup,  bien  que  je  n'eusse  rien  en- 
"  tendu,  je  lui  ai  dit  que,  puisqu'il  avait  une  si  grande 
»  obligation  à  la  caus»"  de  Fontenelle,  il  fallait  qu'il 
»  lui  fût  ami  dans  ses  nécessités,  et  que  moi  je  le 
»  secourrais  dans  les  circonstances  c[ui  se  présenle- 
»  raient.  Il  me  l'a  promis  ainsi,  lui  et  tous  ceux  de  la 
»  garnison,  avec  lescjuels  j'ai  passé  une  nuit  entière. 

«  J'ai  écrit  également  une  lettre  à  M.  de  r>aint-Luc, 
»  pour  lui  dire  de  ne  i)as  exiger  de  Fontenelle  plus 
»  de  rançon  (ju'il  n'en  pourrait  donner,  j>uis(|uc  l;i 
»  prise,  en  droit,  ne  serait  pas  valable.  .le  crois  qu'il 
"  sortira  bientôt,  ])arce  qu'ils  réclament  8.000  ducats 
»  en  argent  (2)  et  que,  i>our  les  autres  12.000,  ils 
"  disent  qu'ils  attendraient  trois  mois.  Ledit  Fonte- 
»  nelle  m'a  écrit  en  secret  quelques  lettres  de  sa  pri- 
»  son  pour  m'assurer,  par  plusieurs  fois,  qu'il  veut 
»  servir  V.  M.  et  je  ne  mets  pas  en  doute  ce  qu'il 
<>  me  dit,  à  cause  du  tort  que  lui  ont  fait  les  ennemis 
»  et  du  peu  d'assistance  qu'il  a  trouvée  chez  le 
"  duc  »  (3). 


(1>  François  rie  Cnrnf.  sieur  rie  liosampniil.  nnt-irn  Kouvprnnir  île 
^lorlaix,    qui    iiviiit   iirdommrnt    rmhnissp    lu    nuise   drs    Èspn^molï.. 

(2).(*linque  diicnl  d'ar^fiit  vnluit  mviroii  tt  rriinrs  rir  notrr  iiii>ii- 
iiaio. 

(.11    I.ctlrr    dp    don    .Uiiiii    iiu    n<ii    d'EsiinKiir,    ni    dnir  du    'M    Jiiiivirr 

1595.  De  r.arin',  Correspoiirianee.  ilf.,  T.  II.  p.  102.  Il  s'iicii  i.i.  lii.ii 
entendu,  du   duc  de   Mercuur, 
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Le  siège  de  Douariiene/  n'étail  pas  encore  levé, 
(|uanil  les  Klals  de  Urelagne  se  réunirent  à  Rennes, 
le  20  novenil)re  15it5.  Le  roi  envoya  à  Monsieur  de 
Saint-Luc  des  lettres  de  comniissaire-génér  «I  pour 
cette  Assemblée.  Klle  s'ouvrit  dans  la  grande  salle 
des  Jacobins,  sous  la  présidence  de  révécpie  de  Ren- 
nes, pour  le  Clergé,  et  de  Sébastien  de  Rosniadee, 
baron  de  Molac.  [)our  la  Noblesse,  et  ses  séances  se 
poursuivirent  juscju'au  23  décembre.  Elles  n'étaient 
tlonc  pus  terminées  (|uand  parvint  en  Bretagne  la 
nouvelle  de  l'al)solutioii  du  roi  Henri  IV.  Le  21  dé- 
cembre, le  prince  informait  M.  de  Saint-Luc  de  cet 
heureux  événement,  ainsi  que  l'évètiue  de  Rennes  et 
le  Parlement  de  Bretagne,  en  leur  ordonnant  d'en 
faire  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces. 
En  conséquence,  le  20  du  même  mois,  une  splendide 
procession  parcourut  la  vieille  capitale  de  Bretagne, 
sortant  de  la  cathédrale,  pour  se  rendre  à  l'église  de 
Toussaints,  où  l'évèque  célél)ra  la  sainte  messe.  Tous 
les  corps  constitués  y  assistèrent,  ainsi  (jue  la  i)opu- 
lation  qui,  par  des  réjouissances  publiques,  témoigna 
de  la  joie  sincère  que  lui  causait  l'espoir  d'une  paix 
prochaine  et  durable. 

En  effet,  le  pauvre  peuple  de  Bretagne,  si  cruelle- 
ment éprouvé  par  la  guerre  civile,  pouvait  se  croire, 
enfin,  au  bout  de  ses  maux  :  les  Etats  ne  venaient- 
ils  pas  de  recevoir,  d'autre  j)art,  la  nouvelle  de  la 
conclusion  d'une  trêve,  consentie  entre  le  roi  et  le 
duc  de  Meroi'ur,  pour  les  quatre  premiers  mois  de 
1596.  C'était  la  cessation  de  toutes  les  hostilités,  et 
rien  n'empêchait  d'es])érer  que,  par  suite  de  l'abju- 
ration du  roi,  cette  paix  provisoire  ne  devînt  défini- 
tive. La  publication  de  la  trêve,  faite  à  Rennes  le  23 
décembre,  ne  le  fut  à  Saint-Brieuc  qu'un  mois  seu- 
lement après  sa  conclusion,  le  23  janvier   1.Ï96. 
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Les  Etats  blâmèrent  la  conduite  de  Saint-Luc,  (]ui 
avait  promis,  moyennant  rançon,  sa  liberté  à  La  Fon- 
tenelle  et  se  montrèrent  très  fâchés  de  la  décision  du 
lieutenant-général  "  qui  ne  devoil,  disaient-ils,  met- 
tre ce  traître  en  liberté  (|u'à  la  condition  de  livrer  le 
fort  de  Douarnenez,  dont  il  était  gouverneur.  Ils 
ajoutaient  qu'il  eût  été  de  l'intérêt  de  la  F'rovince  et 
de  I-'ontenelle,  lui-même,  de  le  conlincr  dans  une  pri- 
son  pcrj)étuelle   ■   (l). 

Les  Etats  se  plaignirent  aussi,  avec  trop  de  raison, 
des  ravages  inouïs  exercés  par  les  gens  de  guerre,  et 
déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à  ■•  se  saigner  jus(|u'à 
la  dernière  goutte  de  leur  sang  "  pour  acheter  leur 
liberté,  sous  l'obéissance  du  roi,  pourvu  que  les  de- 
niers levés  pour  les  frais  de  la  guerre  fussent  régu- 
lièrement administrés  et  em])lo\és  au  but  imposé.  Or, 
d'après  un  relevé  des  dé])enses  régulières  de  l'armée, 
présenté  par  le  maréchal  d'Aumonf  aux  Etats  de  L"i!t4. 
les  frais  devaient,  pour  la  Hretagne,  s'élever,  en  1.")!)."), 
à  la  somme  de  4().31(i  écus  ])ar  mois,  soit  au  total 
.)5ô.7î)2  écus  !  Et  le  roi  réclamait  des  Bretons  de 
nouveaux  sacrifices  !  On  comi)rend  que  les  Etats, 
tout  en  se  montrant  généreux,  exigeassent  de  Sainl- 
I^uc  des  comptes  complets  et  fidèles  au  lieu  des 
■'  hiinhcdii.v  de  rrcetlrs  -  présentés  par  Miron,  géné- 
ral des  finances.  Le  29  novembre,  l'Assemblée  re(piil 
de  Monsieur  de  Saint-Luc  l'emprisonnement  d'un 
contrôleur  ])rovincial,  d'un  trésorier  et  de  plusieurs 
cm|)loyés  aux  vivres,  accusés  de  malversations.  Ce- 
|)endant  les  Etats  consentirent  la  levée  demandée 
|iour  renlrelien  des  armées  du  loi  :  soit  2(10.000 
écus  sur  les  fouages  et  50.000  écus  sur  les  villes  clo- 


(1)  De  Thou,   lli.iloire    liiirersellc,  T.    VUI,   p.   r>TJ>. 
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SCS      (1)  et  se  séi)aièrenl  le  23  (léeeinl)re  1595. 

Le  Maroelial  d'Aumont,  blessé  ■jrièvemeiil  au  siège 
de  Coniper,  inoiirul  à  Hennés  le  19  août  1595.  11  tut 
renij)laeé  eonune  gouverneur  de  Bretagne  pour  le 
roi,  par  son  lieutenant,  le  sieur  de  Saint-Lue,  qui  ne 
devait  pas,  lui-niènie,  tarder  à  quitter  cette  province, 
pour  rejoindre  Henri  I\',  en  qualité  de  grand-maître 
de  l'artillerie,  sur  la  démission  du  sieur  de  la  Guiehe, 
en  159(),  ainsi  que  nous  le  verrons. 

François  d'Espinay  mourut  au  mois  de  septembre 
1597,  sous  les  murs  d'Amiens,  (jue  Henri  I\'  cherchait 
à  reprendre  aux  Espagnols.  \'oici  ce  qu'en  dit  De 
Thou  dans  son  Histoire  l'nitXTScUe  : 

"  François  d'Espinay  de  Saint-Luc,  allant  ça  et  là, 
dans  le  fossé,  pour  faire  le  devoir  de  sa  charge,  fut 
tué  d'un  coup  qu'il  reçut  à  la  tète  :  ce  capitaine  avait 
beaucouj)  de  génie  pour  la  guerre,  où  il  s'était  rendu 
très  habile  par  son  application.  Il  avait  les  moîurs  fort 
douces,  avec  un  esprit  délicat,  qu'il  avait  cultivé  par 
l'élude  des  belles-lettres,  c'était  ce  qui  l'avait  rendu 
l'émule  de  (iivry.  ('ourlisan  lin  et  délié,  il  s'était  ren- 
du très  agréable  à  la  Cour. 

■  De  Jeanne  de  C.ossé,  sœur  du  Maréchal  de  Bris- 
sac,  il  eut  <|uatre  fils  :  Timoléon,  l'aîné,  qui  porta  le 
nom  de  son  oncle  tué  trente  ans  au|)aravant  près  de 
Mucidan  en  Périgord  et  qui  fut  gouverneur  de  Broua- 
ge  ;  Charles  fut  le  second  ;  François,  qui  était  le  troi- 
sième, fut  chevalier  de  Malte,  et  le  quatrième,  nommé 
Artus,  fut  abbé  de  Rhedon  »  (2). 


(1)  Procès-veilnil  de  la  tenuo  des  Etats  du  20  novembre  au  23 
décembre  159'i,  Arch.  (nile-el-Vilaine.  Série  C,  Greffe  tlex  Etals  île 
Hrelaiine.   C.   2(111. 

(2)  De   Thou  :    Histoire    l'nitierselle,    Livre   CXVIU,   Tome    IX,    p.  88. 
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CHAPITRE  XIX 


Stékilité  )»i:  i.'annéi:  lôiXl.  —  A  la  iavelk  de  la 
TiiftvK  CONÇU  E  i;miie  lk  Roi  i:r  Meucœlu,  le 
biuganuage  se  donne  libke  caruiéke. situa- 
tion des  troupes  espagnoles  en  bretagne.  

Les   soldats   espagnols   a   Saint-Buieuc.  —  Le 
PETIT   CahAmi;    de   Don    Jian    d'Aqiila.    —   Les 

"  TERRIBLES      BESOGNES  »      DE      LA      TREMBLAYE.     — ■ 

Brigandages    dans   les   campagnes  :     les   thibi- 

LATIONS    Dl      SlEl  H    DE    KeRAII- ERET-MaÊL. 


La  Fonlenelle  gémissait  depuis  plus  de  deux  mois, 
dans  les  i)risons  de  Saint-Luc,  lorsque  commença 
l'année  159(î.  Cette  année,  exceptionnellement  humi- 
de, fut  des  plus  désastreuses  :  •<  il  y  eut  si  grande 
abondance  de  pluye  —  dit  Guyot-Desfontaines  (1)  — 
(|u'il  ne  s'en  éloit  point  vu  de  pareille  de  mémoire 
d'homme.  Elle  gâta  toutes  les  moissons  et  rendit 
cette  année  absolument  stérile.  Elle  ne  le  fut  pas 
moins  en  événements,  à  cause  de  la  trêve  des  qua- 
tre premiers  mois  par  où  elle  commença  et  qui  fut 
jjroloiigée,  à  dilïérentes  reprises,  jusqu'à  la  fin  de 
cette  année.   • 

Toutefois,  en  dépit  de  cette  trêve,  la  Bretagne  ne 
fut  pas  toujours  en  repos  car  elle  demeurait  en  proie 
aux  exactions  et  aux  violences  des  gens  de  guerre  de 


(1)  Histoire   purliculière   de    la   Ligue   en   llretayne,   T.    IV    ilc   I.'lli. 
loire   des   Ducs   de   Bretagne,   p.   209. 
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tous  les  partis.  Le  brigandage,  sous  toutes  ses  for- 
mes, senil)la  même  profiler  de  cette  accalmie  j)Our  se 
donner  plus  libre  carrièie. 

Les  soldats  espagnols,  mal  soldés,  se  livraient  à 
beaucoup  de  violences,  et  confirmaient,  par  leur  ma- 
nière d'agir,  la  mauvaise  opinion  ({ue  Beauvoir  de 
Nocle  exprimait  sur  leur  compte,  dès  1594  :  «  Si  je 
me  mesle  jamais  d'adjouter  à  la  litanie  j'y  mettrai  : 
"  A  tiinuiiiidc  IsjMinoriun  libcrci  nos  Domine  !...  »  C'est 
une  race  de  gens  plus  composée  de  Maures  et  de 
.Juifs  que  de  vrais  chrétiens  "   (1). 

Le  mal  alla  en  augmentant  avec  la  pénurie  des 
ressources  du  roi  d'Kspagne,  et  nous  verrons,  en  1597, 
])lusieurs  des  garnisons  de  don  Juan  d'Aquila  se  ré- 
volter contre  leur  chef,  à  cause  de  la  dureté  de  celui-ci 
et  des  autres  officiers  et  surtout  à  cause  de  la  mi- 
sère dont  elles  soutiraient  depuis  si  longtemps.  «  Nous 
avons  résolu  disaient  les  révoltés  -  de  nous  gou- 
verner nous-mêmes  »   (2). 

Ces  mutins  appartenaient  à  la  garnison  du  château 
de  l'Aigle.  Ils  allèrent  jus(|u'à  emprisonner  don  .luan 
et  tous  leurs  officiers,  ne  demandant,  d'ailleurs,  "  rien 
(intrc  chose  (jne  d'èlre  pai/és  •>  i3). 

Il  est  à  j)roj)os  de  rappeler  ici  les  conditions  dans 
lesquelles  se  trouvaient  les  troupes  espagnoles  depuis 
leur  débarquement  sur  le  sol  breton,  à  Saint-Xazaire, 
le  12  octobre  1590.  Le  gros  de  l'armée  s'était  dirigé 
d'abord  vers  Blavet,  ])ar  la  Hoche-Hernard  et  Vannes, 
et  les  premières  revues  cjui  furent  faites  de  ces  trou- 
pes ])ermirent  de  constater,  dans  leurs  rangs,  des  vi- 
des nombreux  :  dès  le  25  novembre,  sur  un  contin- 
gent de  JJ.UUO  hommes,  ^00,  tléjà,  manquaient  à  l'ap- 


fl)  nom   Morice.  T.   UI,  i-ol.   1.18!),  Lellre  aux  ntpulfs   iirs   Elalr. 
I2l  Ile    Cnnii',    V.nrresimnilancr.    piiVr    :I2Ï,    p.    i:iu,    T.    U,    l.rllrr    du 
.1   juin    l.">i)7. 
\.i)  Ibid. 
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pel  !  Beaucoup  d'entre  eux,  malades,  élaieiil  restés  à 
Saiiit-Nazaire  et  à  Nantes  pour  s'y  faire  soigner,  d'au- 
tres, sous  liivers  iirétextes,  n'avaient  pas  suivi  leurs 
camarades,  et  don  .luan,  dans  sa  lettre  du  7  novembre 
1590,  supplie  Diego  Maldonato  (1)  «  de  faire  le  possible 
pour  envoyer  le  plus  ra|)idement  à  N'annes  des  soldats 
es|iagnols  qui  sont  restés  à  Nantes,  ij  font  mille  Ims- 
sessi's  et  y  demandent  l'dnmône  «  (2). 

Ainsi  (|ue  le  reniar(|uc  fort  justement  M.  (î.  de  Car- 
né, dans  le  remarquable  travail  bistori(pie  dont  il  ac- 
compagne la  publication  de  la  Correspondance  des 
Lifiueiirs  Bretons  (ii>ec  l'Uspui/nc.  '■  ce  début  est  une 
indication  de  ce  ([ue  les  Espagnols  tirent  tout  le  temps 
de  leur  séjour  en  Bretagne  :  ils  y  souIVrirent  faute  de 
ressources,  et,  après  avoir  commencé  i)ar  implorer  ce 
qu'il  leur  fallait  pour  vivre,  ils  en  vinrent  facilement 
à  l'exiger  et  s'habituèrent  bien  vite  à  commettre  toute 
espèce  d'exaction  »  (3). 

nei>uis  août  l.")94,  c'est-à-dire  depuis  plus  d'un  an,  à 
l'époipie  où  fut  conclue  la  trêve,  le  Roi  d'Espagne 
avait,  send)le-t-il,  cessé  tout  envoi  d'argent  pour  sol- 
der ses  troupes,  prétendant  ([Uc  l'on  devrait,  sur  les 
ressources  de  la  Bretagne,  «  non  seulement  payer  les 
soldats  français,  mais  les  Espagnols,  puis([ue  ceux-ci 
viennent  à  leur  aide  »  (4). 

Mettant  ce  programme  à  exécution,  les  soldats  de 
Philip])e  H,  entretenus,  ]iour  la  plupart,  aux  dépens 
de  la  i)rovince,  exercèrent,  en  outre,  une  véritable  pi- 
raterie, sur  mer  et  sur  terre,  et  méritent,  à  ce  titre, 
une  mention  toute  spéciale  dans  l'histoire  du  brigan- 
dage en  Bretagne  pendant  la  Ligue. 


m  Eiivoyi^   du    Roi    d'Espagne   en    BieUigiie. 

)2t  De  Carné,  Correspondance  (22),  «  hazienth)  mil  ba.ve'tix  i/  pi- 
ftiento   finiosna.  » 

tXi  Ibid.,   l'réface.  cli.    VUI,   Les   Kspaijnuls   en    Bretagne,   p.    I.ll. 

|^\  Iliid.,  Pièce  il],  T.  ],  p.  BU.  On  sait  qu'ils  avaient  de  appelés 
par   Mercœur   au   secours   des   catholiques   bretons. 
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Dès  raniiôe  ]")<).')  surtout,  le  roi  d'Espaj^ne  semble 
abandonner  à  clles-niènies  ses  troupes  de  Bretagne,  et 
les  archives  qui  les  concernent  ne  font  plus  mention, 
ni  de  l'état  des  garnisons,  ni  des  comptes  et  rapports 
des  commissaires  des  guerres,  pour  l'entretien  de  cette 
j)etite  armée.  Elle  vécut,  dès  lors,  de  plus  en  plus,  aux 
déjjcns  de  l'habitant,  et.  dans  les  premiers  jours  de 
1.5it(j,  Mendo  de  Ledesina  écrivait  de  nouveau  au  roi 
d'Espagne  "  que  les  désordres  de  l'armée  étaient  très 
grands,  faute  de  paye  »  (1). 

Le  "  ])r()curcur-syndic  du  général  des  nobles  bour- 
geois et  hal)ilants  de  la  ville  de  Saint-Hrieuc  et  pa- 
roisse Saint-.Michel  "  Laurent  Magot,  dans  une  série 
de  com])tes,  (lé|)osés  aux  Archives  iiitiiiicipales  de  cette 
ville,  nous  a  conservé  quelques  tlétails  curieux 
sur  les  exactions  commises  par  les  soldats  de  Phi- 
lippe Il  (2). 

Le  1"  mars  \'yW\  le  sénéchal  de  ("lUingamp  annon- 
çait au  |)rocurcur-syndic  de  Sainl-IJrieuc  l'approche 
d'une  c()m|)agnic  espagnole.  Cette  troupe  venait  de 
Pontivy  et  avait  précédemment  eu  l'occasion  de  pas- 
ser par  Saint-lirieuc.  En  retour  tlu  bon  accueil  qu'il 
y  avait  reçu,  M.  de  Lesnaudière,  officier  de  Merccvur, 
(jui  la  comniandait.  voulut  l)ien  s'arrêter  à  Ploufra- 
gan,  village  silué  à  une  lieue  de  Saint-Brieuc,  niais  il 
exigea  «jue  la  ville  pourvût,  pendant  trois  jours,  h  la 
subsistance  de  ses  hommes  de  guerre  «jui  étaient  fort 
nombreux.  Les  habitants,  heureux  île  s'en  tirer  à 
aussi  bon  compte,  envoyèrent  néanmoins  une  députa- 
tion  vers  don  Juan  d'A<iiiil(i.  (]ui.  de  (luémené,  était 
venu  à  Pontivy,  pour  recommander  la  vIMe  à  sa  bien- 
veillance et   obtenir   de   lui    ■  (|uel(|ue   meilleure  com- 


(1)  De   Carni',  Pn-face.   p.    I.V. 

(2i  Archlnes    miiiiiriixiles    de    Siiiiil-Êlrieuc.    l'iiVcs    cilrrs    pur    A.    «le 
Barlht'li'iny,   ilniis    Ane,    ICvvcliés    ttc    lin'laijiie.   T.    II. 
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position  que  oe  ([u'il  deniundoil  <le  munitions  et  de 
vivres.  ■■ 

Les  19  et  27  mars,  nouvelles  dcputalioiis,  dont  fai- 
saient |)arli  le  sch()lasti(|uc  et  Matluirin  Le  Conii»c, 
poui-  aller  imi)lorer  la  pitié  de  don  .Fuan  à  Fonlivy  ! 
Au  deuxième  voyage,  pour  être  mieux  reçus,  nos  dé- 
|)utés,  aux(|ueis  s'était  joint  Guillaume  Quémar,  lu- 
rent chargés  (l'oIVrir,  au  nom  de  leurs  concitoyens,  au 
général  espagnol  »  dix  escus  de  poisson  du  j)lus  ex- 
(|uis  (ju'on  put  trouver  <,  et,  sur  le  conseil  d'un  fa- 
milier du  (Castillan,  ils  avaient  joint,  à  ce  présent  de 
choix,  l'accompagnement  de  ><  deux  l)arri(|ues  de  vin 
lie  Gascogne  clairet.  » 

"  Les  petits  présents  entretiennenl,  dit-on,  l'ami- 
tié >■  ;  toutefois,  don  Juan  ne  paraissant  pas  renon- 
cer à  visiter,  avec  ses  troupes,  l'intéressante  cité,  les 
habitants  de  Saint-Brieuc  jugèrent  prudent  de  con- 
tinuer à  pourvoir  sa  talile  durant  tout  ce  carême. 
C'est  ainsi  qu'on  lui  fit  parvenir  successivement  : 
"  deux  saumons,  deux  turhots,  six  grandes  solles  et 
troys  hartz,  pour  luy  faire  présent  avecque  nonil)re 
d'aultre  poisson,  comme  un  millier  d'huîtres,  troys 
muUels  et  trois  veilles,  (jui  cousta  le  tout  six  es- 
cus »  (1).  Robert  Regnault  et  Jean  le  Coniac,  deux 
notables  habitants  de  Saint-Brieuc,  escortés  d'un  sol- 
dat espagnol,  furent  chargés  de  présenter  ces  cadeaux 
à  leur  destinataire. 

Don  Juan  ne  pouvait  manijuer  d'être  fort  sensible 
à  la  façon  très  délicate  dont  on  lui  ex|)rimait  le  dé- 
sir de  ne  pas  le  voir.  Cependant  il  protita  des  dispo- 
sitions généreuses  dont  témoignait,  à  son  égard,  la 
cité  briochine.  j)our  réclamer  de  ses  habitants,  peu  de 
jours  après,  dix   pipes  de  pain,  du  vin  et  de  l'avoine 


18-27  ninrs. 


(1)  Areh.    rniiiiicipules    <le    Saint-llriciic, 
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pour  son  année,  liienlot  inslallée  à  Uzel,  el  daigna, 
en  relour  de  ees  dons  el  de  |ilusieurs  autres,  .iccor- 
der  à  la  ville  des  gardes  pour  la  préserver  du  pillage, 
ainsi  que  les  ehanips  des  environs. 

Ces  soldats,  d'ailleurs,  se  contentèrent,  à  leur  dé- 
part, d'exiger  cent  écus  d'épingles,  et,  cha(|ue  fois 
([u'ils  montaient  à  cheval,  pour  arrêter  le  pillage  des 
Espagnols  dans  les  campagnes  environnantes,  ils  re- 
cevaient une  gralificalion  spéciale  et  une  copieuse 
collation.  Aussi  lorsque,  enlin,  ils  (juiftèrent  la  ville, 
rappelés  par  leur  chef  à  Pontivy,  celle-ci  non  con- 
(enle  de  payer  leurs  dettes,  leur  offrit,  gracieusement, 
les  chevaux  de  voyage  et  de  bat,  du  vin  et  une  es- 
corte d'honneur  pour  les  accompagner  jus(ju'au  lieu 
de  destination  !  (1). 

A  peine  débarrassée  des  soldats  espagnols,  la  ville 
de  Saint-Hrieuc  se  vit  menacée  d'un  autre  péril  :  on 
annonçait  l'apiiroche  d'une  compagnie  de  royaux  du 
régiment  ilu  fameux  I>a  Trend)laye. 

C'était  un  terrible  caj>itaine  que  Hciu-  de  In  Grr- 
zillc,  sieur  de  la  Tremblaijc  !  Originaire  du  Poitou,  et 
élevé  dans  la  religion  catholi(|ue,  il  embrassa  les  nou- 
\elles  doctrines,  sous  l'iiilluence  d'un  cortlelier  rené- 
gat, avec  !e{|uel  il  avait  été  prisonnier  à  Nantes.  Il 
fut  d'abord  ca])! laine  el  gouverneur  des  ville  de  Paim- 
pol  et  ile  de  Hréhat  (2). 

Nous  le  trouvons  maintes  fois  cité,  dans  les  docu- 
ments de  réi>oque,  ])our  des  faits  de  guerre,  qui  res- 
scnd)lenl  fort  à  des  actes  de  brigandage.  C'est  ainsi 
que  Diival.  maître  d'école  à  Chàteaugiron,  raconte 
dans  son  Jaiirnal  qu'en  l.'iiSi),  •■  environ  deux  jours 
après  le  Sacre,  arriva  (en  celte  ville)   M.  de  la  Trem- 


(II  Crslin   de    noiirgonnc   cl    A.    tir    lliiillx-Inny,    .•Win'rn.t    Effi-hés    de 
nret(ii)ne. 
(2)   Archives    il'llle-el-Yilaine.    l'omis   «les    Etuis   <lp    Hrringnp. 
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hlayc  sivec  ses  chevaux-légers  qu'il  inisl  au  chasleau  » 
au  grand  {Jctriiiient  de  la  ville  et  de  toul  le  pays, 
"  attendu  la  iruaulé  de  (|Uoy  ils  esloint  remplis  »  (1). 
dette  troupe  résida,  en  ce  lieu,  pendant  environ  tr*»is 
mois,  et  les  soldats  brûlèrent  une  infinité  de  beaux 
meubles,  s'amusant  à  faire  l'évaluation  du  prix  de 
revient  de  chacune  de  leurs  llambées,  «  estimant  telle 
fouée  de  ces  beaux  meubles  à  la  valeur  de  i)lus  de 
.')()  escus  »,  ce  cju'ils  firent  durant  toul  le  temps  (ju'ils 
demeurèrent  à  C.hàleaugiron.  Ils  en  brùlèi'ent,  dit-on, 
pour  j)lus  de  mille  écus  ! 

"  delà  fait,  les  soldats  du  chasteau  firent  ruyncr, 
(U'scouvrir,  abattre  i)Iusieurs  autres  beaux  logis  de  la 
ville  <|ui  estoint  vers  le  chasleau....  faucher  tous  les 
foins  et  les  blesteryes  de  l'entour  de  la  ville  »  (1). 

La  Tremblaye  revint  à  Chàteaugiron,  avec  ses  sou- 
dards, à  la  lin  de  celle  même  année,  le  jour  de  la  Saint- 
Klienne,  puis,  en  1590,  «  environ  Caresnie  —  pre- 
nant ";  cette  fois  "  il  n'y  coucha  (ju'une  nuit  et  paya  à 
son  hostellerye,  mais  ses  soldats  ne  j)ayèrent  pas  ail- 
leurs ".  En  1591,  nouvelle  visite,  qui  dura  trois  à  (|ua- 
Ire  jours  :  "  la  i)lainc  axait  été  pasturée  »  et  les  en- 
virons de  la  ville  ne  présentaient  plus  de  ressources 
pour  la  nourriture  de  la  cavalerie.  i.-,<ji 

De  même  c|ue  Mercn-ur.  chef  de  la  Ligue  en  Hretagne, 
avait  ap])elé  les  Espagnols  à  son  secours  et  leur  avait 
donné  ((uehiues  postes  de  résidence  sur  le  territoire 
breton,  les  Anglais,  sur  la  demande  de  Henri  IV,  \in- 
rent  prêter  leur  concours  aux  armées  royalistes.  Le 
brillant  comte  d'Essex  avait  sollicité,  de  la  Reine  d'An- 
gleterre, le  commandement  de  celle  expédition,  mais 
elle  fui  confiée  à  sir  .lobn  Xorris,  vieux  capitaine  jilus 


ill  Jiiiirnal    tie    Diiual.    muitre    d'école    à    C.hùlcimiiiniii,    luililic    pai- 
X.   lie   Barthcleiiiy,   Doiiinifiils    inèilils.   p.    107. 
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expérimeiili',  plus  iiu''iKi,utr  du  siiiii^  de  ses  soldais.  Il 
étiiit,  (le  ]ilus,  remiemi  des  Ksjia^iiols  (|u'il  avait  i)ré- 
cédeiniiienl  eoiiihallus  dans  les  Pays-Has,  et  eela  don- 
nait à  ])enser  (|ue,  ])lus  que  tout  autre,  il  saisirait  l'oe- 
casion  de  s'établir  en  (iuel(|ue  i)osition  ini|)ortante. 
.sur  les  ecMes  de  JJrelagne. 

Les  Anglais  tlél)ar(|uéient  à  Paini|)ol,  le  \2  mai 
lôltl.  au  nomlire  seulement  de  2. •')()()  homines,  ayant 
déposé  à  l)ie|>|te  les  ô()(l  autres  soldats  eomiilétant  l'ef- 
fecliC  mis  à  la  disposition  du  roi  par  la  reine  Elisa- 
hetli.  On  les  laissa  s'établir  à  l'île  de  Hréhat,  prés  de 
Paimpol,  dépendant  du  dnclié  de  Peiilbiévre.  Ils  s'en 
étaient,  d'ailleurs,  emparés  en  déi)it  <le  la  résislanee 
lies  liabihiiils  dont  |phisieurs  furent,  par  ordre  île 
Norris.  pendus  aux  ailes  île  leurs  moulins  (1). 

La  Tremblaye  oeeupait  alors  Painipol  pour  le  roi. 
Il  se  joignit  plusieurs  fois  aux  Anglais,  dans  les  des- 
centes l'réquenles  qu'ils  firent  sur  les  cotes  voisines, 
notaninient  pour  rex|)édition  faite  de  concert,  à  Guin- 
gamp,  par  Norris  et  le  prince  de  Donihes,  lors  de  la 
prise  de  cette  ville  que  leur  livra  la  trahison  du  capi- 
taine La  (k)interie  (Il    juin    lôitl). 

Le  (■)  mars  de  l'année  suivante,  La  Treniblave  et 
Xoris  vinrent  descendre  à  Laninodoz,  petite  paroisse 
de  l'évèchc  de  Dol,  enclavée  dans  celui  de  Trcguier,  et 
située  à  trois  lieues  seulement  de  cette  dernière  loca- 
lité. Près  de  là  se  trouvait  une  antique  forteresse,  dé- 
signée sous  le  nom  breton  de  Ar  Hastcl  (2).  Ils  s'en 
emparèrent  et  la  brûlèrent  de  fond  en  combles,  puis 
conlinuèrent  leur  route  en  pillant  les  paroisses  du  lit- 
loral.  Mais  bicntnt  les  paysans,  furieux,  se  réunissaient 


Ml  .VtW/ifWrr.v  f/c  Mtintmiirlîn  cl  t.ti  Htirimiiif  île  Hostreiifn.  pelilp 
pliHiiicUr  s:)iis  iitiiii  (l'aiili'iir.  ii  Ui(|iirllc  nous  i  iiiprmiliiiiN  une  ptirlie 
(1rs   ili-tiiits    ipii    vont    silivir. 

(21    .   I.c    (.li:iliiiii.    le    luii     . 
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à  la  hâte,  résolus  à  courir  sus  aux  envahisseurs,  et 
(•oiilco  k's  "  royaulx  -  (|ui  axaient  attiré  sur  le  pays  ce 
nouveau   Iléau. 

Ces  paysans,  ayant  rejoint  les  lii^ueurs  de  la  ville 
(le  F.annion,  marchèrent  sur  l'ennemi  (ju'ils  renconlrè- 
rent  dans  un  vallon,  appelé  aujourd'hui  Ki'rindxxucre. 
La  hataille  s'engagea,  mais  la  troupe  de  la  Ligue, 
moins  expérimentée,  et  peut-être  moins  nondireuse, 
ne  put  tenir  contre  l'armée  des  Anglais  et  des  royaux 
réunis,  et  subit  une  entière  défaite,  bientôt  suivie  d'un 
horrible  massacre.  L'ennemi  poursuivit  les  vaincus 
jus(|u'à  une  demi-lieue  du  champ  de  bataille  où  avait 
commencé  la  boucherie  et  l'endroit  où  elle  se  termina 
se  nomme  encore  Pciir  laho  (1). 

Parmi  les  ligueurs  se  trouvait  un  sieur  de  Derval  (2), 
jeune  homme  de  dix-huit  ans  à  peine.  Son  cheval  s'é- 
tant  embourbé  dans  un  marais,  il  lut  jiris  i)ar  les  enne- 
mis et  massacré  sur  place.  Knterré,  avec  ses  malheu- 
reux com|)agnons  d'unnes,  sur  le  lieu  même  de  son 
décès,  il  y  demeura  jusqu'en  1(502,  époque  où  sa  fa- 
mille fit  exhumer  ses  restes  et  les  déposa  dans  une 
chapelle,  nommée  Kcrinassacre,  qu'elle  érigea  en  ce 
vallon  comme  un  monument  destiné  à  perpétuer  le 
souvenir  de  la  mort  tragique  de  l'infortuné  ligueur  (3). 

Ajirès  la  hataille  de  Craon,  La  Tremblaye,  le  sieur 
de  Hastenay,  du  Liscouct  et  les  autres  capitaines  du 
parti  du  Roi,  se  dirigèrent  avec  leurs  troupes  vers  la 
Basse-Bretagne,  et,  se  jetant  sur  le   "  plat  pays  »   te- 


(1>    «  Achever    de    iuer  *. 

•  2)  Ce  Derval  n'appailcnail  à  raneicnne  et  Mlustre  maison  de  Der- 
val que  loninii'  dcMiiiihiiil  d'un  fils  ualurcl  tir  l'un  dis  scinneurs 
de  ce  lieu,  CirnrKe  de  IJerval,  qui  a  di>nnr  naissance  à  la  branche 
des  Deival.  sieurs  de  la  Lanceulle.  Le  château  de  Derval  apparte- 
nait, au   niiinieni  de   la    Lisue,  à   la   uuiisi>u  de  Mi>nluiiireney. 

l.'ti  l.a  famille  des  Derval  de  l.a  l.anceulle,  u'apparlenaTit  |)as  à 
la  Bas^-e-Hrelagne.  en  ignorait  le  lanj^ase  ;  d'où  le  nom  bizarre  de 
Kerinuxsiirre  <lonni-  à  cette  chapelle.  Klle  aurait  dû  se  nonnner  Ker- 
Lazervz,   ou   Ker-Laz. 
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iKinl    le   parti    conlrairc,    ils    tuèrent    l'I    inassacrcrent 
entre  Kerliaës  ( (larliaixj  et  le  fort  du  (Iranec.  |)lus  de 
quatre  à  cinij   nulle   paysans  (1)   11592). 
'^92  .  C'est  à  celte  époque  qu'il  faut  rapporter  l'épisode 

tragique,  dont  un  guers  breton,  com])osc  ])ar  les  con- 
temporains, nous  a  conservé  le  souvenir. 

Lu  Treniblaye  circulait  aux  environs  de  Carhaix  avec 
sa  troupe  considérable  de  deux  cents  ar(|uel)usiers  et 
douze  cents  lioiiinies  de  guerre  (2).  l'n  matin  (ju'il  tra- 
versait le  bourg  de  Paule,  situé  à  2  lieues  de  cette  ville, 
il  entendit  c-arilionncr  les  cloches,  comme  aux  jours  de 
grandes    solennités. 

Un  gracieux  cortège  apparut  au  tournant  du  chemin. 
Au  milieu  d'une  foule  de  parents  et  d'amis,  sup.'rbe- 
ment  parés,  une  des  ]ilus  jolies  filles  du  pays,  .Icaiine- 
dic  Le  lioiix.  et  l'heureux  élu  de  son  choix  se  diri- 
geaient vers  l'église  où  les  attendait  un  jeune  prêtre, 
frère  de  la  fiancée,  ])our  bénir  leur  union.  La  Treni- 
blaye  s'arrête,  contemplant  la  jeune  fdle,  d'un  o-il  avi- 
de et  cruel  :  tel  un  oiseau  de  proie,  découvrant  une 
victime  à  son  gré  !  Il  saute  à  bas  de  son  cheval.  .  . 
Soudain,  au  milieu  des  parents  désarmés,  impuissants 
à  la  défendre,  sous  les  yeux  éplorés  de  son  fiancé,  la 
pauvre  Jeanne  se  voit  enlevée  par  le  terrible  capitaine. 
(|ui  la  place  sur  la  croupe  de  son  cheval  et  re]»arl  au 
galop,  suivi  de  tous  ses  gens  de  guerre  ! 

Qu'allait-il  se  passer  ?  Il  est  assez  facile  de  le  de- 
viner, sans  transcrire  littéralement  ici  ce  (|ue.  dans  un 
langage  d'une  crudité  naïve,  nous  apprend  le  vieux 
guerz  breton. 

Sur|)rise,  désespérée,  la  malheurcnse  enfant,  im- 
pv.issante  à   luller  contre  son   ravisseur,   lui   demande 


(\1    KiiillU'It'iuy.    Ddiiiinenls.    clc... 

i2l    llisitiire   pttrIiruUi're   du    lu    hiijiie    eti   Urelaijne. 


M>\i>i:zi.A\,   i;n   la  i-ahoissk  di-    pu  m 

iDi-Èlu-uic    ilf    l.:i     l'iiiilfiu-llfi 
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doiiccmeiit  do  lui   prèler  son  iioignard  :'■   garde  doié, 
pour  couper  sa  ceinture  de  noces.  .  . 

Puis,  avant  (|ue  La  Trcnil)laye  ait  pu  prévenir  son 
héroïque  résolution,  la  jeune  IJretonnc,  le  regard  éle- 
vé vers  le  ciel,  d'un  geste  prompt  comme  l'éclair,  en- 
fonce dans  sa  poitrine  la  lame  qu'il  vient  de  lui  con- 
fier. .  .  Klle  tomlie  inanimée  sur  le  chemin  et  son 
âme  virginale  s'échappe  au  même  instant  de  son 
corps,  avec  le  sang  coulant  de  sa  blessure  ! .  .  . 

Loin  de  s'attendrir  à  la  vue  de  l'héroïsme  de  cette 
jeune  fille,  se  dérobant  par  la  mort  à  .ses  infâmes 
desseins.  La  Tremblaye  lance  au  ciel  un  horrible 
blasphème  et  veut  faire  passer  son  cheval  sur  le  corps 
ensanglanté.  ^lais  c'en  est  trop  !  Ses  soldats,  si  bru- 
taux (ju'ils  soient,  ne  peuvent  supporter  la  vue  d'une 
telle  lâcheté  :  "  Arrêtez,  assez  !  —  s'écrient-ils.  — 
C'est  la  dix-huitième  jeune  fille  que  vous  déshono- 
rez ainsi  !  (1).  C'est  sans  doute  en  raison  de  ces  ex- 
ploits que  l'on  raconte  que  La  Tremblaye  rapportait 
une  infinité  de  brebis  de  ses  courses  aventureuses  ! .  .  . 

"  Il  faisait  de  terribles  besognes  —  dit  aussi  de 
lui  Jehan  Pichart  dans  ses  Mémoires  (2)  —  quelques- 
uns  m'ont  affirmé  avoir  vu,  en  un  bissac,  la  tête  du 
capitaine  de  Sainl-Nazaire  qu'il  avait  rapportée  pour 
la  présenter  au  prince  de  Dombes  »   (3). 

En  1595,  La  Tremblaye  figure  au  compte  des  gar- 
nisons du  roi  en  Bretagne,  comme  gouverneur  de 
Moncontour  à  33  escus  1/3  par  mois  (4). 

Vn  jour  qu'il  se  trouvait  à  Paimpol,  le  redoutable 
ca])itaine  écrivit  aux  bourgeois  de  Saint-Brieuc  qu'il 
fallait  sur  le  champ  lui  donner  400  escus,  puis  en- 


n>  Baronnie   de   lioxtrenen   citée   ci-dessus. 

<2t  Mémoires    de    Jehan    Pieharl. 

f3t  Gouverneur   de    Ttretaune    pour    le    roi, 

(<)  A.  de   liarthélcni)'  :  IJocumenls  sur  la  Ligue. 
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suite  200  autres,  dont  il  avait  besoin  le  plus  tôt  pos- 
sible. Pour  leur  prouver  son  impatience  de  recevoir 
ces  sommes,  La  Tremblaye  expédiait  en  même  temps 
un  détachement  de  soldats  avec  mission  de  pres- 
ser Messieurs  les  ("ollecleurs  et  d'emmener  pri- 
sonniers à  Paimpol  quel([ues-uns  des  principaux  ha- 
liitants  (1). 

11  serait  trop  long  de  redire  ici  toutes  les  aventures 
et  les  exploits  de  guerre  de  La  Tremblaye,  considéré, 
(railleurs,  comme  l'un  des  plus  vaillants  et  déter- 
minés capitaines  de  son  temps.  Aussi  fut-il  vivement 

lii'jT  regretté  de  Henri  IV,  quand,  en  1597,  il  succomba  au 

siège  du  Plessis-Herlrand  à  une  tiécharge  de  mous- 
((ueterie  qu'il  avait  alïrontée  sans  casque  (2). 

Ce   fut  donc   sans   enthousiasme  que,   vers   la    mi- 

1596  avril    1. "){)(),    les    bourgeois    de    Saint-Rrieuc    a])prirent 

l'approche  d'une  compagnie  de  gens  de  guerre  sous 
la  conduite  du  capitaine  Les|)rit,  lieutenant  de  La 
Trend)laye.  La  ville  enxoya  bien  vite  au-devant  de 
lui  des  émissaires  chargés  de  i)résenls,  (|ui,  non  sans 
peine,  obtinrent  (|ue  la  petite  troupe  s'arrêterait  aux 
\'illes-Doré.  Le  péril  fut  encore  une  fois  conjuré,  ■•  à 
(/raissc  d'an/cnl  ■<,  selon  la  pittores<|ue  exi)ression  du 
temps. 

Si  les  habitants  des  villes  |)ouv;iient,  de  la  sorte, 
se  préserver,  juscpi'à  un  certain  point,  des  violences 
et  des  déprédations  commises  par  les  gens  de  guerre 
des  deux  ])artis,  il  n'en  était  |)as  de  même  de  ceux 
de  la  campagne.  Les  châteaux,  les  manoirs,  les  fer- 
mes isolées  étaient,  pour  ces  barbares,  une  j)roie  f:v- 
cile.  dont  ils  ne  se  privaient  guère  d'user  et  dont  ils 
abusaiAit   souvent. 


(1)  T)c   CpsUii   et    Rnr!hélrmy  :    Anciens   Evéchfs    rfp    hrelaqnf. 

(2)  IJisInin'    pin  'tnitlrrt-     ilc     Ut     l.iijuv    en     Itretagne.     iHliiliiirc    (!r> 
Duis   de   llretngue,  T.   IV). 
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Nous  avons  VU  les  IClats  se  laiie  l'éiho  des  plain- 
tes tio[>  légitimes  des  campagnards  dépouillés  et 
maltraités  par  des  soudards,  (|ue  leurs  chefs  encou- 
rageaient au  lieu  de  les  entraver  dans  leurs  dé- 
prédations. Les  exemples  de  ces  laits  sont  légion,  au 
cours  de  ces  lamentables  années  de  guerre  civile  : 
nous  en  choisirons  un  entre  mille. 

Le  manoir  de  Keraullret,  en  Maël-Pestivien,  petite 
paroisse  de  Cornouailles,  était,  en  1596,  habité  par 
écuyer  Jean  Huon  (1)  et  ses  frères,  cousins  du  sieur 
de  Bourgerel,  que  nous  avons  vu  commander  à  Cal- 
lac  pour  La  Fontenelle.  Ces  gentilshommes  avaient 
eu  soin,  dès  le  24  juillet  1591,  de  se  pourvoir  d'une 
sauvegarde  de  Kergoumar,  gouverneur  de  Guingamp 
pour  le  roi,  afin  de  préserver  leurs  «  personnes  ou 
"  esquipaiges....  leurs  maisons  et  biens  de  tout  ravaige 
des  gens  de  guerre  »    (2). 

Ce  fut,  hélas  !  peine  perdue,  et  leur  plainte,  adres- 
sée j)ar  la  suite  au  Parlement  de  Bretagne,  nous  a 
conservé  le  souvenir  de  toutes  leurs  tribulations,  du- 
rant les  années  1596  et  1597. 

C'est  d'abord  le    <  3'  de  may  »  1596,  qu'au  point  du  isitfi 

jour,  arrive  à  Kerauflret  une  compagnie  de  gens  de 
guerre,  du  parti  du  roi  et  de  la  garnison  de  Corlay, 
(jui  pénètrent  dans  la  cour  du  manoir  en  en  <  rom- 
pant ■  les  portes.  Jean  Huon  et  l'un  de  ses  frères, 
sortant  de  la  maison,  leur  demandent  ce  qu'ils  dé- 
sirent. Leur  chef  répond  ([ue  le  sieur  de  la  Mouche, 
alors  capitaine  de  (Corlay,  les  envoie  chercher  des  bes- 
tiaux pour  compléter  une  certaine  somme  que  la  pa- 


ili  Iluon.  sieur  de  Keillcc'h,  Ker(;acIou,  KeraiiiTrct,  etc..  «d'argent 
à  trois  chevrons  de  tiuetiles,  une  fusce  d'aznr  brochant.  -  (P.  Potier 
de   Courcy).  • 

i2»  itullelin  de  la  Société  Archéototjitinc  dit  l-'inislvrc.  juillet-aoùt 
1892.    Voir   au   pièces   compIénieiiUiires. 
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roissc   de   MacM    flcvail,   comme   contrilmlion   aux   tra- 
vaux de  forlilicalion  de  Corlay. 

Huon  n'a  pas  de  peine  à  leur  démontrer,  qu'en 
sa  (|ualité  de  noble  cl  de  lion  serviteur  du  roi,  son 
bien  ne  pouvait  être  saisi  comme  caution  des  dettes 
de  la  paroisse,  et  (jue,  d'ailleurs,  en  ce  temps  de  trê- 
ve, les  soldats  ne  devaient  pas  aller,  ainsi,  à  tra\ers 
le  pays,  pour  y  réclamer  des  tleniers  en  vue  de  leurs 
fortifications  ;  il  leur  montra,  en  outre,  les  sauvegar- 
des (|u'il  avait  obtenues  récemment  des  sieurs  de 
Saint-Luc  et  de  Sourdéac.  Kn  vertu  de  ces  actes,  il 
était  défendu  aux  gens  de  guerre  du  jiarti  du  roi  d'al- 
ler loger,  fourrager,  ou  prendre  ([uoi  que  ce  fût  aux 
maisons  et  métairies  des  sieurs  de  KeraulTrel-Maël. 
Ils  mirent  aussi  sous  les  yeux  du  chef  de  la  troupe,  les 
articles  de  la  trêve,  ([ui  durait  encore  |)ar  suite  de 
sa  i)rolongation.  Mais  «  lesdictz  soldats  "  jirirent  et 
déchirèrent  ces  papiers,  puis  "  commencèrent  à  ju- 
rer et  blasphémer  le  nom  de  Dieu  ])ar  mots  exécra- 
bles »  et  entrèrent  dans  la  maison,  en  défonçant  \mr- 
tes  et  fenêtres.  Ce  fut  alors  un  atTreux  pillage  de  ce 
manoir,  dont  les  meubles  et  objets  précieux  furent 
|tris  ou  brutalement  brisés  ;  les  assaillants  se  saisi- 
rent également  de  trente-neuf  bêtes,  bœufs,  vaches 
et  chevaux,  en  dé[)it  de  la  résistance  de  .Jean  Huon 
et  de  ses  donu'sli(|ues,  sur  les(|uels  furent  tirés  |ilu- 
sieurs  coups  d'ar(|uebiise.  Ils  furent,  de  plus,  outra- 
gés, malmenés  et  contraints  de  sortir  de  leur  tlemeu- 
re.  "  Kl,  continuant  leur  malice  et  mcschanceté,  les- 
dits  soldat/,  allèrent  au  moulin  ■  de  Kcrauffret,  et  en 
ayant  forcé  l'entrée,  ils  '  hallcnt  et  exèdent  le  mou- 
linier,  rompent  son  colTre,  |)rindrent  tout  ce  qu'il 
avait  de  meubles,  mesme  les  bleds  et  farines  qui  y 
estoient.  rompent'et  brisent  les  ustanciles  dudit  nioul- 
lin  »   qu'ils  ne  pouvaient  emi)orter. 
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.lean  Miioii  l'ail,  d'ailloiirs,  ()l)seiver  à  ><  Messei- 
gneurs  du  Parlement  »  que  la  couluine  des  soldats 
de  lu  garnison  de  Corlay,  entre  autres,  est  de  piller 
et  ravaf^iT  le  ])cui>le.  lontinuelleinent  ■>,  prenant  à 
rançon  les  nunililes  el  l)esliau.\  des  campagnards,  et, 
si  ceux-ci  ne  rachètent  pas  leur  i)ropre  bien  à  beaux 
deniers  comptants.  leurs  animaux  sont  vendus  à  des 
marcluinds  normands,  au  prolil  de  ces  soldats- vo- 
leurs !  La  Fontenelle  avait  fait  école  à  Corlay  ! 

Malgré  les  conclusions  favorables  du  Parlement, 
Jean  Huon   n'était   pas  au  l)out  de   ses   peines  ! 

Le  2(j  juillet  l.")!»;,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  isse 

Keraull'ret  fut  de  nouveau  envahi,  cette  fois  par  une 
compagnie  de  gens  de  guerre,  en  résidence  à  Rostre- 
nen,  de  la  troujje  de  M.  de  \'aurille,  mestre  de  camp 
sous  l'autorité  de  Merco-ur,  au  nombre  de  trente-cinq 
hommes  à  pied  et  à  cheval,  ayant  pour  ■-  caporal  »  le 
sergent  de  la  Cosarde.  Après  les  Royaux,  les  Ligueurs  ! 

l'ne  fois  de  plus,  en  dépit  de  la  trêve,  qui  avait  été 
l)rolongée,  ainsi  (jue  nous  l'avons  vu,  Jean  Huon,  sa 
famille  et  ses  domestiques  durent  abandonner  la 
maison  à  ces  intrus,  ([ui,  deux  jours  après,  la  quit- 
tèrent, emmenant  •■  quarante  bestes  à  cornes  qu'ils 
trouvèrent  aux  estables,  et  deulx  jeunes  chevaulx 
aveccjue  la  charrette  pleine  de  meubles  el  vivres  ayant 
grand  valleur  et  estimation,  usant  de  toutes  voies  et 
actes  d'ostillitté.  »  Ils  conduisirent  le  tout  à  Rostre- 
nen. 

Le  30  du  même  mois,  mardi,  Jean  Huon  se  rendit 
lui-même  en  cette  ville,  au  logis  du  sieur  de  Vau- 
rille,  pour  lui  raconter  «  les  insolences  commises  à 
Keraulïret  par  son  sergent  La  Cosarde,  le  cadet  de 
la  N'igne  et  les  autres  soudartz,  lui  demandant  son 
liestial,  meubles,  charrette  et  partie  des  vivres.  »  Le 
sieur  de  \'aurille  lui  répondit  qu'il  allait,   «  pour  lui 
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faire  ticspii  •>,  f:iire  vendre  tout  cela  en  sa'  présence 
"  pour  j)ayer  ses  soudartz  de  leur  course  »,  faute  à 
lui  d'amener  les  paroissiens  de  Macl-Pestivien  à  ver- 
ser à  \'aurille  la  somme  de  210  livres  ([u'il  leur  de- 
mandait, (^ela  dit,  Jean  Huon  lut  emprisonné  par  le 
mestre  de  camp  de  Mercœur,  en  une  chambre  de  son 
logis.   Il  lui-même  le  tenant  j)ar  le  bras   ■. 

Le  sieur  de  X'aurille  i)rolila  de  ce  (pie  le  mardi  est 
jour  de  marché  à  Rostrenen  pour  exposer  en  vente 
Il  à  bout  de  halle  ■>  le  bétail  du  sieur  de  KeraufTret,  en 
présence  de  celui-ci,  (ju'il  avait  tait  amener  par  son 
lieutenant  Bon-Vouloir,  le  capitaine  Nevou  (1),  Fleu- 
reau,  La  Cozarde  et  plusieurs  autres  étaient  présents. 

Le  pauvre  .lean  Ilu(jn  protesta  à  haute  voi.\  contre 
cette  injustice,  n  criant  à  forcze  »  sur  ledict  Vaurille 
et  sur  Le  Nevez,  seri»ent,  chargé  de  la  vente,  «  appe- 
lant à  témoigner  plusieurs  de  ses  amis  et  connais- 
sances et  tous  ceux  du  marché  qui  le  pouvaient  cuir  », 
et  faisant  le  plus  de  Iiruit  possible  pour  ameuter  la 
poj)ulation.  (^e  que  voy;inl,  \'aurille  s'empressa  de 
faire  enfermer  de  nouveau  son  prisonnier  au  corps 
de  garde,  par  le  soldat  Tleureau.  qui  lui  ôta  son  épée 
cl  le  fouilla  avec  soin.  Puis  N'aurille  le  ramena  en  son 
j)ro]>re  logis,  en  le  menaçant,  chemin  faisant,  l'épée 
à  la  main,  lui  disant  (jue  <•  par  la  mort  Dieu,  bientôt 
il  liifi  cn.sl  /luyé  son  In'stial  d'un;/  coup  il'cspée.  »  Il 
le  retint  ainsi  prisonnier  tout  le  reste  du  jour,  lui  en- 
joignant de  ne  pas  sortir,  sous  jieine  de  la  vie.  En 
outre,  pour  plus  de  sûreté,  Vaurille  fit  jurer  au  sieur 
de  KeraufTret  (|u'il  ne  tenterait  |)oint  de  s'évader. 

Cependant,  le  lendemain  31  juillet,  Vaurille  con- 
sentit au  départ  de  son  hôte,  à  (|ui  il  voulut  bien  ac- 


(1)  Le    Ncpvou,    ■  ilr    iiiiriilex    li    six    billelles    ri'nrtjenl,    3.    ï.    /. 
chef  fie   même.  « 
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corder  un  procès-verbal  de  la  vente  de  ses  bestiaux, 
.  luy  disant  ([u'il  eust  à  chercher  son  recours  sur  la 
paroisse.  " 

Mais  le  sieur  de  KeraulVret,  ayant  en  vain  supplié 
Vauriile  de  lui  rendre  justice,  s'avisa  que  le  mieux 
serait  d'adresser  ses  doléances,  troj)  justiliées,  au  duc 
tle  Mercd'ur  lui-même,  et  lui  envoya  présenter  re- 
(|uête.  Le  chef  de  la  Ligue  en  Bretagne  désavoua  la 
conduite  du  capitaine  X'aurille  et  de  ses  soldats,  et 
permit  qu'information  en  fût  faite  par  les  juges  du 
parti  de  l'I'nion. 

Kncore  une  fois  .Jean  Huon  pouvait  espérer  avoir 
raison  de  tous  ces  pillards,  mais  Vauriile,  ayant  eu 
vent  de  ce  qui  se  passait,  résolut  de  se  venger  du 
[>iaignant  par  de  nouvelles  vexations. 

Sans  plus  tarder,  il  détache  de  sa  troupe  une  com- 
pagnie de  brigands  d'élite  et  les  envoie  loger  dan.s  la 
paroisse  de  Maci-Pestivien,  au  village  de  Crec'hanbleiz, 
bien  nommé  jiour  les  recevoir,  puisque  ce  nom  bre- 
ton signifie  le  «  tertre  du  louj)  ».  Ils  s'y  instal-  i,-.ug 
lent  le  lundi  lit  août  l.)i)(i,  et,  dès  le  lendemain,  vers 
neuf  heures  du  matin,  sej)t  ou  huit  de  ces  soudards 
arrivent  à  KeraulTret,  bien  armés,  pour  visiter  le  lo- 
gis, sous  prétexte  d'y  i)réparer  l'ajjpartement  de  leur 
chef,  le  capitaine  Xevou  (Nepvou),  sergent-major  du 
fameux  \'aurille.  Jean  Huon  est,  en  conséquence, 
forcé,  sous  menace  des  pistolets  et  arquebuses,  de 
leur  ouvrir  toutes  les  portes,  coffres,  armoires,  et  de 
les  introduire  dans  toutes  les  chambres  afin  qu'ils 
jmissent  choisir  les  meilleures  et  en  disposer  à  leur 
gré  i)our  le  logement  du  capitaine  et  de  sa  suite. 

.Mais,  avant  que  ledit  chef  fût  installé  à  Kerauf- 
fret,  le  mercredi  suivant,  21  août,  vers  la  fin  du  jour, 
le  jtauvre  manoir  est  de  nouveau  envahi  par  quatre- 
vingt-quinze  hommes,  tant  à  i)ied  (ju'ù  cheval,  qui  y 
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fondent  à  travers  champs,  sans  resi)ectcr  les  mois- 
sons, non  couj)t'cs  encore,  détruisant  toutes  les  clô- 
tures qui  s'opposaient  à  leur  passaj^e  I 

A  ces  nouveaux  intrus,  il  fallut  encore  tout  aban- 
donner, et  ils  s'installèrent  confortablement  à  Kerauf- 
fret  pour  y  passer  la  nuit. 

Peu  satisfaits  pourtant  de  leurs  hôtes,  «  ils  com- 
»  niencèrent  même  —  dit  le  document  que  nous  avons 
»  sous  les  yeux  —  à  oH'ancer  ledit  sieur  et  son  frère 
"  y  estant,  faulte  de  pouvoir  les  accommoder  d'ungn 
»  inlinité  de  choses  qu'y  leur  demandoient,  et,  soubz 
»  ombre  de  chercher  les  dictes  commodités,  fouillè- 
»  rent  partout  la  maison,  menaczant,  disant  qu'il 
»  estoit  nuit,  et  qu'ils  estoient  de  la  vompuynic  des 
'>  Cumpagnons,  que  M.  N'aurille  estoit  loing  d'eulx  et 
»  que  ils  estoient  sans  capitaine,  ne  liomme  (jui  les 
»  eusse  commandés,  n'estant  autre  qu'eulx-mèmes.  » 
Dès  le  lendemain,  jeudi  22  août,  de  bon  malin  ar- 
rive à  Keraullret  le  capitaine,  si  bien  annoncé,  le  ser- 
gent-major Nepvou,  accompagné  d'environ  120  sol- 
dats, tant  à  cheval  qu'à  pied.  Outre  cette  imposante 
escorte,  ce  capitaine  amenait  au  manoir  toute  une 
escouade  de  laboureurs,  munis  de  faucilles  et  de  faux 
ainsi  que  de  fléaux,  alin  de  couper  et  battre  les  blés 
du  propriétaire  dépossédé,  et  de  s'emparer  égale- 
ment des  moissons  de  ses  métayers. 

Malgré  l'énergitjue  protestation  des  intéressés,  ces 
travailleurs  furent  mis  à  l'cruvrc  imméilialcmenl,  et 
le  pauvre  Jean  Huon  voyait,  en  un  clin  d'oil,  s'éva- 
nouir ses  dernières  espérances  :  n'avait-il  pas  conqité 
sur  celte  moisson  pour  reconsliluor  les  approvision- 
nements de  sa  maison,  si  cruellemenl  dépouillée  par 
d'importuns  visiteurs  ! 

Toute  résistance  était  inutile,  et,  |)our  comble  de 
malheur,  le  soir  du  même  jour,  une  compagnie  d'Ks- 
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pagiiols.  (l'i'iiviiou  tiii;iiaMk'-iin([  lioimiifs,  laiilas- 
sins  et  cavaliers,  sous  la  eoiuluile  du  seiyenl  La  Co- 
zarde,  eiivahiienl,  à  leur  tour,  le  logis  et  ses  dé- 
pendauces,  pénétrant  niénie,  par  le  toit,  dans  un» 
chand)re  que  Jean  Huon  avait  réussi  à  dérober  aux 
incursions  de  leurs  camarades,  en  la  fermant  à  clef. 

Là  se  trouvaient  diflërents  objets  de  i)ri\,  entre  au- 
tres choses  '■  un  accoutrement  noir  pour  deuil  »  ap- 
partenant au  sieur  de  Keraulhet  ».  La  Cozarde  se 
saisit  de  cet  habit  et  de  tout  ce  que,  lui  et  ses  com- 
pagnons, jugèrent  utilisai)ies  poul"  leur  usage  per- 
sonnel. 

Enfin,  le  lendemain  23,  à  la  nuit  tombante,  le  lieu- 
tenant de  \aurille,  nommé  Bon-\'ouloir  -  de  son 
nom  de  guerre,  sans  doute  —  avec  trente-cinq  sou- 
dards encore,  arriva  à  KerauH'ret  rejoindre  ceux  (jui 
s'y  étaient  déjà  installés  en  maîtres.  Ayant  tenu  con- 
seil avec  les  autres  chefs,  ils  firent  venir  au  milieu 
d'eux  le  sieur  Huon,  et  lui  déclarcreni  ({ue,  faute  à 
lui  de  leur  verser  la  somme  (ju'ils  lui  demandaient, 
ils  allaient  faire  sa  moisson  et  l'emporter  à  Kostre- 
ncn  pour  la  jneltre  en  vente,  ainsi  que  celle  de  ses 
métayers. 

"  Que  voyant  ledit  sieur  de  Keraiif/rel  incontinent 
s'absenta  d'eiilx  en  quittant  tout  >  .'... 

Il  seml)le,  n'est-il  pas  vrai,  chers  lecteurs  ?  que  l'in- 
fortuné Jean  Huon  avait,  largement  déjà,  payé  son 
tribut  aux  nécessités  et  aux  abus  de  la  guerre  civile, 
et  le  document  que  nous  analysons  ici  suffirait,  à  lui 
seul,  j)our  justifier  les  doléances  de  nos  camjiagHards 
bretons  pendant  la  Ligue.  Si  les  soldats  des  deux  par- 
tis agissaient  ainsi,  durant  la  trêve,  quelle  devait  être 
leur  conduite  en  temps  d'hostilités  ?  Comme  elle  ex- 
prime le  comble  du  désesjjoir  impuissant  en  face  de 
la    force   brutale,    cette    phrase    de    notre    document  : 
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"  Que  voyant  ledit  sieur  de  KeraulTret  incoutinent 
s'absenta  d'eulx  en  quittant  tout  ■>  1 

Jean  Iluon  fut  privé  de  son  logis  et  de  ses  biens, 
justju'au  4  septembre  suivant,  jour  où  les  envahis- 
seurs «[uittèrent  Keraullret  "  avec  une  charrette  pleine 
»  de  vivres,  seigle,  froment  et  biens  meubles,  les- 
"  queulx  biens,  bledz,  acheta  d'eulx  en  chemin  un 
"  nommé  Yvon  Tasset  du  Kernillien,  à  laquelle  vil- 
»  laige  luy  rendyrent  lesdictz  bledz  et  biens,  après 
•  estre  ung  (1)  du  prix  et  furent  payés  contant  par 
»  ledict  Tasset,  comme  faisait  ordinairement  ledict 
»  Tasset.  " 

A])rcs  de  nond)reux  types  de  capitaines-bandits  et 
de  soldats-voleurs,  voici  donc  apparaître  dans  notre 
récit  un  nouvel  échantillon  de  cette  flore  étrange  de 
toutes  les  éj)o(|ues  de  guerres  civiles  et  religieuses  :  le 
receleur,  l'industrieux  pécheur  en  eau  trouble,  ache- 
teur à  bon  compte  des  biens  volés.  Il  vaut  d'être  pré- 
senté à  nos  lecteurs,  ce  complice  des  brigands  des  deux 
partis,   toujours  à  l'alTul  d'une   ■•  bonne  afl'aire  ■•  : 

«  Ledit  Tasset  —  ajoute  notre  document  —  fut 
»  bien  souvent  avec(|ucs  eulx  audict  KeraulTret  i>our 
»  achelter  des  meubles,  sous  ondire  d'aider  la  pa- 
i>  roisse  d'accorder  a\ec(|ue  le  ca|)ilaine  du  Neuveou. 
»  les(|ueidx  j)ar()issiciis  ne  l'avaient  aucunement  ap- 
»  pelé,  ne  demandé  sur  leur  accord,  j)arceque,  en  tous 
»  leurs  afTaires,  il  leur  cstoil  contrère  et  adversère.  » 

Dans  l'une  de  ses  visites  intéressées  au  manoir  de 
KeraulTi'et,  Tasset  trouva  le  moyen  de  soustraire  cer- 
tains pa(|uels  de  lettres  et  des  papiers  ayant  trait  aux 
biens  patrimoniaux  du  seigneur  de  ce  lieu.  Plus  tard, 
en  verlu  de  ces  -litres  volés,  il  réussit  à  s'approprier 
des  terres  et  des  droits  apparlenant  à  .lean  Huon. 

il)  Expression    rriMturnuiirttl    i-in)tlo\t-c    U    l'ctic    èpoqur    ptiiir    sigiii- 
(Icr    ■•  fire   il'accord  ■. 
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PiMul;int  leur  séjour  tl'uiie  (luinziiiiu'  l'iiviron  :t 
Ki'r;iull'ri'l  les  gens  lie  guerre  ijrofitèrenl  de  l'aliseiu-e 
<lu  ])ropriétaire  pour  s'emparer  de  toul  ee  qui  était 
demeuré  dans  la  maison  et  (ians  les  métairies  (jui  en 
dépendaient  ;  puis,  en  véritables  vandales,  ils  en  dé- 
molirent les  couvertures,  brisèrent  les  vitres,  brûlè- 
rent trois  roues  de  charrette,  trois  charrues,  «  trois 
moël  (1)  et  vingt  cainet  (2),  trois  douzaines  de  plan- 
ches de  chesne  de  dix  j)ié  de  long,  quatre  douzaines 
de  planches  de  fou  (3),  etc..  " 

■Jean  Huon  était  à  peine  rentré  en  son  domicile  dé- 
vasté, que,  le  K5  octobre  lôtKi,  le  capitaine  Vaurille 
lui  envoya  de  nouveau  des  visiteurs  :  c'était  une  com- 
pagnie d'Kspagnols  (jui  courait  la  paroisse  pour  y  re- 
cueillir de  l'argent,  de  gré  ou  de  force.  Ils  logèrent  au 
manoir,  ])aYant  leurs  hôtes  j)ar  de  nouvelles  dépré- 
dations, et,  le  lendemain  14  octobre,  ils  furent  rejoints 
à  Keraufl'ret  par  <■  le  capitaine  Neveu  (Nepvou)  Fleu- 
reau,  son  père,  le  cadet  de  la  Vigne  et  autres  à  grand 
nombre...  (jui  firent  un  grand  dégât  ■>  et  en  partant 
emportèrent  entre  autres  choses  une  grande  cognée, 
une  tranche,  une  écobue  et  une  ])elle. 

Ces  visites  importunes  se  renouvelèrent  le  11  no- 
vembre, jour  de  Saint-Martin,  et  le  6  décembre  159(). 
A  Saint-Gildas,  où,  le  27  du  même  mois,  Jean  Huon 
s'était  rendu  pour  allaires,  il  fut  poursuivi,  à  travers 
les  champs  par  ses  ennemis,  qui,  après  avoir  pris  ses 
biens,  voulaient  se  saisir  de  sa  personne.  II  ne  dut 
son  salut  (ju'aux  ténèbres  de  la  nuit. 

Nouvelles  incursions  et  nouveaux  ravages  à  Kerauf- 
fret  le  dimanche  soir  Ki  février  1597,  vers  l'heure  de 
minuit   par   les   soudart/  du   capitaine   Lestang,   puis, 


1590 


(1)  Moyeux. 

'2)  Jniites    «le    rouos. 

i:i)  /•II»,   qui    m    breton    sifiiiide    luire 


1597 
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le  mercredi  suivant,  jour  des  ('endres.  H)  février,  par 
des  soldats  de  \aurilie.  Mais  ee  nélaient  là  (jue  de 
petits  groupes  de  soldats  peu  nombreux  :  Jean  Huon 
eut  Ijientùl  aflaire  à  plus  forte  j)artie  :  ■■  Le  jeudy 
benect  trois  avril  lôitT,  à  leur  retour  du  combat  qui 
fut  à  Quinlin  entre  eux  et  le  comte  de  la  Moienne  ■ 
(La  Mai^nane),  l'armée  de  M.  de  Saint-Luc  et  "  l'ar- 
mure de  Léon  »  tombèrent  à  KeraulTret,  comme  une 
nuée  d'oiseaux  de  proie  1  (1). 

Le  vendredi  matin,  15  août  1597,  >•  jour  de  l'As- 
somi)tion  de  Xolre-Dame,  y  arrivèrent  encore  La- 
lleur  (2),  Cbouvin,  bourgeois  de  Guingamp,  lieutenant 
soulz  Kermorvan  (3)  i;  Coctcaudu  i4),  (iuénemant, 
sieur  de  Penlan,  Alain  Connan  de  Kermarjagu,  trêve 
du  Louc'h,  ■  les(|ueulx  après  avoir  fouillé  la  maison 
et  mené  o  eulx  des  meubles  à  l'estimation  de  cent 
escus  à  leur  partir  menèrent  aussy  o  eulx  ungn  va- 
che, un  toureau  et  trois  geniczes.  • 

Le  20  novembre,  les  nommes  Guillaume  Poupon  et 
Louis  le  IJartz,  donu'sti(|ues  de  ,lean  Huon,  labouraient 
ses  terres  de  Krcc'hsaliou,  avec  une  charrue  attelée 
de  btrufs,  (|uand  survinrent  queUjues  soudards,  par- 
mi lesquels  Fuloc'h,  Kerbourou,  Yves  de  Goëlgoure- 
den,  sieur  de  Kermateman  (paroisse  de  Duaull),  le 
cadet  de  Kervous,  Monplesir  cl  (juel(|ues  autres  t|ui 
maltraitèrent  les  domestiques  et  détachèrent  les  bn-ufs 
pour  les  emmener. 

A   la   nuit    tombante,    le    jour   de    la    fête   de   Sainl- 


(1)  C.eHc  incnliun  de  .lenii  Hiinn.  <!niis  s:i  plainte  iiii  Piirlrnienl, 
nous  fioniif  la  flatc  cxaclr  dp  rcxpf-diti(>ii  (tes  royaux  cunlro  Im 
MaKiianiic,  qui  vcnail  <lr  s*rni|utrt>r  «le  Quintin.  C'i-tt«'  «laie  osl  ignorée 
di-  la  pluiiai'l  des  liistorit-its  de  la  Ui);ue  i-n  i'i'i'la>;n('.  Nous  repnr- 
IrroDs    tic    tr    fait    en    sou    tl'nips. 

(2i   I.f)uls  de  Nouilly.  sieur  d«'   Iji   l-'Ieur. 

t'.U  Le  llorf;iic,  sieur  de  Keriiiorvnu  en  PloutïHsnnu  :  •  il'atnr  à 
trois   hucticlx   d'or,   tics   et   virotrs   tle   même,  - 

I  II  I.e  eliAteau  de  C.oëlenudu  est  <lnns  la  paroisse  tle  l^itgoiielnn, 
nncieiï   évi^chi^   de   Vannes, 
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Auilroii  (Sîiiiil  Aiuiri'),  SO  novembre  de  la  nièine  an- 
née, les  soldais  de  M.  de  Ooëtinisan  (1),  de  Morlaix, 
fouillèrent  à  leur  (oui  la  maison,  qui,  l'avant-veille, 
avait  déjà  reçu  la  visite  de  eeux  du  ea|)itaine  La  Pi- 
vière,  tenant  garnison  à  (^allae. 

Ici  se  termine  le  récit  vraiment  fantastique  des  tri- 
bulations du  sieur  de  KeraulTret-Maël,  et  si  l'on  peut 
s'étonner  de  l'extrême  licence  des  soldats  des  deux 
partis,  il  est  peut-être  une  chose  plus  surprenante  en- 
core :  c'est  la  richesse  de  ces  manoirs  Itas-hrétons  dont 
l'aliondance  de  ])rovisions  et  le  somptueux  mobilier 
pouvaient  suffire  à  fournir  'du  butin  à  tant  de  vols 
et  de  pillages  !  (2). 


(1)  Pierre  de  iloiséoii,  sictii-  de  Coetinixan.  tîDUverneiir  tic  Mi>r!:iix 
pour   le  roi   en   l.'ii)4,  célèbre  eapiluiiie   royaliste. 

|2|  Ce  (loinnienl  :i  été  niihlié  par  la  Société  Arclléologiqite  du  Fi- 
nislère.  Ii\  raisons  île  juillet  et  aoi'il  IH92,  et  se  trouve  aux  .trr/iiiic» 
(tn    Parlement    de    lirrimine. 


♦       T       ^        # 
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CHAPITRE  XX 
La  BoiLLE  coM.MA.NOi-;  A  TiusTAN  KN  l'absenci-:  de  La 

FONTENELLE.  TUAITÉ  UE  GlY  EuEK  AVEC  LE 
SIEL'K  DE  SaIM-Li  C.  COMPLOT  AVEC  LES  ESPA- 
GNOLS poi  K  s'i;mi'aiu:h  de  Piumicl.  —  Lettke  de 

Don     JlAN     HACONTANT     CEITE     EXPÉDITION     ET     LA 

phise  de  plumel.  goésbhiant  pkisonniek  des 

Espagnols.   —  Ceix-ci   chassent   de   la    eohte- 

HESSE  les  soldats  DE  La  FoNTENELLE.  EXPÉ- 
DITION    DES    paroissiens    DE    PlOUGASNOI      A     KeK- 

PHiGENT.  —  Ils  en  chassent  les  gens  de  La 
Fontenelle. 


Nous  avons  laisso  (Juy  Edcr  gémissant  dans  les  pri-  iss» 

sons  de  Saint-Luc,  pendant  que  son  lieutenant,  La 
Boulle,  veillait  à  la  conservation  de  l'Ile  Tristan,  tout 
en  cherchant  à  réunir  la  somme  nécessaire  pour  la 
libération  de  son  chef.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  dans 
la  lettre  de  don  Juan  au  roi  d'Es|)ai;nc,  du  31  janvier 
I.ïilO,  M.  de  Saint-Luc  exigeait,  ])Our  la  rançon  de  son 
prisonnier,  une  somme  totale  de  20.000  ducats,  et  La 
HouUe,  •■  tout  compte  fait  -,  n'en  avait  pas  6.000  !  (1). 

Or,  la  trêve  mettait  obstacle  à  la  "  guerre  de  pico- 
rée  »,  ressource  ordinaire  de  Fontenelle  et  de  ses  gens 
de  guerre,  espoir  de  La  Boulle  pour  se  procurer  l'ar- 


11)  De  Carné  :  Correspondance  du  Duc  de  Mercosur  et  des  Liqueurs 
bretons  avec  fEspagne.  T.  II,  p.  102.  Le  ducal  espagnol  de  celle 
époque   équivalait    à   0   livres   et    1    sous    de    monnaie   française. 
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gent  nécessaire  à  l'enlretien  de,  sa  |)ctite  garnison.  On 
comprend  (|ue  le  capitaine  Kernioguer,  alors  gouver- 
neur de  Quiniper,  fut,  à  plusieurs  reprises,  obligé  de 
ra))])cler  à  l'observalion  de  la  trêve  le  dévoué  lieute- 
nant de  La  l'ontenelle.  Au  mois  de  janvier  lô'.Ki,  Ker- 
nioguer dé|)ècha  à  Douarnenez  Olivier  Floch  pour 
'  trouver  le  capitaine  La  Bouille  y  commandant  en 
l'absence  de  La  l'ontenelle  mesme  à  l'isle  Tristan  et 
pour  scavoir  la  volonté  dudit  La  Bouille,  s'il  voulait 
observer  la  tresve  et  em])ècher  les  courses  de  ses  sol- 
dats sur  le  pays,  à  la  grande  op])ression  et  foulle  du 
pauvre  peuple.  » 

Mais  La  Boulle  fit  la  sourde  oreille  et  se  garda  l)ién 
d'arrêter  les  déi)ré(Iations  lucratives  de  ses  gens  de 
guerre.  Aussi,  le  28  janvier,  Kernioguer  envoyait-i! 
vers  M.  de  Saint-Luc  un  nouveau  messager  pour  ■  lui 
donner  avis  (jue  ledit  La  Boulle  ne  faisait  aucun  estât 
de  ladicte  tresve  »  (1)' 

^ronsieur  de  Sainl-I>uc  fit,  quelque  tenqis  après,  un 
voyage  à  Quinq>er,  (|u'ii  devait,  au  mois  de  mai  l.>{)(), 
quitter  définitivement.  Les  Comptes  des  Miseiirs  de 
cette  ville  mentionnent  <■  20  sols  ■■  ])ayés  à  deux  ha- 
bitants (|ui  avaient  tendu  de  ta]»isserie  •■  la  maison 
de  A.  Le  Baud  pour  la  venue  de  M.  de  Saint-Luc  (2).  » 
Celui-ci  toutefois  n'y  séjourna  pas  longtemps  puis- 
(|u"il  se  trouve,  dès  le  24  avril,  à  Bennes  où  il  signe 
son  traité  avec  La  Fontenelle. 

Le  texte  de  ce  document  ne  mentionne  pas  le  chif- 
fre de  la  rançon  fixée  ])ar  Saint-Luc  :  celui-ci  avait 
dû    trailcr  diieclement   de  cette   inlért'ssanle  question 


(11  romm.nndniit  Tnlv  :  Cmniilis  ilis  Mheiini  ilc  lu  Ville  itr  Quini- 
per ilUilIflin  ilv  la  SiH-iétè  .\ rfhéohniiiiiw  du  l-Unixtire.  V.  XUi.  Iji 
l'imlmcllr   clnil,    dt'iuiis    longtemps    (li'jil.    pi'isoiiiijrr    dr    Sainl-Luc. 

i'l\  n)i(l.  PUiyiciiis  iiiiU'iifs.  h  tort,  ont  nipprttcht*  dp  co  \ov*i(ïr 
rcpisodi'  <lc  In   prise  .do  L;i    l'ontcncHo  pur   le   slnila)!t-mc  de  du  Clou. 
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avec  son  prisonnier,  à  (|ui  il  promet  (|ue  cette  grosse 
somme  ■•  lui  sera  renilioiirsée  des  deniers  de  Sa  Ma- 
jesté. (|iril  lui  fera  entretenir  en  ladite  Isie  (Tristan) 
(|uatre  compagnies  de  gens  de  |)ie(l.  de  cinquante 
hommes  chacune,  avec  la  Compagnie  de  (îendar- 
mes  et   deux  capitaines  appointez   pour  servir  à   la 

■  marine,    aux   gaiges   de   <|uatre   cents   livres   chacun 

■  jiar   an,    avec    son   appointement    de    gouverneur   de 
ladite   Isle,  pour  estre  le   tout   paye  des  deniers  af- 

■  fectez  pour   l'entretenement   des  garnisons   de  cette 

■  province,  ou  sur  les  droits  de  i)ancarlc  et  impôts, 
"  tels  (|u'il  sera  advisé  par  Sa  Majesté  estre  levez,  en 
"  ladite  Isle  ;  de  plus,  (|u'il  commandera,  en  l'absence 
"  des  Lieutenants  du  Hoy  en  cette  province,  aux  na- 
"  vires  et  vaisseaux  ronds  (jui  seront  entretenus  ])our 
"  le  service  de  Sa  Majesté  en  la  coste  de  liretaigne  ; 
»  et,  en  outre,  lui  promet  ledit  Seigneur  de  Saint-Luc 

•  obtenir  du  Hoy  qu'il  ne  sera  aucunement  recherché 
"  de  ce  qu'il  a  fait  depuis  ces  guerres,  ni  mcsincs 
"  pour  ce  qui  concerne  le  particulier  de  la  Dame  de 

f-ontenelle.  sa  femme  :   et   ([Ue  les  assignations  (jui 
"  se  trouveront  lui  estre  légitimement  deues  pour  rai- 

•  son  de  sa  garnison  et  gens  de  guerre  lui  seront  ac- 
"  quittées,  et  moyennant  ce  (|ue  dessus,  promet  ledit 
"  sieur  de  Fontenelle  d'entrer  au  service-  de  Sa  Ma- 
"  jesté  et   de   venir   trouver   ledit   Seigneur  de   Saint- 

■  Luc  dans  six  semaines  ;  et,  pour  plus  de  seurté,  se 
'  charge  icelui  Seigneur  de  Saint-Luc  de  faire  esnio- 
"  loguer  en  la  (]our  du  Parlement  de  ce  pays  toutes 
»  Lettres  d'adveu  et  d'abolition  nécessaires  qui  lui  en 
"  seront  expédiées  par  Sa  dite  Majesté.  —  Fait  à  Ren- 
»  nés,  le  vingt-quatrième  jour  d'Avril  l.')96.  Signé  : 
"  d'Espinaij.  -■ 

En  marge  de  ce  document  se  trouvent  ces  (luehjues 
mots  : 

16 


2'24  l-A    rONTKNKLLE    l.V.    lAGVV.VH 

"  Traité  cl  promesses  accordrrs  fuir  le  Srif/iwiir  de 
"  Sainl-Luc  (Ui  sieur  de  La  Fonlcnelle  le  iiiesine  jour 
»  qu'il  extorqua  de  lui  l'obligation  de  l'i39  escus  dont 
"  il  est  cas  au  procès  »  (1). 

Saint-Lue  n'avait  garde  d'oublier  ses  propres  inté- 
rêts en  servant  ceux  de  son  souverain. 

Fontenellc,  |)risonnier  depuis  près  de  six  mois,  avi- 
de d'air,  de  liberté  et  de  nouvelles  el  profitables  aven- 
tures, promit  au  Lieutenant  du  roi  (oui  ee  (|u'il  vou- 
lut, bien  résolu,  d'ailleurs,  à  ne  tenir  nul  eompte  de  ses 
engagements. 

Pendant  la  captivité  de  Guy,  son  fidèle  lieutenant  et 
ses  soldats,  non  moins  dévoués  à  sa  cause,  n'étaient 
point  demeurés  inactifs.  Dans  leurs  rangs  se  trou- 
vaient des  recrues  de  toutes  provenances  :  des  Bre- 
tons, des  Français,  des  Suisses,  des  Napolitains,  des 
Irlandais  et  des  Espagnols  déserteurs.  Il  n'y  avait 
point  d'armées  régulières  en  ces  temps  de  troubles  et 
de  guerres  civiles  :  les  routiers  de  toutes  nationalités 
s'engageaient  indifl'éreniment  sous  l'un  ou  l'autre  dra- 
peau. Beaucoup  de  ces  aventuriers  furent,  sans  doute, 
retenus  sous  celui  du  seigneur  de  Vile  Guijon  (2)  par 
l'attrait  du  butin  abondant  et  fré(|uenl  que  leur  va- 
laient la  hardiesse  et  les  talents  militaires  de  cet  ha- 
bile, mais  peu  scrupuleux  capitaine. 

Malgré  ses  récents  revers,  sa  ré])Utalion  n'avait  ces- 
sé de  s'étendre  au  loin  et  son  ])rodigicux  empire  sur 
ses  hommes  s'exerçait  toujours,  en  dépit  de  sa  capti- 
vité. Dans  le  courant  de  février  lôflCi,  un  Irlandais  de 
la  troupe  de  La  Fontenellc,  nommé  Abranxe,  se  rendit 
de'  sa  part  jirès  de  don  .luan   d'-Aipiila.  ]iour  lui  )>ro- 


n>  Uoni  Morii-o  ;  Pris  sur  l'oriiiinai,  Preuves.  T,  Ul,  1611.  Nous 
n'avrms  iii.TlIuMM-ciiscnirnl  aticiin  drinil  sur  le  procès  ici  iiirntionii(t, 
rnti'c   I.:i    I-'onlpncMo  cl   le  slcïir  de  Sninl-Luc. 

12)  C,n>  VaIcv  îivait  ainsi  Iniptist-  île  son  nom  l'Ile  doiil  le  nom 
<lc    Trisldii    lui    »enil>IiMl    peu    léjouisMiiX    sans   duutr. 
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poser  une  intéressanle  opération.  Il  s'agissait  de  se 
saisir  d'un  poste  fortiliê,  nommé  Primcl,  étal)ii  sur 
une  pointe  roeheuse  à  rend)ouehure  et  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  de  Morlaix,  en  la  paroisse  de  Plcu- 
gasnou. 

En  1593,  après  la  [irise  de  Coëtfrec  i)ar  La  Fonte- 
nelle,  Nfereri'ur  avait  confié  le  commandemenl  de  ce 
fort  à  François  de  Goësbriant,  ainsi  ([ue  celui  du 
château  du  Plessix  qui  en  était  peu  éloigné  (1).  Mais, 
deux  ans  après,  gagné  ]iar  le  parti  du  Roi,  (|u'il  a\ait 
momentanément  abandonné,  Goësbriant  remit  la  for- 
teresse de  Prime!  et  le  Plessix  au  maréchal  d'Au- 
monf,  i|ui  lui  en  conserva  le  commandement.  Le  30 
octobre  1590,  le  roi  ordonnait,  par  lettres  spéciales,  à 
François  de  Goësbriant  d'armer  en  mer  trois  vais- 
seaux de  guerre  pour  ])rotéger  la  côte,  et  si)éci;de- 
nient  le  commerce  Iireton  à  la  sortie  du  port  de  Mor- 
laix. Mais,  selon  la  coutume  des  capitaines  de  son 
lem|)s,  (îoësbriant  se  servit  de  ces  nouvelles  forces, 
non  pour  protéger,  mais  pour  exploiter  la  marine 
marchande,  pillant  notamment  les  na^i^es  des  com- 
merçants morlaisiens,  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'en 
plaindre  aux  Ktats  de  Bretagne  (2). 

L'Assemblée  de  1595  décida  que  l'on  supi)lierait  le 
roi  de  supprimer  la  garnison  de  Primel,  qui  vivait 
aussi  aux  déj)ens  des  campagnes  environnantes,  et  or- 
donna à  Goësbriant  de  quitter  cette  place  et  d'em- 
mener, ailleurs,  sa  compagnie  de  chevau-légers.  Mais 
le  capitaine  ne  tint  aucun  compte  de  cette  ordonnance 
et  continua  sa  piraterie  sur  terre  et  sur  mer. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  l'Irlandais  Abranxe, 
d'accord  avec  La  Fontenelle,  alors  prisonnier  de  Saint- 


i\)  En  la  paroisse  de  Plufur.  Ce  chàlrau  se  nomme  aussi   le   Plessis- 
Eon. 
i2)  Dom    Moricc,   Hisl.    de   Brelaijne.   T.    H,    p.    4.51). 
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Luc,  vint  trouver  don  Juan  au  château  de  Blavet  pour 
lui  soumettre  ses  j)Ians.  Il  lui  proposait  de  s'emparer 
par  surprise  de  la  forteresse  de  Priniel,  avec  le  con- 
cours des  Espagnols,  et  de  faire  prisonnier  le  sieur 
de  Gocsbriant.  La  chose,  ajoutait-il,  ctait  des  plus  ai- 
sées. 

Don  .Juan  répondit  à  l'Irlandais  ■  de  traiter  celte 
"  affaire  de  manière  à  se  préserver  de  toute  erreur  et 
»  de  revenir  lui  parler  lorsqu'il  l'aurait  conclue  >  (1). 

La  trêve  devait  ex])irer  seulement  le  1  '  mai  et  l'on 
était  encore  au  mois  de  janvier,  ce  (|ui,  d'ailleurs,  nous 
l'avons  vu,  n'embarrassait  guère  les  capitaines-bri- 
gands des  deux  partis,  ^'ers  la  mi-avril,  Ahranxe  re- 
vint à  la  charge,  avec  des  plans  bien  arrêtés,  faisant 
ressortir,  aux  yeux  de  Don  Juan,  les  avantages  que 
cette  position  assurerait  aux  l-'siiagnols,  sur  les  côtes 
de  la  Manche,  ajoutant  cjue  le  moment  était  arrivé  et 
que,  "  malgré  ce  tjue  M.  de  la  IJoulle,  lieutenant  de 
»  La  Fontenclle,  lui  avait  dit  de  tenir  la  place  ])our 
»  ce  dernier,  ce  serait  jiour  le  roi  d'Iilspagne  (|u'il  la 
»  tiendrait.  " 

Toujours  prudent,  le  général  espagnol  hésite  à  com- 
promettre les  siens  dans  cette  aventure  :  •■  Je  le  re- 
"  merciai  —  écrit-il  —  et  je  lui  dis  que  des  Espagnols 
»  ne  conviendraient  |)as  pour  celte  entreprise  et  (jue 
»  je  lui  donnerais  une  douzaine  d'Irlandais  de  ceux 
|>  que  j'avais  à  ma  charge,  au  nom  de  X'otre  Ma- 
-  jesté  »  (2). 

La  Fontenelle,  tenu  au  courant  des  événements  par 
la  correspondance  (ju'il  échangeait  avec  les  siens, 
fournit    à    l'expédition    son    contiiigcnl    d'iioninics    et 


(1)   et   (2>    Lellre  de   Don   Juan   an    roi   il'IC^piujnr.   Dr  Cnrnr,   Correi' 

f*ondance  du  ihic  de  .Ucrrirur,  etc.  T.  II.  pp.  100-107.  ■-  Voir  nusftt 
t,  F.  Lr  Mcii.  Ktudcx  hixtori'inex  xur  le  l-'iitixlére.  cl  l-.  I.r  (tiininrr  ; 
VieitJ-  noms,   Vieux  suitvenirs.   Le  Chtiteau   de  Prhnel, 
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(l'argent,  trop  luhircux  de  saisir  eette  oeeasioii  de  se 
\en};ei-  de  ses  ciineiuis.  Il  eseoiuptait,  d'ailleurs,  en 
cas  de  succès  de  l'entreprise,  tous  les  avantages  que 
lui  procurerait  la  possession  de  ce  poste,  |)res(iue  aussi 
inexpugnable  que  l'ile  Tristan,  et  d'où  il  pourrait 
étendre  ses  opérations,  sur  terre  et  sur  mer,  en  sur- 
veillant toutes  les  entrées  et  sorties  de  la  rivière  de 
Morlaix. 

La  date  de  l'expédition,  mal  établie  par  la  plupart 
des  historiens,  doit  être  fixée,  selon  nous,  au  20  avril 
ir)5)(),  ou  à  l'un  des  deux  ou  trois  jours  avant  ou  après, 
et  non  au  4  mai,  comme  l'ont  dit  quelques  auteurs  (1). 

En  elTet  Abranxe  et  ses  compagnons  n'attendirent 
pas  la  fin  de  la  trêve  —  quoitjue  Don  Juan  paraisse 
le  croire  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à  ce  sujet  au  roi 
<ri%spagne  (.2)  —  et  la  prise  était  déjà  un  fait  accom- 
pli quand,  le  jeudi  2  mai  l.')9l).  Don  Juan  d'A(juila,  ,.r,i,B 
étant  venu  à  Rlyvet,  envoya  à  Primel  des  navires  mu- 
nis de  vivres  et  de  tout  ce  (|ui  était  nécessaire  à  la 
défense  de  la  jilace,  aussitôt  attaquée  par  les  troupes 
de  Brest  et  de  Morlaix,  ainsi  que  nous  le  dirons  tout 
à  l'heure  (3). 

Le  commandant  Faty  (dans  les  Comptes  des  Misenrs 
cités  ci-dessus)  donne  une  quittance,  datée  du  1"  mai, 
(le  la  somme  de  4  escus  payés  à  un  messager  envoyé 
à    Kerinoguer   pour   lui   annoncer   la   prise   de   Primel. 

D'autre  part,  il  est  certain  que  La  Fontenelle  était 
encore  prisonnier  (|uand  ses  troupes  et  leurs  alliés 
s'emparèrent  de  Primel,  ainsi  qu'il  ressort  de  la  lettre 
que  nous  allons  transcrire,  presque  en  entier,  à  cause 

11)  Noiammcut   Taillandier   el    Le   Men,   cilés   ci-dessus. 

)2t  ■-  Je  sus  qu'ils  l;uss^n•llt  sVcoulcr.  pour  U*  moins,  les  huit  jours 
qui  niuuftuaient  avant  Texpiralion  de  la  trêve.  ■•  Correspoiuiancet  i). 
107. 

(.3)  Ibid.,  note  de  ('•.  de  Carné  el  Correspondance,  p.  109.  (Dossier 
de   Corné). 
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(le  son  iin])ortaiue  pour  l'exactitude  historique  de 
notre  lécit.  Don  .hian   mande  à  son  souverain  : 

«  Ils  (les  assaillants)  montèrent  à  l'assaut  par  des 
escarpements  incroyables  en  criant  «  Vive  le  Roi  d'Es- 
pagne !  ■'  lis  me  donnèrent  avis  de  tout  cela,  en  me 
disant  qu'ils  n'avaient  pas  de  vivres  et  en  me  deman- 
dant de  les  secourir  immédiatement  et  de  leur  en- 
voyer aussi  du  renfort.  Je  leur  expédiai  aussitôt  une 
pinasse  avec  vingt  Espagnols,  sous  les  ordres  de  Co- 
rnez, freire  de  Andrade,  en  lui  donnant  mission  de 
leur  annoncer  du  secours  et  de  s'assurer  de  la  place. 

<i  Je  l'avais  encore  chargé  de  contenter  les  Irlan- 
dais, en  leur  promettant  que  le  service  (ju'ils  avaient 
rendu  ne  resterait  i)as  sans  récompense  et  que  l'au- 
teur de  cette  entreprise  serait  gouverneur  de  la  place, 
lorscjne  Ahranxe  vint  me  dire,  ce  dont  il  ne  m'avait 
pas  encore  avisé,  que  c'était  un  autre  Irlandais,  nom- 
mé le  capitaine  (^oude,  qui  était  leur  chef.  Dès  que 
je  le  sus,  j'écrivis  à  ce  dernier,  en  envoyant  le  se- 
cours sous  les  ordres  du  capitaine  Callexano,  et  il  me 
répondit  (|u"il  mourrait  mille  morts  pour  le  service 
de  V.  M.  Et  ainsi  je  le  lins  satisfait  bien  que  j'eusse 
beaucoup  préféré  voir  cette  place  entièrement  au  pou- 
voir des  Espagnols.... 

«  Quand  je  sus  qu'ils  étaient  entrés  en  criant  "  Vive 
le  roi  d'Espagne  !  »  j'envoyais  leur  dire  que,  si  on 
leur  demandait  ])()ur  (jui  ils  tenaient  la  place,  ils  eus- 
sent à  répondre  (juc  c'était  pour  le  duc  de  Mercu^ur, 
en  la  même  forme  (jue  Blavet.  De  tout  ce  que  j'écris, 
jHM'sonne  ne  sait  rien  et  nul  ne  ])eut  s'assurer  de 
rien,  et,  quand  cela  serait  su,  je  n'y  vois  pas  grande 
importance  ;  mais  il  est  bien  entendu  pour  tous  que 
je  ne  sais  rien  et  (|ue  les  gens  de  La  l-'ontenelle  sont 
entrés  dans  la  ]tlacc  à  mon  insu. 

«  C'est    ainsi    (|ue   le    Duc    de    Mercdur    lui    a    écrit 
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aussitôt,  (fu'il  se  réjouissait  de  sa  mise  en  liberté, 
mais  iiu'il  lui  fit  le  plaisir  de  sortir  sa  troupe  de 
Primol.  La  Fontenelle  m'a  envoyé  lu  lettre  immédia- 
tement, en  me  demandant  de  lui  dire  ce  (ju'il  fallait 
répondre.  Je  lui  écrivis  que  ce  qui  me  semblait  le 
mieux  était  de  dire  la  vérité,  7111  ('/</i7  qu'il  ne  savait 
rien,  parce  ([n'il  était  en  prison,  mais  qu'il  savait  ce- 
pendant (|u'il  n'y  avait  pas  ol)li{<ation  de  garder  la 
trêve,  vis-à-vis  de  l'ennemi,  puis(iue  l'ennemi  l'avait 
violée  plusieurs  fois  lui-même,  et  enfin  que  ceux  qui 
étaient  à  Primel  n'en  sortiraient  pas,  bien  que  le 
bruit  en  courût.... 

«  Ce  La  Fontenelle  prétend  ([ue  la  place  est  à  lui, 
disant  (jue  c'est  son  armée  qui  a  fait  la  prise,  je  lui 
donne  de  belles  ])aroles.  J'ai,  à  Blavet,  l'Irlandais 
grâce  auquel  il  est  entré  à  Primel,  et  il  aflirme  que, 
lorsqu'il  traitait  l'afTaire  avec  lui,  il  disait  toujours 
((ue  cette  place  devait  se  tenir  pour  \'.  M.  »   (1). 

Ayant  des  intelligences  dans  la  garnison,  Abranxe 
et  ses  compagnons  surprirent  Goësbriant  et  les  siens 
désarmés  et  n'eurent  pas  de  peine  à  se  rendre  maî- 
tres de  la  forteresse.  Le  gouverneur  fut  expédié  sous 
bonne  escorte,  comme  prisonnier,  à  don  Juan  d'Aqui- 
la,  (|ui  le  garda  en  son  pouvoir  durant  plus  d'un  an. 
Pendant  ce  temps  Kergoumar  poursuivait  contre 
François  de  Goësbriant  le  procès  qu'il  lui  avait  in- 
tenté, à  la  suite  du  ])illage  de  Coëtfrec  par  La  Fon- 
tenelle. Kergoumar  réclamait  de  Goësbriant  le  prix 
des  meubles,  canons,  poudres,  etc.,  qu'il  lui  avait  lais- 
sés en  garde  et  des  réparations  faites  par  le  gouver- 
neur de  Guingamp  à  Coëtfrec,  avant  la  prise  de  ce 
château  par  La  Fontenelle  (2). 


n)  G.  de  Carné  :   Correspondance,  T.   lï,  p,    108. 

(2)  Kergoumar  évaluait  ses  pertes  à  cent  mille  écus  et  en  rendait 
responsalïle  le  sieur  de  Goésl)riant.  Celui-ci  finit  par  accepter  une 
sentence  d'arbitres  et  dut  pa>er  à  Kerj;ouniar  une  indenniité  de 
7. -100  écus.   (Le  Men,  lilmles   hisloriques  sur  le  Finistère), 
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(lepeiidanl  le  duc  de  Mercd'ur  peisislail  à  se  mon- 
trer méconlc-iil  de  la  prise  de  Priincl,  opérée  en  temps 
de  trêve,  et  avait  reconnu  avec  le  sieur  de  Saint-Luc 
que  les  auteurs  de  cette  expédition  devaient  être  châ- 
tiés. En  conséquence,  le  duc  écrivit  à  don  Juan  pour 
le  prier  de  n'assister  en  rien  les  nouveaux  posses- 
seurs de  cette  place,  (ju'il  croyait  appartenir  à  la 
troupe  seule  de  la  Fontenellc,  parce  que  >•  cela,  di- 
sait-il, convenait  à  la  foi  puMicpie  et  (|Ue  la  trêve 
était  prolongée  de  deux  mois.  Mais  ilon  .luan  lui  ré- 
])ondit  (lu'il  tivail  reçu,  de  la  garnison  de  Priniel,  une 
demande  de  secours  et  avait  envoyé  ce  secours,  igno- 
rant la  prolongation  de  la  trêve.  Puis  il  écrivit,  de 
son  c(')té,  au  roi  tl'Espagne  qu'il  fallait  bien  se  garder 
d'abandonner   cette   importante   position. 

Aussi  voyons-nous,  le  2  mai  suivant.  Don  .luan 
d'A(iuila,  alors  à  Hlavet,  envoyer  de  ce  jiort.  trois 
navires  pour  secourir  Prinu'l  et  le  munir  de  tout  le 
nécessaire  (1). 

"  Fontenellc  —  écrit-il  au  roi  -  est  en  excellents 
termes  avec  moi  et  je  serai  bien  obligé  d'unir  ses 
forces  aux  miennes  et  de  marcher  vers  Morlaix  ])our 
ravitaillex  l'rimel  et  faire  lever  le  siège  »   (2). 

En  elTcl  la  nouvelle  de  la  prise  de  Primel,  par  le 
terrible  Fontenellc  et  ses  alliés  redoutés,  les  Espa- 
gnols, avait  causé  une  vive  émotion  à  Morlaix  et  dans 
les  environs  de  celte  ville.  Hoiséon  de  (".oëtinisan,  qui 
en  était  le  gouverneur,  lit  ap|)el  à  celui  de  Brest,  Rieux 
de  Sourdéac,  et  tous  deux,  unissant  leurs  forces,  ac- 
coururent pour  l)lo(|uer  la  j>lace.  C'est  alors  qut  les 
vaisseaux  espagnols,  envoyés  par  don  .luan,  arrivè- 
rent à  i)oint  pour  délivrer  les  assiégés  des  ennemis 
et  de  la  famine. 

(1)   Uc  Ciiini',  Corrrsiinnilanrc.  clc...  T.   H,  |>.    100. 
^2)   ILiitl.,   i>.    ni8,   Quiiiipi'i'li-,    Kl   m»!    I'>»r,. 
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La  ^ainison  se  composait  dv  vini^l-lmit  Kspa- 
{{iiols,  autant  d'Irlandais  et  huit  Fiaïuais.  «  Ces 
hommes  étaient  sans  vivres  — -  écrit  don  Juan  d'Atjui- 
la  à  son  souverain  --  et  l'ennemi  les  tenait  assiégt's 
par  terre  et  par  mer,  en  sorte  (jue,  si  je  ne  les  avais 
secourus,  on  aurait  jjcrdu  cette  place  »  (1). 

La  l-'ontenelle  se  llattait  de  garder  désormais  sans 
encombre  son  nouveau  poste  de  Prime!  et  se  livrait 
à  toute  la  joie  de  sa  liberté  reconquise,  quand  il  eut 
la  cruelle  déception  d'apjirendre  que  les  Esj)agnols 
venaient  de  chasser  du  tort  les  soldats  de  sa  troupe 
et  de  prendre  définitivement  possession  de  la  j)Iace 
au  nom  du  roi  d'Espagne  (2). 

D'autre  part,  La  Fonlenelle  venait  de  perdre  une 
autre  petite  position  qu'il  avait  ac([uise  dans  la  même 
l)aroisse.  à  deux  lieues  de  Primel.  Il  avait  occupé  et 
fortifié  le  manoir  de  Kerprigcnt,  en  Plougasnou,  et  la 
garnison  qu'il  y  avait  placée  incommodait  beaucoup 
les  paysans  des  environs  par  ses  pillages  et  ses  dé- 
prédations. 

Le  recteur  de  Plougasnou,  vivement  ému  des 
soulTrances  causées  à  ses  paroissiens  par  cet  encom- 
brant et  importun  voisinage,  les  réunit  un  dimanche 
à  l'issue  de  la  grand'messe  et  leur  |)roposa,  au  lieu 
de  venir  entendre  les  vc])res,  d'employer  l'après-midi 
à  surprendre  Kerprigent  pour  en  chasser  les  gens  de 
La   Fonlenelle. 

I^a  projiosition  du  vaillant  recteur  fut  accueillie 
avec  enthousiasme  !..  .Quehjues  heures  aprfs,  au  son 
des  cloches  qui,  d'ordinaire,  les  réunissait  dans  la 
maison  de  Dieu,  les  paroissiens  di-  Plougasnou  se 
mettaient   en   marche,   sous   la   conduite   de   leur   pas- 


il»  Do   C:irn(".    Corresimndancc.   p.    101». 

i2)  Lf    Mcii    \Iiluttfs    llîstnritfucs    sur    le    Fiuistvrf\    dit    (iiu*    t-e    f:iit 
s°iuT(>iii|>li|    le    I    mai    l."i9('>. 
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leur,  (".luicun  s'était  armé  de  son  mieux,  mais  les 
plus  nomhreux  se  munirent  simplement  de  leur  bon 
j)enn-haz  (1),  arme  terril)le  entre  les  mains  d'un  Bre- 
ton qui  sait  s'en  servir.  Les  gars  de  Plougasnou  s'y 
montrèrent,   ee  jour-là,   fort   habiles. 

A  Kerprigent,  nul  ne  s'attendait  à  leur  visite,  à 
cette  heure  et  en  ce  jour  de  dimanche,  aussi  eurent-ils 
vite  tait  de  pénétrer  dans  le  manoir,  d'en  chasser  les 
habitants  et  d'assommer,  sur  place,  les  plus  récal- 
citrants. Puis,  de  la  maison  ainsi  libérée  ils  firent  un 
superbe  feu  de  joie,  alin  d'ùter,  à  leurs  ennemis,  le 
désir  et  le  moyen  de  s'y  rétablir. 

Ce  château  aiiparlenait  à  une  dame  âgée  que  Lu 
Fontcnelle  en  avait  délogée.  En  apprenant  la  destruc- 
tion de  sa  demeure  elle  se  montra  très  mécontente  et 
intenta  un  ]>r<)cès  aux  paroissiens  de  Plougasnou. 
Ceux-ci  (lurent  lui  i)ayer  un  dédommagement  à  l'aide 
duquel,  plus  lard,  elle  lit  reconstruire  Kerprigent. 
dont  les  bâtiments  existent  encore  aujourd'hui  (2). 


(1)  Ilûloii   à   lèle,  c'est   une  sorte  de  casse-téle  qui   sert   au   Breton,   l> 
la  fois,  (l'nppiii   pour   l;i   miirche  et   «le  défense  en  eas  (l'attaf|ue. 
-    (2)  roniniunit-:ili(in    <le    M.    Louis    Le    (îuennee. 


î      î      J      t 


CHAPITRE   XXI 

La    1- ONTENELI.K,    LIBl'iRK,    HKM)    VISITI-:    A    SON    l'KHE.    

Maiuagi:    d'Anm;    Edi-.i'..    —   Noivkllks    gi';ni':ro- 
sriKs   1  oKcihcs   i)i;s  BoriuiKois   de  Sai\t-Hiui;i:(:. 

La   GIEHHK,    LA    l'KSTK,    LA    FAMINE   ET   LES    LOl'l'S 

AIILIC.ENT     LA     HaSSE-BhKTAGNE.     Un     NOUVEAU 

CAl'ITAINE-BANUrr       UK       GRANDI:       ENAERGl  RE  :       LE 

Marquis  de  La  Roche.  —  Sa  vu;,  ses  avi  ntires, 

SES    EXPLOITS    1:T    SA    MORT. 


Après  sa  mise  en  lil)erli',  La  l'^ontenelle,  furieux 
d'avoir  été  ])ris  au  piège  par  Saint-Luc.  donna  plus 
que  jamais  toute  licence  à  ses  gens  de  guerre.  Aussi 
fût-ce  avec  elfroi  ijue,  vers  la  fin  d'avril  l.')S)(),  on  ai)prit 
à  Saint-Brieuc  que  le  célèbre  partisan  si  redouté,  qui 
sortait  des  prisons  de  La  Guerche,  après  avoir  conclu 
le  traité  mentionné  ])lus  haut,  s'ap])rochait  de  la  ville 
avec  une  Iroujje  de  cavaliers.  Bien  vite  on  courut  au- 
devant  de  lui,  on  lui  offrit  du  vin  et  du  meilleur  "  sui- 
vant l'advis  de  plusieurs  de  la  ville  "  et  l'orage  passa 
sans  éclater  (1). 

La  Fontenelle,  en  bon  fils,  avait  éprouvé  le  désir 
de  revoir  son  vieux  jjère,  René  Eder,  qui  habitait  à 
cette  époque  le  manoir  de  \'ille-Doré,  dans  la  j)aroisse 
de  Cesson.  Cette  terre,  comme  celle  de  La  Fontenelle, 
en  Trégueux,   était   venue,   aux    Eder,   des   Penmarc  li 


lit  Anciens   Entclics    fie   Bretatjne  —   Archives   de   Sniut-Brienc  cilw^s 
par  Grslin  <ic   Roiirsogne   et   A.   ilc   Baitliélcmy. 
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pju-  le  inaiiagc  de  Robcrl  Ikicr,  en  1521,  avec  Mauri- 
celle  cli-^  PcniiKirc'li  (1),  fille  de  Henry,  héritier  de  l'é- 
vèque  de  Sainl-lîricui',  Christophe  de  l-enmarc'h.  De  la 
même  souree  les  lîder  possédaient  également,  en  cefic 
ville,  le  très  curieux  hôtel  dont  la  i)lunu',  aussi  habile 
que  complaisante,  d'un  aimable  correspondant  nous 
permet  de  donner  ici  une  superbe  reproduction,  ainsi 
que  celle  de  La  N'ille-Doré  (2). 
,5(^.  Guy  Eder  passa  donc  quelques  jours,  ou  (juelques 

heures,  à  cette  épocpie,  dans  sa  famille,  alors  composée 
de  son  père,  de  sa  mère,  de  son  frère  aine  Amaiiry  et 
de  ses  deux  sœurs  i4n/je  et  Marijueritc.  La  première 
allait  j)rochainenu'nt.  le  1.')  mai  lôfM)  (I?)  épouser  René 
(le  Vaiuuiileiirs,  sieur  de  N'illauilrv,  lils  de  Lancelot, 
sieur  de  Lanjamet  et  de  Georgine  de  Champagne.  La 
seconde  se  maria,  (piehjues  années  i)lus  tard,  au  sienr 
de  L'isle-Aval.  Il  est  à  su])poser  (|ue  l'on  avait  attendu, 
pour  la  célébration  du  mariage  d'Anne  Eder,  la  libé- 
ration de  La  f'ontcncllc  cl  (pi'il  se  rendait  à\'ille-Doré, 
à  la  lin  d'axiil  !.')!!(),  pour  assister  aux  liançailles  de 
sa  sœur  cl  jicul-cMre  à  ses  noces. 

D'ailleurs,  malgré  la  prolongation  de  la  trêve,  !e 
repos  et  la  sécuiilé  étaient  loin  de  régner  dans  la  ré- 
gion et  les  soldats  mêmes  (jui  furent  chargés  de  porter 
cette  nouvelle  et  d'en  faire  la  publication  à  Saint- 
Brieuc  se  donnèrent,  dit-on,  grande  chère  aux  dépens 
des  bourgeois.  On  les  laissa  faire,  par  crainte  du  capi- 
taine Max,  (|ui,  ayant  établi,  dans  la  grande  église, 
un  |)oste  de  gens  de  guerre  y  ilemeura  durant  ipiatre 
mois  (4)  au  grand  dommage  de  la  po])ulation. 


(1)  Voypz  le   tubli'iiii  K<'i><'"l<>K><|Uf  cl    li-  dessin  ci-j<iiiilN. 

I'2)  M.  I-ouis  I.e  (îiiciiiht,  :iiissi  rriHlil  rrrivniii  (|i!r  fin  ilossinalrur. 
tiii  Miirlaisjcn  li-t'-s  (lisliii^ur,  ;t  (|iii  nous  lu'iitiiiveltuis  ici  nos  pins 
^i^s    rt-nirl'i'irnU'nls    ptinr    siiii    Itirnvcillanl    t'onrtuirs. 

t^i)  liihliitthi-i/iif  \nlioiutlt'.  Mss.  h'rnin-uis.  22'Mi.  (I>nss.  iiv  C.iirné». 
Olli'   iliilc   l'st    t'clli'   ilii    t'iHiliat. 

(Il    Inc.  /■.'iK'c/iis  ((r  llrel.,  p.  Im.  Arcli.  ilr  Sainl-ttricilc. 
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N'tTs  hi  iiuMiie  i'|>()((ue  lo  rapilaim-  Lacroix,  coiniiian- 
(laiit  uiu-  compagnie  de  soldats  de  La  Ticiiililaye,  s'ap- 
procha à  son  tour  de  Saint-Hrieuc,  prélendaul  s'y 
installer.  (!e|>entlant,  sur  les  instances  des  principaux 
habitants,  il  consentit  à  gagner  Plérin,  où  on  lui  lit 
porter  des  vivres  et  du  vin,  pour  lui  et  ses  hommes  (1).' 

Le  capitaine  Puy,  ([ui  coiiiniandail  à  Chàtelaudren, 
l'ut  moins  accommodant  :  il  envoya,  le  29  avril,  à  Saint- 
Brieuc  quelques-uns  de  ses  soldats  <<  demander  un 
tonneau  de  vin  pour  se  distraire  »  et  il  fallut  s'exé- 
cuter (2). 

Or,  pendant  que  les  bourgeois  parlementaient  avec 
lui,  })our  (|u'il  bornât  là  ses  fantaisies,  voici  venir  un 
trompette  et  trois  soldats  du  capitaine  de  la  Roche  i',i) 
avec  mission,  non  de  demander,  mais  de  prendre  le 
|)lus  tôt  possible  >•  du  vin,  de  la  chandelle,  du  froment 
et  de  l'avoine  ■. 

Il  semblait  <jue,  durant  les  malheureuses  annexes 
i:)!»4,  îlô,  5)(i,  !)7  et  «S,  la  main  de  Dieu  voulût  châtier 
ou  éprouver  notre  pays  par  les  plus  redoutables  lléaux! 
La  guerre,  la  peste,  la  famine  et  les  bêtes  féroces  l'af- 
lligèrent  tour-à-tour.  Kn  lôil.'j  et  lô9(),  les  pluies  furent 
tellement  abondantes  (ju'elles  détruisirent  les  mois- 
sous,  et,  par  suite,  le  prix  des  vivres  s'éleva  à  tel  point, 
dès  l'année  suivante,  que  nombre  de  malheureux  péri- 
rent dans  les  horreurs  de  la  faim.  Les  soldats  des  deux 
partis  s'emparaient,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  de  tous 
les  l)lés  (|u'ils  pouvaient  saisir,  dans  les  campagnes  et 
dans  les  \illes.  Les  laboureurs,  sans  cesse  maltraités 
par  ces  brutaux,  (jui  leur  enlevaient  leurs  provisions, 
leurs  animaux  et  jusqu'à  leurs  instruments  de  travail. 


11)  et  (21  Anciens  Bvèch^s  de  llrelwjne,  p.  li.ï,  el  Archiiies  tic  Sainl- 
Brieuc. 

i3l  U>iti.  Louis  de  Lu  lioehc.  sit'ur  de  lu  Mt'liartlirrr,  coiiiniandaiit 
«l'une  cnnipaiiiiio  de  211  hommes  de  guerre  montés  el  armés  à  la 
légère. 
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ne  pouvaient  iiièine  j)lus  cultiver  la  terre  avec  l'espé- 
rance certaine  de  recueillir  les  fruits  de  leur  pénible 
labeur. 

«  Ceux  (jui  pouvaient  se  sauver  à  j)roximitc  de  (|uel- 
que  ville  ou  forte  maison  —  dit  Moreau  —  et  qui  pou- 
vaient recevoir,  en  prêt  ou  autrement  de  leurs  sei- 
gneurs ou  amis,  (|uelques  boissetmx  de  blé,  quel  qu'il 
fût,  s'assemljlait,  si  faire  se  pouvait,  trois  ou  ([uatre. 
plus  ou  moins,  et  s'attachaient  de  nuit  à  la  charrue, 
faisant  office  de  Ixrufs  et  <le  chevaux  :  semaient  ce 
peu  de  grain,  toujours  en  espérance  que  Dieu  leur 
donnerait  la  paix.  Ils  pensaient  ])()ur  le  moins  trouver 
cela  à  la  moisson.  Les  autres  metlaicnt  le  feu  en  (|uel- 
ques  landes  ou  genêts,  et,  (jnelques  nuits  après,  j'.-- 
taient  leurs  semences  sur  cette  terre,  sans  aucun  la- 
bourage, et  s'en  trouvèrent  (|ui  recueillirent  de  bon 
seigle  et  en  abondance  l'année  de  la  |)aix,  sans  laquell? 
ils  n'auraient  pas  travaillé  pour  eux   ■  (1). 

Les  lou|)s  semaient  la  terreur  thms  les  campagnes, 
la  peste  et  d'autres  maladies  contagieuses  décimaient 
les  villes  et  tous  les  twenturiers  en  renom  semblaient 
s'être  donné  renrfez-vous  en  Rassc-Bretagnc,  pour  ex- 
ploiter ce  pays  (pii  ])ourtant.  depuis  longtcnq)s  hé- 
las I  ne  méritait  plus  le  nom  de  Petit  l'ému  qu'ils  lui 
.Mvaienf    donné   au   début   des   hostilités. 

Parmi  les  plus  remar([uables  de  ces  personnages  se 
trouvait  le  marquis  de  La  Roche  (2),  de  son  vrai  nom 
Troïlus  de  M('S(i<>iu'z.  Si  nous  ne  i'av-ons  pas  encore 
rencontré  au  cours  de  notre  récit,  c'est  (jue.  à  l'épo- 
(|Ue  où  nous  en  sommes,  il  sortait  seulement  des  pri- 
sons du  duc  de  Merco'ur,  où  il  était,  de|)uis  sept  an- 
nées,  réduit  à   la   plus  conq)lcte  inaction,  (k"  très  cé- 


ill  Mdrriiii  ;    p.   W'AI   et  suivantes. 

i2i  Ne   |>Hs    II'   ••onfondro   avec   le   Niiiir   <lo    \:\    Hoclio,   inrnlininu-    Imil 
à    riieurc, 
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li-brc  t':i|)it;iini'  l'sl  cc'iti'iulaiil  assez  i)cii  comui  pour 
(|iie  nous  le  présentions  à  nos  lecteurs,  avec  (|uei((ues 
détails,  au  moment  de  sa  rentrée  en  scène,  au  mois 
d'avril    !."){)(). 

Ce  n'était  pas  un  aventurier  de  bas  étage  que 
Troïlus  de  Mesgouez,  marquis  de  la  Roche  (1),  plus 
tard  seigneur  de  la  Joyeuse-Garde  et  de  Kermoalec,  vi- 
comte de  Trévarez,  seigneur  de  liotigneau  et  de  Les- 
coat,  tour  à  tour  page  de  la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  attaché  à  la  cour  des  rois  Henri  II,  Fran- 
çois II,  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV  !  Il  appar- 
tenait, d'ailleurs,  à  une  ancienne  et  noble  famille  du 
Léon.  Riche  et  galant  seigneur,  il  fit  rapidement  son 
chemin  à  la  cour  des  \'alois.  Il  devint  le  page  et  fa- 
vori de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  dont  il  avait  su 
gagner  les  bonnes  grâces  à  tel  i>oint  que  celle-ci  ou- 
bliait, en  sa  compagnie,  l'abandon  du  roi,  son  époux, 
et  ses  amours  publi(|ues  avec  Diane  de  Poitiers.  A 
la  recommandation  de  cette  puissante  protectrice, 
Troïlus  de  Mesgouez  dut  d'être  successivement  nom- 
mé chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  conseiller  au  Conseil 
privé  et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes.  A 
la  mort  du  roi  Henri  II,  la  faveur  croissante  de  la 
Reine  valut  à  son  beau  page  la  capitainerie  de  Mor- 
laix,  (|ui,  pour  lui,  fut,  en  15fi8,  érigée  en  gouverne- 
ment, et  la  jouissance  de  l'abbaye  de  Landévennec, 
ainsi  ((ue  nous  le  verrons  par  la  suite. 

Toutefois  Troïlus  ne  cessa  point,  pour  cela,  de  ré- 
sider à  la  cour,  ayant  délégué  ses  pouvoirs  à  Morlaix 
à  l'un  de  ses  lieutenants.  Les  exactions  de  celui-ci 
furent  telles  que  les  habitants  de  Morlaix  durent  se 
plaindre  au   Parlement   de  la  conduite  de  leur   gou- 


(1)  Troilus  avait,  vers  l.'ifiT,  lui'  en  «liirl.  à  Nantes,  Yves  tir  (iocr- 
biiant,  rapitninp  do  Morlaix,  fils  de  François  et  «le  Marie  <le  Tro- 
pielin.   II-.   Le  Guennec,  Excursion  à  Ploeznclij, 
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verneur  (|ui  en  tirnil  profit.  Ils  s'avisèrent  alors  r|ue 
Troïlus  n'avait  deniandé  ec  jiosle  (|ue  ])oiir  s'emparer 
fin  chàleau  du  Taureau,  dont  la  ville  revendi(iuait 
la  pleine  et  entière  i)ro])riété,  l'ayant  fortilié  de  ses 
deniers.  Le  proeès  traînant  en  longueur,  la  eonimu- 
nauté  transigea  avec  son  gouverneur,  (|ui,  au  prix 
de  2.000  livres,  voulut  bien  reconnaître  ses  droits. 

Il  serait  trop  long  de  raconter  ici  toutes  les  aven- 
tures qui  accompagnèrent  le  voyage  en  Anu'ri(|ue  en- 
trepris, (juelfiues  temps  après,  par  le  marcjuis  de  la 
Roche.  Avant  de  se  rendre  aux  l'errcs-Seiiue.i,  où  la 
soif  de  l'or,  alors  comme  aujourd'hui,  attirail  les 
aventuriers  de  toutes  les  nations,  le  sieur  de  la  Roche 
obtint  du  roi,  le  .'}  janvier  1578,  des  lettres  l'établis- 
sant "  gouverneur  lieutenant-général  et  vice-roi  es- 
dites  Terres-Neuves  et  pays  occupés  par  gens  bar- 
baies,  qu'il- prendra  et  conciuestra...  priant  et  requer- 
ranl  tous  rois,  [Irinces.  seigneurs,  ixitentats  étrangers 
et  républiques  alliez,  confédérez  el  bienveillants  de 
cette  couronne  de  F'rance,  que,  audit  sieui-  de  la  Ro- 
che, ils  ne  donneni,  lassent  ou  mettent  aucun  em- 
jièchement  à  l'exécution  de  ces  ililes  présentes...   ■  (1). 

C'est  muni  de  ces  pleins  pouvoirs  que  Troïlus  s'em- 
bar(jua  à  bord  d'un  navire  normand,  sur  le(|uel.  outre 
réquii)age,  il  avait  rassemblé  une  troupe  de  miséra- 
bles recrutés  dans  les  prisons  de  France,  gens  prêts 
à  afTronIcr  loules  les  avenliires,  dont  il  obtint  la  li- 
bération, grâce  à  son  exlraoïdinaire  crédit  à  la  cour. 

C'est  avec  ces  éléments  de  colonisation  (|ue  La 
Roche  se  mil  en  campagne.  Il  aborda.  queUpie  temps 
ajirès,  à  l'île  du  Sable,  située  a  environ  2.')  lieues  au 
sud  (lu  cap  Mrcton.  Il  y  déposa  ses  hommes,  avec  des 


(Il  I'.  «le  Couitj,  (hiii>  la  /(ini/ni/i/iii'  llnli'iiiie  ilr  l.rvol  ilmllir  (lin 
bingraphir  flôtaillVr  du  iiiar<itiis  <lr  In  Ufichr.  Nous  y  avons  puiNt-  la 
plupart   (trs    liidk'atiniis   tpii'   nous    rrstiiiioiis    ici. 
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vivres  et  des  niaichandises,  et  poursuivit  sa  route, 
dans  l'intention  de  i)rolonger  son  voyage  d'explora- 
tion juscju'aux  cotes  de  i'Acadie,  où  il  pensait  trouver 
un  lieu  d'établissement  plus  favorable  à  ses  plans  tie 
folonisation.  Son  |)rojel  était  de  retourner  ensuite  en 
France,  avec  tous  les  renseignements  et  plans  néces- 
saires à  une  nouvelle  et  plus  importante  expédition. 
Il  promit  donc  à  ses  peu  recommandables  compa- 
gnons de  venir  les  chercher  à  son  retour  pour  les  con- 
duire à  leur  poste  définitif.  Mais  des  tempêtes,  des 
vents  contraires,  rem])cchèrent  d'aborder  de  nouveau 
cette  île  du  Sable,  terre  ingrate  et  inhospitalière. 

Rentré  en  l'rance,  les  intrigues  de  la  cour  et  les 
commencements  de  la  guerre  civile  fournirent  un 
aliment  suffisant  à  l'activité  du  marquis  de  La  Roche. 
Il  abandonna  donc  ses  velléités  de  colonisation  et  ses 
rêves  de  souveraineté  d'outre-mer  pour  se  mêler  ar- 
demment aux  luttes  politiques  et  religieuses.  Il  prit 
parti  pour  le  roi,  résigna  volontairement  son  gouver- 
nement de  Morlaix  aux  mains  d'Alexandre  de  Ker- 
gariou,  reçut,  en  échange,  celui  de  Fougères,  et,  rem- 
placé en  cette  ville  par  un  de  ses  lieutenants,  fré- 
quenta de  nouveau  fort  assidûment  la  cour. 

En  1589  elle  se  trouvait  à  Blois,  ou  Troïlus  avait 
assisté  à  la  mort  de  sa  protectrice  et  maîtresse  Ca- 
therine de  Médicis,  lorsqu'un  messager  vint  le  pré- 
venir que  Mercreur,  parti  bien  accompagné  de  Ren- 
nes, se  dirigeait  vers  Fougères  pour  y  mettre  le  siège. 
La  Roche  partit  immédiatement  en  poste  pour  aller 
défendre  sa  ville,  mais  des  gens  de  Mercœur,  envoyés 
au-devant  de  lui,  le  reconnurent  à  Sablé,  se  saisirent 
de  sa  personne  et  de  ses  papiers,  et  le  conduisirent 
au  château  de  Nantes,  où  il  demeura  prisonnier  du- 
rant sept  ans. 

Son  lieutenant  à  Fougères  n'ayant  pu  résister  aux 

17 


240  LA    FONTENELLE    LE    LIGI'EIR 

propositions  de  Merca-ur,  qui  le  gratifia  de  1.500  écus, 
lui  fit  remise  de  la  i)l:ice  et  de  tous  les  meubles  du 
gouverneur. 

Ce  fut  en  vain  (|ue,  l'année  suivante  (15t(0),  les 
Etats  royalistes,  assemblés  à  Rennes,  demandèrent  à 
Merco'ur  l'échange  du  marquis  de  la  Roche  contre 
d'autres  prisonniers  de  marque  :  le  dui-  ne  voulut 
pas  même  l'admettre  à  rançon,  durant  plusieurs  an- 
nées, préférant  garder  par  devers  lui  ce  précieux 
otage,  disposition  qui  faillit  coûter  la  vie  à  l'infortuné 
mar(juis. 

En  elTel,  peu  de  temps  après,  le  bruit  ayant  couru 
à  Nantes  qu'après  la  prise  de  la  forteresse  de  Chà- 
tillon-en-Vendelais,  par  le  capitaine  Montmartin,  il 
avait  fait  ])eiidre  (juehpies  gardes  du  duc  de  Mer- 
cfrur,  celui-ci,  furieux  se  préparait  à  faire  subir  le 
même  soft  à  son  prisonnier.  Averti  du  jiéril  (jui  le 
menaçait,  le  marciuis  parvint  à  obtenir  un  délai  pour 
écrire  au  sieur  de  Montmartin  (jue  sa  vie  était  atta- 
chée à  celle  des  gardes  de  Mercour.  Troïlus  en  fut 
cpiitte  pour  la  peur,  car  les  ligueurs  éj)argnés  furent 
renvoyés  sains  et  saufs  (1). 

Enfin  arriva  la  trêve  de  lô!)5-ir)9t)  et  Merccrur  se 
décida  à  rendre  son  prisonnier  à  la  liberté,  au  i)rix 
d'une  rançon  de  4.000  écus.  Il  eut  comme  cautions 
en  cette  circonstance  les  sieurs  de  Créhannic  et  de 
Trévalot.  Le  gendre  de  Créhannic,  le  sieur  de  Coët- 
logon-Kerbirio,  son  héritier  à  cause  de  sa  femme,  en 
fut  déchargé,  |)ar  lettre  de  .Merctrur,  le  1  décend)re 
l.)il(>  seulement  (2). 

Toutefois,  dès  le  mois  d'avril  l.">9(>.  La  Roche  était 
en    liberté   et    prêt    à   courir   de    nouvelles   aventures. 


lU  liioqrapbic   Urftnnnv  :    iirtirlr  ï.a   Roche,  T.   U,   p.    170. 

<2i  Arcïiivi's  des  Côlcs-itn-Xord.  I.rllrr  du  Oiu'  clr  MrrtMriir  pour 
(i^chnr^îrr  le  sirur  rlr  C.oi'llojîon-Krrlnrit»  de  In  i-iiution  (Innni^c  pour 
la    iim\<iii  (lu   luaiquis   île    la    Hm-lu-.   (l'ulilii'c   jiar    lliirllit'-lrm}). 
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C'est  ainsi  que,  se  trouvant  sans  gîte,  pour  lui  et  la 
troupe  (|u'ii  avait  reeonstiluée,  il  forma  le  dessein, 
suivant  l'exemple  de  La  Fontenelle,  de  s'emparer  de 
l'île  d'Ouessant  en  vue  de  s'y  établir  en  maître,  en 
s'y   fortifiant   de   son    mieux. 

La  Roche  comptait  parmi  ses  amis  le  capitaine  de 
la  ville  de  Honlleur,  autrefois  lieutenant  de  Chàteau- 
neuf-du-I'aou.  Il  se  nommait  l'Estang  et  avait  été,  en 
1.JSI2,  arrêté  par  le  sieur  de  Sourdéac,  qui  l'avait  re- 
mis, comme  prisonnier,  au  prince  de  Dombes.  Troïlus 
ne  s'était  pas  trompé  en  supposant  (pie  L'Eslang 
saisirait  avec  joie  l'occasion  de  se  venger  de  René 
de  Rieux,  ([ui,  en  même  temps  que  gouverneur  de 
Brest  et  lieutenant-général  du  roi  en  Basse-Bretagne, 
était  seigneur  d'Ouessant  (1). 

Après  avoir  séduit,  par  de  belles  promesses,  (juel- 
(|ues  habitants  de  l'île,  La  Roche  et  L'Estang  con- 
vinrent avec  eux  qu'ils  feindraient  d'aller  trafiquer  à 
Honlleur  et  y  mèneraient,  sur  leurs  bateaux,  douze 
bons  ])ilotes  de  l'Iroise.  ("eux-ci  seraient  chargés,  au 
retour,  de  guider  des  bâtiments  portant  à  l'île  d'Oues- 
sant cinq  cents  hommes,  aux  gages  de  Mesgouez,  qui, 
aussitôt  dél)arqués,  se  rendraient  maîtres  de  l'île, 
l'ne  somme  de  'i.OOO  livres  serait  le  prix  de  la  tra- 
hison des  insulaires  faisant  i)artie  du  complot  et  l'on 
fixa  le  jour,  où,  tout  bien  arrêté,  ils  viendraient  à 
Lesneven  recevoir  cet  argent  des  mains  du  marquis 
de  la  Roche  et  prendre  ses  dernières  instructions. 

Mais  ceux  des  insulaires  (|ui  avaient  d'abord  prête 
complaisamment  l'oreille  aux  oITres  avantageuses  des 
deux   alliés,   réfléchirent  bientôt    aux   dangers   et   à   la 


ft)  Henri  W,  en  l.'>97,  érigea  en  niarcjuisat  la  seigneurie  d'Ouessant 
•|ue,  dés  l'année  158!),  René  île  RieuN.  sieur  de  Sourdéac,  avait  échan- 
Kée  de  nollaud  de  Neuville,  évé(|ue  lie  I.écin,  eiinire  la  lerie  de  Por- 
Inc'h   en   Trépaianlee.    lOpée,   Dictionnaire   de   Breluijne.   art.   Ouessant). 
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lâcheté  d'une  scinblalile  entreprise.  Avant  d'aller  à 
Lesneven  retrouver  La  Rociie,  ils  résolurent  de  tout 
avouer  à  leur  curé  et  de  le  consulter  sur  la  conduite 
la  plus  sage  à  tenir  en  cette  circonstance. 

Le  prêtre  s'empressa  de  les  dissuader  de  pareils 
projets,  et  afin  de  détourner  le  danger  dont  l'île  était 
menacée,  il  envoya  imniédiatenienl  les  conjurés  à 
François  du  Chastel,  marquis  de  Mezle,  avec  mission 
de  lui  dénoncer  le  complot.  Celui-ci  en  avertit  le  sieur 
de  Sourdéac,  c|ui  prit  aussitôt  des  mesures  en  con- 
séquence. 

Au  jour  convenu  pour  le  rendez-vous  des  complices 
à  Lesneven,  Sourdéac  y  envoya  un  jirévot  et  des  ar- 
chers, chargés  de  se  saisir  de  La  Roche,  pendant  qu'il 
réglerait,  avec  ses  affidés,  les  derniers  plans  de  leur 
expédition.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait,  mais,  au  lieu  de 
La  Roche  en  personne,  on  ne  trouva  au  rendez-vous 
(piuri  de  ses  envoyés  qui  fut  pendu,  à  sa  place,  devant 
la  juirte  de  Brest. 

Pendant  sa  longue  captivité,  Troïlus  de  Mesgouez 
avait  perdu  sa  femme  à  laquelle,  dit-on,  il  n'avait  ja- 
mais témoigné  beaucouj)  d'afTection.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  éprouva  le  besoin  de  se  créer  un  nouveau 
foyer.  Il  épousa  Marguerite  de  Toiirnemine.  veuve  de 
François  Massiicl,  sieur  de  la  Routcillerie,  et  fille  de 
René  de  Tournemine,  sieur  de  la  (luerche.  et  de 
Française  Hini/ant.  Toujours  en  faveur  à  la  cour,  il 
obtint  aisément  du  roi  le  gouvernenienl  des  \iconités 
de  Saint-I>ô  et  de  Carentan.  en  Xorniandic.  En  l.")9.S, 
des  lettres  patentes  de  Henri  1\',  datées  du  12  jan- 
vier, lui  renouvellent  les  titres  et  jirérogalives  que  lui 
avait  accordées  Henri  111.  iiotaninient  ceux  de  >  lieu- 
tenant-général aux  pays  de  Canada,  Hochelaga.  Terres- 
Neuves,  I^ibrador,  I\ivière  de  la  Grande-Baie,  Xorim- 
bègue,  etc...  » 
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Il  continuait,  en  outre,  à  jouir  des  revenus  de  l'ah- 
haye  de  Landévennee,  située  près  de  Urest,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  l'Aulne,  et  dont  il  avait  con- 
lié  l'administration  à  son  frère  licné  de  Mcsijonez, 
sieur  de  Kermoalec,  après  en  avoir  chassé  tous  les 
religieux.  On  donna  le  titre  d'abbé  à  un  prêtre  nom- 
mé Largan,  du  diocèse  de  Quimper,  mais  celui-ci  était 
aux  giiges  du  marcjuis  de  La  Hoche,  qui  réel  pos- 
sesseur du  temporel  de  l'abbaye,  en  perçut  les  fruits 
jus(|u'à  sa  mort.  Plusieurs  actes  du  temps  témoignent 
des  brigandages  commis  en  ces  circonstances  par 
Troïlus  et  son  frère  qui  enlevèrent  de  l'abbaye  les 
joyaux,  trésors,  vaisselle  d'argent  et  vases  sacrés,  et 
en  em|)ortèrent,  de  force  et  par  vol,  une  somme  de 
14.000  écus  d'argent.  Ils  abattirent  les  plus  beaux  ar- 
lires,  dont  ils  employèrent  le  prix,  ainsi  qu'une  partie 
•les  matériaux  de  Landévennee,  à  l'acquisition  et  aux 
réjjarations  de  leurs  terre  et  manoir  de  Trévallon,  en 
Scaër.  Vn  autre  procès-verbal  évalue  à  10.000  le  nom- 
bre des  pieds  d'arbres  du  seul  bois  de  Penforn,  dé- 
truit par  René  de  Mesgouez  et  dépendant  de  Landé- 
vennee. Troïlus  lit  fondre  les  cloches  pour  en  faire 
des  canons  et  construisit  un  mur  pour  empêcher  le 
peuple  lie  fréquenter,  désormais,  l'église  et  le  cime- 
tière de  l'abbaye. 

Mais  celle-ci,  devenue  ensuite  la  proie  de  tous  les 
gens  de  guerre  des  alentours,  i>eçut  également  la  vi- 
site de  L;i  Fontenelle  et  de  La  Magnanne,  qui  en  fît 
pendant  trois  jours  son  quartier  général.  Ce  temps 
fut  employé,  par  ses  soldats,  à  brûler  les  boiseries, 
portes  et  fenêtres  du  monastère.  Pour  allumer  leur 
feu,  ils  se  servaient  des  titres  de  l'abbaye,  conservés 
dans  une  chambre  basse,  dite  chambre  de  Sainl- 
Beiioit,  qui,  jusqu'alors,  avait  échappé  au  pillage.  Ce 
qui  resta  de  ces  précieux  parchemins  servit  de  litière 
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aux  chevaux  de  ces  gens  de  guerre.  Tous  lurent  ainsi 
perdus  ou  gâtés  !  Knfin  une  troupe  d'Anglais  acheva 
de  piller  le  monastère  et  l'église  de  l'abbaye,  empor- 
tant chapes,  chasubles,  napjjes,  linge,  vêtements, 
plats  d'élain,  etc.,  de  sorte  qu'en  1597,  il  n'y  restait 
qu'un  <■  failli  "  ornement  «lont  les  prêtres  se  servaient 
à  tour  de  r(')le  pour  célébrer  la  messe  (1). 

Après  la  pacification,  Troïlus,  ayant  obtenu  toutes 
les  abolitions  nécessaires  pour  éviter  les  conséquences 
de  ses  brigandages,  se  souvint,  l)ien  qu'un  peu  tard, 
des  malheureux  qu'il  avait  abandonnés  sur  l'île  du 
Sable  et  songea  à  une  nouvelle  expédition.  Il  obtint 
donc  du  roi  l'autorisation  de  lever  une  troupe,  tant 
de  gens  de  mer  que  de  terre  et  de  choisir  des  capi- 
taines maîtres  de  navires  et  pilotes,  <'  sans  que,  sous 
aucun  prétexte,  ils  puissent  refuser  de  lui  obéir  en 
tout  ce  qu'il  jugera  à  propos  de  leur  commander  »  et 
il  s'cmbarcjua  une  seconde  fois  avec  ses  colons  pour 
le  Xouveau-.Monde.  Mais  cette  expédition  échoua  com- 
me la  première  et  n'eut  d'autre  résultat  que  de  ra- 
mener en  l-'rancc  ceux  des  misérables  habitants  de 
l'île  du  Sable  (jui  avaient  survécu  à  la  faim  et  aux 
maladies  endurées  depuis  vingt  ans  sur  cette  terre 
aride.  Douze  seulement  furent  retrouvés  en  vie,  et 
l'on  jugea  (ju^ils  avaient  assez  soulTert  de  leur  dé- 
portation volontaire,  changée  en  bagne  forcé,  pour 
être  déchargés  de  toute  |)oursuite  judiciaire.  Ils  re- 
çurent en  outre,  à  leur  arrivée  en  France,  une  grati- 
fication de  cinquante   livres  chacun. 

L'insuccès  de  cette  expédition  et  ranéantissemeiil 
de  ses  rêves,  la  brèche  consiilérable  faite  à  sa  fortune 
jjresque  ruinée  i)ar  ces  essais  aussi  coûteux  (ju'impro- 


(I)  Ces  (li'lnil.s  sont  ciiipi'iinlt's  il   P.   I.pvol  :   S'olire  sur  t.aniUiirnnec 
el  son  Abbaye  (Bicsl,   isnsi. 
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(luctifs,  causèreiil  à  Troïlus  de  Mesgouez  un  profond 
l'haj^iin  1  II  en  mourut,  dit-on,  en  IGOB,  sans  laisser 
de  postôrité.  Avec  le  mar([uis  de  La  Roclie  s'éteignit 
le  nom  de  Mesgouez.  Sa  mort  justifiait  le  proverbe  : 
"  Bien  mal  acquis  iw  prospère  pas.  <'  Ses  biogra{)hes 
affirment,  en  ellVt,  ([ue,  fidèle  ù  la  devise  (ju'il  s'était 
ehoisie  :  <■  liien  de  trop  !  »  aucun  moyen,  même  illi- 
cite, ne  lui  coûtait  pour  augmenter  sa  fortune  et  sa- 
tisfaire son  ambition. 


}     }     }     } 


CHAl'lTHl-:   WII 


COMMliNT     La     FoNTKNELLi;     ACCOMI'LIT     SKS     l'UOMICSSliS 
AI'l(f;S    SA    LIBllUATION. SaINT-LI'C    KEMPI.ACl':    EN 

HiunAGNii  l'AH  i.i:  Mahkchal  di:  Bkissac..  — 
l^oi.iTiQrE  DE  Mercœuk.  —  FuANçois  Beiinahd 
DE  L'IsLE-AvAi..  —  Ruse  de  La  Fontenei-le  povh 

lENlKU     DE     HEPUENDRI:      l'itIMEL.     Kxl'ÉDniON 

ET    MORT   DU    SIEUR    DE   La    HaYE. La    Fi.OTTE   DE 

La  Fontenelle  défaite  a  Camaret.  —  Incroya- 
ble EORiAiT  DE  La  Fontenelle. 


Honnis  les  grands  évéïienienls  de  sa  mise  en  11- 
lierk'  et  de  son  traité  avec  le  sieur  de  Saint-Luc,  suivis 
des  incidents  de  la  prise  et  de  la  perte  de  Priinel, 
l'histoire  de  La  Fontenelle  ne  nous  présente,  en  ];')!)(), 
aucun  l'ail  bien  important.  11  se  contenta  d'opérer,  de 
temps  à  autre,  quelques  sorties  lucratives  aux  alen- 
tours (le  Douarnenez.  C'est  ainsi  (|ue,  le  27  juin,  la  ..'■''*".' 
commune  de  Quimper  ayant  envoyé  Corentin  Saoullu, 
l'un  des  notables  habitants  de  cette  ville,  vers  ^L  de 
Sourdéac,  gouverneur  de  Brest,  le  messager,  traver- 
sant la  petite  \ille  du  Faou,  y  l'ut  arrêté  par  La  Fon- 
tenelle qui  brigaiulait  avec  ses  troupes  dans  ces  pa- 
rages (1). 

Au  mois  d'octobre  suivant,  nous  le  trouvons  rentré 
à    Douarnenez,    d'où    il    date,    le    8    de    ce    mois,    un 


U)  CoinniaHdant  l*:il\".  Cumptes  des  Miscurs  de  lu   rille  île  Quimper, 
|).   177. 


S  octobi-iî 
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titre  signé  Lu  l'oDlciivUf  l'I  i-oiiina-iRMiil  en  ces 
ternies  : 

«  Nous  Guy  Ecler,  sieur  de  la  Fonlenelle,  capitaine 
de  cent  chevaux  Icgiers  et  deux  cents  ar(juel)uziers  à 
ctieval,  niaistre  de  camp  d'un  régiment  de  douze  cents 
hommes  de  pied  ;  gouverneur  de  l'isle  Guyon,  ville 
de  Douarnenez  et  pays  circonvoisin,  soubs  l'autorité 
de  Monseigneur  le  duc  de  .Mercuur,  gouverneur  de 
Bretagne...  »  (1).  Cette  pièce  est  scellée  des  armes  de 
la  maison  Kder. 

On  voit  (|ue  La  Fonlenelle  avait  lail  bon  nuu"ché 
de  ses  belles  p-romesses  à  Saint-Luc  et  (|u'il  était  loin 
de  s'être  soumis  à  l'autorité  du  roi,  malgré  son  enga- 
gement "  d'entrer  au  service  de  Sa  Majesté  et  de  venir 
trouver  ledit  seiyneur  de  Sainl-I.nc  dans  six  semai- 
nes »  (2). 

Il  est  vrai  (juc  le  dépari  du  gouverneur  de  Breta- 
gne, au  mois  de  mai  159(),  vint  favoriser  la  non-exé- 
cution de  ce  traité,  daté  du  24  avril  de  la  même  an- 
née. François  d'Ksjtinay,  sieur  de  Saint-Luc,  fut  rem- 
placé, comme  lieutenant-général  du  roi  eff  Bretagne, 
par  le  maréchal  de  Brissac.  tlharles  11  de  (^ossé,  comte 
de  Brissac,  n'était  pas  d'origine  bretonne,  mais  il 
avait  épousé,  en  I.">7;^,  .ludith  d'Acigné  el  était  allié 
de  la  maison  d'Kspinay.  Il  j)ossédail  des  domaines 
importants  en  Bretagne,  notamment  les  biens  im- 
menses tics  seigneurs  d'Acigné.  dont  sa  femme  était 
runi(|ue  héritière.  Ces  terres  furent  érigées  en  mar- 
«piisal,  en  faveur  de  son  second  fils  en  1(509  (3). 

C'était  Charles  II  de  Cossé-Brissac.  <|ui,  le  22  mars 
I.')1I4.  avait  remis  au  roi  Henri  l\'  la  ville  de  Paris 
dont  il  était  le  gouverneur,  bien  (|u'il  tînt  alors  cette 


(1)  Arclilues  des  C.oles-ilu-\or<l. 

(2)  niim    Millier,   Preuves.   T.    ml.    Ilill. 

(3)  I*.    PotiiT  ilf  Coiircj-,  Ali.   Aiigiii'. 
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|il;K'e  jHJiir  la  Ligue,  sous  rauU)rili'  ilu  duc  de 
Mayenne.  Xdus  avons  vu  que  les  dél'eelions  de  ce 
genre  n'étaient  point  rares  à  cette  époque. 

Promu,  depuis  15i)5,  chevalier  des  Ordres  de  S.  M, 
Hrissac  avait  dû  aux  sollicitations  de  l'rançois  de 
l'Espinay,  mari  de  sa  s<rur,  le  bâton  de  maréchal  de 
France  ollert  à  ce  dernier  qui  le  refusa  |)our  lui- 
même  el  le  demanda  pour  son  hcau-frcre  à  t|ui  le  roi 
l'accorda  (1). 

Le  nouveau  gouverneur  arriva  en   Hielagne  en   oc-  '■'*"' 

tobre   lôiK). 

Dès  son  arrivée  il  eut  grand  soin  de  suivre  atten- 
tivement les  allées  et  venues  de  La  Fonlenelle,  que, 
sans  doute,  le  sieur  de  Saint-Luc  avait  recommandé 
à  sa  surveillance.  A  cela,  peut-être,  fait  allusion  ce 
passage  d'une  lettre  de  Duplessis-Mornay  ;'.u  maré- 
chal de  Brissac,  du  29  décembre  lôDd  : 

•  Quant  au  commandement  que  vous  avez  donné, 
touchant  le  sieur  de  Fontenelle,  la  procédure  en  est 
très  prudente,  ])our  éviter  toul  blasme.  Mais  on  ne 
peut  faire  ung  mauvais  coup  contre  lui  désadvoué  par 
M.  de  Mercœur  »  (2). 

Depuis  l'allaire  de  Primel,  La  Fontenelle  était  de- 
meuré en  suspicion  près  du  duc  de  Mercœur,  et  cons- 
pirait plus  (jue  jamais  avec  les  Esjjagnols.  Les  royaux, 
toutefois,  espéraient  toujours  qu'il  se  rallierait  à  eux, 
et  ne  voulaient  \)o'int  l'en  détourner  par  de  nouvelles 
répressions  à  son  égard. 

A  la  lin  de  cette  année  les  Etats  de  Bretagne,  réunis 
à  Rennes  le  20  décembre,  déclaraient  au  roi  : 

"  Les  désordres,   nuiuvais  ménaige  et   violence,  ont 


l.>96 
29  déc. 


Il)  Bioijr.  Vniuer.icllv  <lc  Miihaïui,  T.  10,  p.  II.  Charles  II  de 
("dssc-Brissac  niuurul  a\i  château  de  Brissac  en  juin  If>21,  et  .ludith' 
<i".\ci(;ni'    le    11    janvier    l."i'.)8. 

)2|   Lettre    r/p    l)uplesxis-}tonuiti   an    MaL-êehal    de    liriNsae    en    date   tlll 
2!1   déc.    l.'i9U.    itlo.vsiVr  de   Cunié). 
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tellement  épuisé  le  sang  de  votre  peuple  qu'il  ne  s'y 
trouve  aulcun  moyen  de  plus  faire  des  fonds,  quel- 
que vioUente  exaction  que  les  eollecleurs  y  puissent 
ap])orter,  il  est  et  sera  impossible  de  plus  rien  tirer 
de  son  impuissance  ])ressée  de  la  famine  >  (1).  Voilà 
où  en  était  réduit  le   c  petit  Pérou  >  1 

Les  villes  rci)résentées  furent  Rennes,  Morlaix, 
Ploërmcl,  Quimper,  Concarneau,  Sainl-Malo,  Saint- 
Brieuc,  Monconlour  et  Guingamp. 

Le  i)ays,  de  j)lus  en  plus  ruiné,  las  de  la  guerre  et 
surtout  des  exactions  continuelles  des  hommes  d'ar- 
mes et  de  la  pression  exercée,  en  outre,  par  les  col- 
lecteurs d'impôts,  se  soumettait  peu  à  peu  à  l'autorité 
du  roi. 

Mercœur,  soutenu  par  sa  femme,  qui  n'avait  point 
abandonné  ses  rêves  andiiticux.  cherchant  à  prolon- 
ger les  hostilités,  refusait  de  traiter  avec  Henri  IN', 
relardait  les  négociations,  «  cherchant  des  longueurs 
en  toutes  occasions  '•,  dit  Dupicssis-Mornay  dans  ses 
Mriiioircs  :  «  Merco-ur,  ajoute-l-il,  qui  ne  vouloit  dé- 
mordre l'espérance  de  l'usurpation  de  la  duché  de 
Hretaignc,  pense  (lu'il  lui  falloit  faire  ]>eur  à  l'Kspai- 
gnol  de  sa  réconciliation  avec  le  roy,  alin  (|u'il  le  pres- 
sast  tant  moins,  n'ayant  jamais  eu  aultre  desseinj^ 
que  de  nager  entre  ces  ileux  grands  rois,  attendant 
toujours  la  mort  naturelle  de  l'ung,  la  violente  do 
l'autre,  poui'  demeurer  enlin  (hi<-  de  Bretagne...  Mer- 
co'ur  est  diversement  comhaiUi  tantost  par  l'appré- 
hension de  sa  ruine,  soit  (pi'il  traicte.  soit  qu'il  faille 
à  traicter  avec  votre  Majesté  :  tantost  des  menaces 
de  l'Kspagnol,  (|ui  j)rolesle  de  se  retirer  s'il  traicte  : 
nu([uel  cas  il  se  voit  tout  mul  exposé  à  la  merci  de 
votre  Majesté  »  (2). 


(1)  Anciens   Kvéchés    de   Ureliniiif.   T.    IL    p.    li" 
(î)   Mt'iiinire  ilc    niii>lrssis   au    HdI. 
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l/aniu'i'   ir)0()  sV'coiiIa  doue  dans  ces  hésitations  de  kwi 

Mercd'iir  ot  l'ut  inarquce,  malgré  la  tri-ve,  jiar  une 
joule  de  brigandages  (|ui  désolèrent  la  pauvre  Bre- 
tagne  plus  eneore  <]ue  ile  véritables   faits  de  guerrf. 

l'raneois  Bernard  de  L'isle-Aval,  ami,  et  [)lus  tard 
beau-frère  de  F^a  Fontenelle,  tenait  aussi  la  eampa- 
gne  depuis  lôS!),  sous  l'autorité  du  due  de  Mereo'ur. 
Originaire  de  Saint-rotan,  près  de  Saint-Brieuc,  il 
avait  une  troupe  de  «  15  hommes  montez  et  armez  à 
la  légière  et  vingt  haniuebuziers  à  eheval  ■■  dont  il 
fut  ■•  ordonné  et  créé  capitaine  en  lôill  jiar  Philippe- 
Emmanuel  <le  Lorraine  (1).  Avec  l'aveu  de  Mercœur, 
François  Bernard  de  L'Isle-Aval  s'était,  en  1592,  em- 
paré du  château  de  Ciuébriant,  situé  dans  la  jiprpisse 
de  l'iuduno,  et  y  avait  établi  son  quartier-général,  en 
dé|)it  des  |)rotestations  de  Budcs  de  Guébriant.  pos- 
sesseur de  cette  maison.  Son  intendant,  (îilles  Bédée, 
dit  de  Mictixvanlt,  et  le  père  de  celui-ci,  nommé  le  sieur 
de  Boisricuc,  tenaient  alors  la  dite  maison  forte  ))our 
le  roi  et  la  défendirent  de  leur  mieux. 

Le  22  décembre  15S>6,  la  trêve  ayant  été  prolongée 
jusqu'à  la  fin  de  l'année,  François  de  L'Isle-Aval  ren- 
contra Gilles  Bédée  dans  la  campagne,  aux  environs 
de  Guébriant,  «  en  un  lieu  nommé  Pont-Penel  et 
Tertre-Galais  ».  Une  altercation  survint  entre  les  deux 
hommes,  et,  selon  l'usage  du  temps,  des  jiaroles  on 
en  vint  aux  cou[)s,  de  telle  sorte  (jue  l'infortuné  Mieux- 
vault  demeura  mort  sur  le  terrain  !   (2). 

Le  sieur  de  L'Isle-Aval  s'était  précédemment  rendu 
coupable  du  meurtre  de  Jehan  Bourdais,  capitaine  de 
la  ville  de  Lamballe  ;  il  avait  commis,  en  outre,  de 
nombreuses  exactions,  levées  de  deniers,  Ijrutalités, 
vols    (sous    couleur    de    réquisition),    «  de  fourrages, 


11)  Doni    Moricc.    l'r..  T.    UI,   col.    1.541. 
(2)  Ibid.,  col.   15->4. 
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vins,  i-idies,  \iaiulcs,  bleds,  a\ait  contraint  ■  les  ma- 
nants •  (le  travailler  à  la  garde  et  fortification  de 
(iiichrianl.  pris  des  marchands  avec  leurs  marchan- 
dises, sous  prétexte  qu'ils  n'avaient  point  de  brevets 
et  passeports  à  son  gré  ;  fait  et  rançonné  des  ])rison- 
nicrs,  saisi,  à  son  i)r()fit,  les  meubles,  biens  et  revenus 
de  la  seigneurie  de  (iuébriant,  aux  dépens  du  proprié- 
taire légitime.  Aussi  était-il  menacé  de  poursuites 
judiciaires,  en  raison  de  ces  brigandages.  Mercœur 
semble,  dans  cette  période  où  beaucoup  de  ses  parti- 
sans l'abandonnaient,  protéger  paternellement  tous 
les  ca|)itaines-pillards,  (|ui,  ainsi  <|ue  lui.  avaient  in- 
térêt à  ]irolonger  les  troubles.  H  accorda  donc  à  L'Isle- 
Aval.  le  28  janvier  1597,  des  lettres  d'aveu  pour  cou- 
\rir  tous  ses  méfaits,  (|ui,  dès  lors,  passaient  ]iour 
faits  de  guerre  (I).  Leur  auteur  n'en  dut  pas  moins, 
à  la  lin  de  la  même  année,  solliciter  de  Henri  IV  des 
lettres  d'abolition.  Il  fit  donc  sa  souiuission  au  roi  et. 
de  la  sorte,  écliap|)a  à  tous  les  châtiments,  ainsi  (jue 
ses  serviteurs  et  soldats.  Il  éj)ousa,  dans  la  suite,  Mar- 
guerite Kder,  so'ur  de  La  Fontenelle.  L'abolition  ac- 
cordée à  L'Isle-Aval  fut  signée  ])ar  Henri  1\'  lui- 
même,  et  datée  du  camj)  de  Beau  vais,  le  III  octobre 
I.')i)7  (2). 

Avec  l'aniiée  lô!)()  expirait  la  trêve,  d'ailleurs  si 
mal  observée,  conclue  entre  le  roi  et  Merco-ur.  Il  fut 
décidé  (ju'elle  serait  de  nouveau  rétalilie  et  gardée  du- 
rant tout  le  mois  de  février,  puis  elle  fut  encore  re- 
prise jus(|u'à  la  (in  de  mars,  j)our  favoriser  les  négo- 
ciations enl.imées  |)ar  les  deux  jiartis  en  vue  de  la 
paix.    Mais    la    prise    d'Amiens    |iar    les    Ks|)agnols,    le 


11)  ri  I2i  1)1)111    Moiicc,  T.    III.  lul.    lOIT   ri    If.lS.    I.o   li-Mrs   >'v   lr»ii 
vont   iiii  cnmiilcl.    l'i  iiiiçnis    niMiiiiicl  de    I.*InIi--Av»I   ri    MiirRiirritr   E<lrr 
•.oui    les   niiri'li'i's  <lii   ki-iktiiI    Miiri|tiis  <li-    I,;i   Fnyrllc.    iVnir   In    fii'fii'n- 
lotiic  ttv   la   ViÊixnii   Kiler.   pin-  .1.    llniulr\.   JMition'  <>t    lloniiniu.   flriiiir». 
1!)ll). 
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11  mars  1007,  vint  ranimer  les  csijéranccs  défaillaii- 
ti's  de  .Moic-(i'ur  el  relarder,  encore  une  lois,  rinslanl 
si  désiré  de  la  i)acification  générale. 

Ce|)endanl  La  Fonlenellc  ne  ])()uvait  lonittemijs  de- 
meurer inaetif  dans  son  fort.  1!  avait  bien  à  l'enman'ii 
une  garnison  de  l)rigands  à  ses  gages,  qui  ravageaient 
le  iiays.  tandis  t|uc  ses  vaisseaux  écumaienl  les  mers 
à  l'cntour  de  la  e<')te  bretonne,  mais  il  lui  tardait  de 
reprendre,  en  personne,  le  cours  de  ses  aventureux 
exploits.  La  trêve  ainsi  prolongée,  de  mois  en  mois, 
avait  été  un  obstacle  à  son  désir,  non  abandonné,  de 
reprendre  Priniel.  Il  résolut  d'agir,  cette  fois,  sans  se 
compromettre  aux  yeux  de  Merco-ur  et  des  Espagnols, 
ses  alliés,  ni  même  à  ceux  du  roi,  avec  (pii  il  avait 
entamé  (|uel(jues  négociations  secrètes. 

Dans  les  ])remiers  jours  de  janvier  l.ïfl?,  La  l'on- 
tenelle,  ([ui  résidait  alors  à  Douarnenez,  manda  au- 
l)rès  de  lui  un  de  ses  lieutenants,  nommé  La  Haye, 
pour  un  entretien  parti<ulier.  Ce  La  Haye,  originaire 
de  l'évéché  de  Saiiit-lirieuc,  était  l'un  des  plus  lidèles 
compagnons  de  La  Fontenelle,  que,  dès  le  début  de 
sa  carrière,  il  avait  suivi  partout,  et  avec  lequel  il 
vivait  dans  la  plus  intime  liaison  (1). 

Quand  il  fut  seul  en  sa  présence,  La  Fontenelle 
'■  lui  tint  à  peu  jjrès  ce  langage  ■  : 

"  Voilà  fort  longtem])s.  mon  cber  ami,  ijue  nous 
guerroyons  ensemble.  Tu  as  partagé  ma  bonne  et  ma 
mauvaise  fortune,  tu  t'es  toujours  montré  dévoué  el 
fidèle,  toujours  prêt  à  accomplir  les  ordres  (|ue  je  t'ai 
donnés,  selon  mon  bon  plaisir,  tu  m'as  rendu  mille 
services,  cjue  j'ai  le  regret  de  n'avoir  pu,  jus(|u'à  ce 
jour,  reconnaître  selon  leur  mérite.  Kien  ne  saurait 
nie  fâcher  davantage  que  de  ne  pouvoir  récompenser 


1.Ï97 
janvier 


(1)  Dom  Morice,  IJisl.  de  Itn-I..  T.  II,  p.    101. 
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ce  que  tu  as  fait  pour  moi  I  Cette  pensée  me  préoc- 
cupe depuis  longtem|)s  déjà  :  je  t'aime  tant,  mon  cher 
La  Haye  1....  • 

La  Fontenelle  ajouta  qu'il  croyait  avoir  enfin  trou- 
vé l'occasion  <lc  lui  prouver  son  afTection,  et  de  re- 
connaître ses  bons  services,  en  lui  procurant  un  poste 
digne  de  lui.  Il  allait  donc  confier  à  son  cher  La  Haye 
une  ex))éditi()n  «le  choix  :  il  s'agissait,  tout  simple- 
ment, de  reprendre  Primel  sur  les  Espagnols.  La  Fon- 
tenelle fournirait  à  son  lieutenant  les  navires,  les 
hommes  et  l'argent  nécessaires,  La  Haye  y  ajouterait 
sa  bravoure  et  son  habileté  d'émérite  capitaine,  dres- 
sé à  l'école  de  La  l'onlenelle.  Si  l'expédition  était  cou 
ronnée  de  succès,  La  Haye  serait  gouverneur  de  Pri- 
mel, j)oste  (|ui  lui  vaudrait,  à  la  fois,  la  considération 
et  la  fortune. 

Kn  efTet,  même  en  cas  de  pacilication,  il  pourrait 
(Ml  tirer  beaucouj)  d'argent,  en  le  rendant  à  Henri  IV, 
et,  si  les  hoslilifés  se  prolongeaient,  le  poste  de  Pri- 
mel était,  comme  toutes  les  citadelles  de  ce  temps-là, 
d'un  excellent  rapport  pour  son  gouverneur. 

Touché  et  agréablement  surpris  de  la  munificence 
de  son  chef,  La  Haye  le  remercia  chaleureusement, 
protestant,  (pi'en  cas  de  réussite  de  l'expédition,  la 
place  serait  toujours  fidèlement  gardée,  par  ses  soins, 
sous  l'obéissance  de  ■  Monseigneur  (îiiy  Kder  de  La 
Fontenelle  ■.  Ainsi  se  faisait  apj>eler  le  jiotentat  de 
M  L'isle  (iuyon  ". 

La  I'"()nlcnelle  lui  répli(iu:i  par  de  nouvelles  assu- 
rances <le  lui  laisser  le  commandement  de  Primel  (1), 
voulanl  lui  ri-ndi'c  service  pour  service,  amitié  pour 
amitié. 

La  Ihiyc  lil   iinniédialemcnl    Ions  les  préparatifs  en 


(\\  nom   Moricr.    Ilislnirc   ilc   llnlaiinr.   T.    II.    |i.    10), 
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vue  (le  son  cxpcdilioii  el  La  l*"onlenelle  mit  sous  ses 
ordres  une  troupe  bien  armée  et  a])j)r()visionnée  de 
tout  le  nécessaire.  Il  lui  donna,  eomme  lieutenant,  le 
sergent  (îralTaut,  l'un  de  ses  satellites,  à  (jui  il  re- 
commanda, en  présence  de  La  Haye,  de  le  servir,  de 
lui  obéir  et  de  l'assister  de  toutes  ses  forces,  de  ne 
j.as  le  perdre  de  vue  et  de  ne  l'aljandonner  qu'à  la 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre  d'entre  eux. 

(iralTaut  en  lit  la  solennelle  promesse  et  La  Fonte- 
iielle  présida  au  déi)art  de  l'expédition.  Au  moment 
où  La  Haye  et  Grallaut  allaient  prendre  place  sur  le 
bateau  <jui  les  emmenait  avec  leurs  soldats,  Guy  P^der 
fit    un    signe    à    Grallaut    et    le    prit    en    particulier. 

L'entretien  fut  court,  cette  fois,  mais  décisif  :  «  En 
cas  d'insuccès  —  <lil  Fontcnellc  —  tue-le  sans  hési- 
tation !...  —  C'est  (lit.  Monseigneur,  répondit  Graf- 
faul  ",  pendant  que  d'un  mauvais  regard  tous  deux 
fixaient  La  Haye.  Celui-ci,  souriant  et  confiant,  jdein 
d'es|)oir,  donna  le  signal  du  départ  :  il  ne  devait-  pas 
revenir  !... 

Qucl((ues  jours  après,  à  la  tète  de  ses  soldats,  pro- 
fitant d'une  marée  basse,  La  Haye  ordonnait  l'as- 
saut de  Primel.  C'était  une  manœuvre  fausse  et  im- 
prudente, mieux  eût  valu  tenter  de  surprendre  la 
place.  La  garnison  espagnole  était  nombreuse  et 
aguerrie,  la  lutte  fut  vive  et  bientôt  la  marée  mon- 
tante força  les  assaillants  de  se  retirer,  sous  peine 
d'être  engloutis  par  les  flots.  N'oyant  la  partie  perdue, 
La  Haye  commanda  la  retraite.  A  peine  a-t-il  pro- 
nonce cet  ordre,  que  le  sergent  GralTaut  s'élance  sur 
lui,  le  poignard  à  la  main.  En  un  clin  d'u-il  la  terrible 
consigne  est  exécutée  :  De  La  Haye,  blessé  à  mort, 
tombe  victime  de  son  ini|)ru(lence  et  de  la  traîtrise 
de    La    Fontenelle.    La   marée    montante    rejeta    son 
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corps  ensanglanté  au  milieu  des  rochers  de  Primel. 
(Fin  janvier  1597). 

La  Fontenelle  fui  navre,  non  de  la  mort,  mais  de 
la  défaite  de  son  lieutenant,  qui,  du  moins,  empor- 
tait dans  lu  tombe  le  secret  de  la  mission  que  lui 
avait  con'lée  son  redoutable  chef.  La  Fontenelle,  en 
effet,  s'était  servi  de  cet  infortuné  pour  couvrir  ses 
|)rojets  sur  Primel,  vis-à-vis  des  Kspagnols.  C'est  ce 
que  nous  démontre  l'extrait  de  la  lettre  suivante, 
adressée,  le  8  février  1597,  au  roi  d'Espagne,  par 
„  }^^'.  Don  .luan   d'Aquila,   du   château   de   l'Aigle  : 

8  février  t  «^ 

"  Fontenelle  m'a  écrit  qu'on  voulait  l'assiéger...  et 
(ju'il  venait,  dans  ce  but.  cincj  galères  d'Angleterre. 
Sa  lettre  contenait  plusieurs  propositions,  et  il  s'y 
disculpait  en  disant  ([u'il  n'avait  rien  su  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Primel.  et.  bien  (pie  je  susse  que  c'est 
lui  qui  en  fut  l'auteur,  je  lui  ai  dit  (pie  je  le  croyais, 
et  que  je  le  secourrais,  autant  ((ue  je  le  i)Ourrais, 
parce  que,  tout  considéré,  il  est  mieux  de  le  secourir 
que  de  le  voir  se  donner  à  l'ennemi....  »    (1). 

D'un  autre  côté,  Boiséon  de  Coëtinizan,  gouver- 
neur de  Morlaix,  recevait  journellement  des  plaintes 
au  sujet  des  Espagnols  de  Primel,  qui,  tels  des  oi- 
seaux de  proie,  s'abattaient  sur  les  campagnes  envi- 
ronnantes, pour  les  dévaster,  sans  trêve  ni  merci.  Ils 
lùllaient,  en  outre,  tous  les  navires  marchands  qui 
passaient  à  leur  j)ortée.  Boiséon  songea  donc  à  pré- 
parer, contre  eux,  une  nouvelle  expédition,  et  ayant 
fait  apprêter  quelques  vaisseaux  à  Morlaix,  il  envoya 
15H7  l'un   d'eux   demander   du    renfort   en   Angleterre.    Pri- 

ri'vrici-iiuii        ,„g|  subit  un  blocus  de  trois  mois,  (février-mai  1597), 
mais  la   place  était    si   forte   et   si   bien   pourvue,   que 


II)  Dr   r.nnir  :   Cnrre.ipoinlancc   fin    l.ifineiim    lirclnns.  T.    U.    \>.    117 
Icltie  ^ni   {Archires  luilinnales,  K.    1599). 
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les  MoihiisicMis  échouèrent,  une  seconde  fois,  sous  les 
murs  de  cette  forteresse. 

La  l'onlenclle,  la  voyant  si  bien  gardée,  renonçp. 
à  toute  autre  tentative  pour  s'en  emparer  et  tourna 
ses  regards  vers  un  autre  point  de  la  côte  bretonne. 

A  l'entrée  de  la  rade  de  Brest,  se  trouve  une  masse 
rocheuse,  environnée  de  (juantité  de  brisants,  contre 
lesquels  la  mer  déferle  à  grand  bruit,  en  formant 
d'immenses  gerl)es  d'écume.  C'est,  à  la  fois,  une  |)rcs- 
(ju'île  et  un  cap  s'avançant  dans  l'océan,  entre  la 
baie  de  Douarnenoz  et  le  Goulet  de  Brest.  Au  centre 
se  trouve  (>amarcl,  bourgade  construite,  entre  les  ro- 
che des  falaises  de  la  pointe  de  Toulinguet,  au  nord, 
et  les  dunes  de  sable  de  ses  grèves  à  l'ouest  et  au 
sud. 

C'est  vers  ce  point  de  la  côte  que  La  Fontenelle  fit  ij^v 

un  jour  cingler  une  jjetite  escadre  de  sept  navires  de 
guerre,  au  cours  de  l'année  1597.  Sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Orange,  chef  de  la  marine  de  l'île 
Tristan,  elle  se  ])réscnta  au  havre  de  Camaret.  Pré- 
tendait-elle surprendre  Brest,  ou  se  dirigeait-elle  seu- 
lement vers  Ouessant,  jiour  s'emparer  de  cette  île  ? 
La  Fontenelle  n'avait  pas  caché  ses  desseins  sur  ces 
deux  places.  Sourdéac  en  étant  averti,  avait  équipé,  im- 
médiatement, cinq  forts  navires  de  guerre,  qui,  pos- 
tés à  l'embouchure  du  goulet,  saluèrent  alors  la  flotte 
de  La  Fontenelle  de  la  décharge  de  toute  leur  artil- 
lerie. Le  feu  fut,  dit-on,  si  terrible  que  les  vaisseaux 
de  La  Fontenelle  furent  obligés  de  gagner  le  large. 
L'un  d'eux,  trompé  par  l'obscurité,  alla  se  perdre, 
corps  et  biens,  sur  les  côtes  du  Léon.  ■<  La  Marie  >■, 
commandée  par  le  capitaine  La  Roche-aux-Ramiers, 
fut  coulée  à  fond,  «  L'Amiral  •>  et  les  autres  na- 
vires   se    sauvèrent,    à    la    hâte,    dans    la    baie    de 
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Douarneiiez  il)   et   abordèrent  Tristan   dans   un   fort 
piteux  état. 

Nous  ne  saurions,  faute  de  documents,  préciser 
d'une  façon  absolue,  la  date  de  ce  revers  naval  de 
La  Fontenelle.  Doni  Morice  le  ])Iace  en  l.")'.)?,  ainsi 
que  d'autres  exploits  de  notre  capitaine-brigand,  ac- 
complis dans  la  région  de  Concarneau,  vers  février 
ou  mars  de  la  même  année  (2).  Mais  il  faut  ici  ob- 
server que  la  chronologie  des  faits  et  gestes  de  La 
Fontenelle  est  fort  mal  établie,  par  Doni  Morice  et 
j)ar  la  plupart  des  autres  historiens  t\ui  se  sont  oc- 
cupés de  ce  curieux  personnage.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  le  savant  bénédictin  place  "  vers  le 
même  temj)s  •  le  rai)t  de  Marie  Le  Chevoir  par  Guy 
Eder.  Or,  nous  avons  montré,  documents  en  mains, 
.  qu'il  fut  accompli  dès  159."). 

Dom  Morice  relate  comme  ayant  eu  lieu  ■■  quel(|ue 
temj)s  après  cet  échec  -  de  (^amaret,  un  horrible  cri- 
me, commis  en  Cornouailles  par  notre  capitaine,  con- 
tre "  un  gentilhomme  du  pays  >>  à  qui  il  avait,  ce- 
j>endant,  donné  une  sauvegarde.  Ce  seigneur  [lossédait 
une  grande  fortune  et  une  belle  femme  :  nous  savons 
que  La  Fontenelle  ne  dédaignait  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  deux  avantages  et  que,  sans  scrupules,  il  se  les 
ap|)ro|)riait  à  l'occasion. 

Il  dirigea  donc,  un  jour,  l'une  de  ses  promenades 
à  main  armée  vers  la  demeure  de  ce  gentilhomme, 
dont  la  chroni(|ue  ne  nous  a  conservé  ni  le  nom  ni 
la  situation  (.i),  et,  à  la  tète  d'une  troupe  d'hommes 
de  guerre,  il  investit  ce  château.  Le  maître  de  la  mai- 
son   se    re|iosait,    trancjuille.    sur    la    sauvegarde    qu'il 


<i\  nom   Moiicp,   //iv(.    il,'   Uni..  X.    U.   p.    ir,2. 
|2)  Dfilircir  <li'  La  HoBi-rip.  Le  Prieuré  <lc  Siiinl-Tiiluiini. 
CM   CircoiiNhuu't'   <|lli    prl'inrt    <le   iloiilrr   <lr    riiilllinllioltr    du    fail    qilr 
nous  allons  rnconlcr  ici,  pour  nirnioii-o,  aprt-s   plusieurs  liisl<»ricns. 
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avait  obtenue,  tant  du  duc  (te  Meicd-ur  que  de  La 
Fontenelle  lui-même. 

On  frajipa  violi  inment  à  sa  [lorte,  et  celle-ci,  piomp- 
tenienl   oiit'uncéc,   livra   passage  au   teiril)le  capitaine. 

Sur  le  refus  du  gentilhomme  de  lui  livrer  iraraé- 
diatenienl  toutes  ses  richesses,  il  le  fit,  en  un  clin 
d'o'il,  renverser,  saisir  et  garrotter.  La  Fontenelle  et 
ses  gens,  ayant  fait  subir  le  même  traitement  à  son 
épouse,  ils  les  conduisirent  tous  deux,  en  cet  état,  de 
pièce  en  pièce,  par  toute  la  maison,  les  sommant, 
dans  chacune  des  chand»res,  le  poignard  sur  la  gorge, 
de  désigner  les  meubles  ou  cachettes  où  se  trouvaient 
leur  argent,  leurs  bijoux,  l'argenterie  et  les  autres 
objets  précieux,  dont  La  Fontenelle  avait  projeté  de 
s'emj)arer,  mais  on  ne  trouva  rien  ! 

Quand  tut  terminée  cette  elïrayante  j)romenade  à 
travers  le  manoir,  le  capitaine,  toujours  armé  de  son 
jioignard,  fit  ramener  ses  prisonniers  dans  la  salle 
principale.  Là,  furieux  de  sa  déception,  il  tua  de  sa 
pro])re  main  l'infortuné  gentilhomme  et  déshonora 
la  châtelaine,  en  présence  du  cadavre  de  son  époux  ! 

Mais  sa  rage  n'était  pas  encore  suffisamment  as- 
souvie !  Tout  souriant,  dans  un  coin  de  l'apparte- 
ment, le  jeune  héritier  du  lieu,  trop  petit  encore  pour 
se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait,  jouait  paisi- 
blement avec  un  chat,  compagnon  ordinaire  de  ses 
joyeux  ébats.  Le  capitaine  l'aperçoit,  le  fait  prendre 
à  son  tour,  et  met  le  condile  à  sa  cruauté  en  attachant 
au  cou  de  cet  innocent  le  chat  qu'il  venait  de  cares- 
ser. Devenu  furieux,  l'animal  joua  des  dents  et  des 
grilles,  déchirant  l'enfant,  à  tel  point  qu'il  en  mou- 
rut :  (1). 

Le  souvenir  de  cette  odieuse  conduite  du  seigneur 


(1)  Doni   Moiici-,   Ilisl.,   T.    11,   p.   464. 
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(le  l'île  Tristan  nous  a  été  conservé  dans  les  Mémoires 
de  Rieux  de  Sourdéac,  ennemi  de  La  Fontenelle.  On 
a  d'autant  plus  de  peine  à  admettre  l'authenticité  de 
faits  aussi  monstrueux  ({ue  le  gouverneur  de  Brest 
semble  noircir,  comme  à  plaisir,  la  mémoire  de  son 
très  redoutable  adversaire  :  ainsi  raconte-t-il  que  La 
Fontenelle,  s'étaiil  emparé  de  Penmarc'h,  avait  dé- 
shonoré et  fait  déshonorer  toutes  les  femmes  et  les 
filles,  depuis  l'âge  de  dix-sept  ans,  qu'il  avait  fait 
mourir,  dans  les  tourments,  plus  de  cinq  mille  pay- 
sans, qu'il  avait  mis  le  feu  à  plus  de  deux  mille  mai- 
sons, pillé  et  emporté  tous  les  meubles,  de  quekiue 
espèce  qu'ils  fussent....  »  !   (1) 

Rieux  ne  saurait,  en  parlant  de  Fontenelle,  être  un 
témoin  impartial.  De  plus  <■  il  avait,  dit-on,  l'imagina- 
tion vive  et  voyait  facilement  dix,  là  où  il  n'y  en  avait 
qu'un.  Ce  n'est  pas  le  seul  passage  de  ses  Mémoires 
qui  contienne  des  exagérations  (2).  ■> 

Nous  ne  relaterons  donc  ces  faits  ([ue  pour  être 
complet,  laissant  bénéficier  notre  triste  héros  du  doute 
qui  peut  planer  sui  les  allégations  de  Sourdéac.  Assez 
de  traits  véridi(|ues  de  cruauté,  de  traîtrise  et  d'immo- 
ralité, pèsent  lourdement  sur  sa  mémoire,  pour  ne 
pas  la  charger  davantage. 


(1)  Ibid.    D'apii's   li's  Miiiwires    de  Sounlèac.   p.    A6j. 

(2)  G.   de  CariK',   Cnrresiiondance   (les    Liniieiirs    Bretons,  iiulices   hiti 
yraphitiues.   T.    U,   i>.    179. 
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si;  puéi>auent  a  assiégeu  son  île.  —  Projets  et 

ENTUEl'UISE    DE    La    F^ONTENELLE    SI  U    QllMl'EU.    

Il  tente  de  suri'uendue  cette  villi;  ;  trahison 

DE     MaUCILLE. KeUMOGIEU,     l'UÉVENr,     DUESSE 

l  NE   EMBl  SC.ADE.   ECHEC   DE   La   F"ONrENELLE.   

Seconde  entuei'hise  sik  Qi  imper.  —  La  ville 

i;ST   SAUVÉE  PAU   DES   SECOURS   INATTENDUS,   DÉFAITE 

DE  La  Fontenelle. 


Au  moment  où  il  s'appliquait  à  amener  la  pacifica-  1597 

tion  générale,  Henri  ï\  voyait  avec  déjjlaisir  un  certain 
nombre  de  places  fortes,  qui,  demeurant  insoumises 
à  son  autorité,  constituaient  une  véritable  menace 
pour  la  nation,  vis-à-vis  de  l'étranger.  De  ce  nombre 
était  le  fort  Tristan,  détenu  par  La  F'ontenelle.  Le  roi 
n'ignorait  pas  les  constantes  relations  existant  entre 
les  Espagnols  et  le  gouverneur  de  cette  île,  dont  les 
agents  de  Philippe  II  entretenaient,  de  tout  leur  pou- 
voir, la  résistance  à  l'autorité  de  Henri  IV. 

Le  capitaine  du  Pré  (1)  maistre  de  camp  et  ancien 
gouverneur  d'Hennebont,  qui  commandait  à  Quimper 


dl  Capit.nine  r<iy;iliste  ;  tliibli  gouvcinciir  d'Hennebont  en  1590  il 
laissa  prendre  celle  ville  par  Mercieur  et  les  Espagnols  la  même 
ainii/e,  puis  fut  placé  à  Quimper  par  D'Aumont,  en  l.'>95.  Il  v  cum- 
mandail  avec    Kermoguer.   tPora  Morice,  T.   li). 
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seize  compagnies  de  gens  de  guerre,  ayant  été  à  Paris 
au  cours  de  l'année  1596,  (ou  les  premiers  jours  de 
1097)  reçut  du  roi  de  très  vifs  rcj)roches  au  sujet  de  sa 
négligente  à   l'égard  de  La  Fonlenelie. 

On  sait,  en  effet,  combien  l'inertie  de  la  garnison 
royaliste  de  cette  ville  avait  favorisé  rélahiissement, 
à  Douarnenez,  du  bandit  (jue  nul,  ilepuis,  n'avait  réussi 
à  en  chasser.  Le  roi  voulait  en  punir  sévèrement  le 
capitaine  du  Pré,  (ju'il  menaçait  de  faire  pendre,  et 
([ui  ne  dut  son  salut  qu'à  l'intercession  de  ([uelques 
grands  seigneurs,  amis  de  Henri  I\'.  Toutefois  celui-ci 
ne  lui  laissa  la  vie  sauve  que  sur  la  promesse  qu'il 
réparerait  sa  faute,  en  remettant  le  fort  Tristan  sous 
l'obéissance  du  roi,  dans  le  plus  bref  délai,  ou  succom- 
berait à  la  peine. 

Revenu  à  Quinipcr,  du  Pré  se  mit  en  devoir  de  s'ac- 
([uitter  de  son  engagement,  et,  dans  ce  but,  il  rassem- 
bla quelques  compagnies  de  gens  de  guerre,  en  tout 
environ  un  millier  d'hommes  seulement,  avec  un  maté- 
riel de  campagne  composé  d'une  pièce  d'artillerie  et 
de  quelques  munitions,  le  toul  fourni  ])ar  la  ville  de 
Quimper  (  1). 

C'est  avec  ces  forces,  notoirement  insuflisanles  pour 
l'accomplissement    d'une    pareille    entreprise,    (|ue    du 
Pré  se  mit  en  canq)agne,  dans  la  direction  de  Douar- 
nenez, le  IC)  février  ir}97  (2). 
^597  I^ors{|ue,  le  lendemain,  il  se  présenta  devant  le  fort, 

10  r(îvrier  [.^  ,„.,p^.^»  hauie  en  défendait  les  abords.  Du  Pré  atten- 

dit donc  que  le  Ilot  lui  laissât  le  champ  libre.  Puis, 
quand  il  vit  à  découvert  le  banc  de  sable,  (|ui,  à  ma- 
rée basse,  réunit  l'île  à  la  terre  ferme,  il  s'y  engagea 
seul,    à    cheval,    faisant   caracoler    sa    monture,    j»our 


(1)  lioiirdo  <Ic  1-n   Rogriio  :   I.e  Prieuré   (If  Sdlnl-Tiilimrii   mi   (/•■   l'Ile 
Tristan .   p.  .13. 

(2)  Ibltl.  Coniinaiulnnl   Taly.  C.nmple  îles  Mixeurs  lie  Quimper.  p.  6f>- 
U7.   (Udssicr  de  Cnriit*). 
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l)rovo([uei"  reiiiieini  el  le  l'aire  sortir  à  l'escannoiiehc. 

Les  assiégés,  plus  avisés,  demeurèrent  à  l'abri  dans 
leur  fort  et  déeliarf^èrent  ([ueUjues  nioustiuets  à  l'a- 
dresse de  leurs  assaillants.  Du  Pré,  atteint  des  pre- 
miers, tomba  mortellement  l)lessé,  et,  le  soir  même, 
SCS  lioninies  s'en  retournèrent  à  Quimj)er  "  sans  ha- 
sarder davantage"   Cl). 

Le  troisième  jour  après  son  départ,  le  corps  exp<'- 
dilionnaire  était  revenu  à  sa  garnison,  laissant  La 
Fonlenelle,  alors  à  l'ile  Tristan,  plus  fier  el  plus  con- 
vaincu que  jamais  de  sa  toute-puissance. 

Au  nombre  des  articles  de  la  trêve  de  10915,  conclue 
pour  un  an  entre  le  roi  et  Mercœur,  se  trouvait  cette 
clause  que,  lorsqu'elle  serait  terminée,  les  hostilités 
ne  pourraient  être  rei)rises  que  quinze  jours  après 
l'annonce  de  la  dénonciation  de  la  trêve,  par  l'un  ou 
l'autre  parti,  à  son  adversaire.  Cette  clause  consti- 
tuait, par  le  fait  même,  une  faculté  donnée  à  chacun 
de  ceux-ci  de  prolonger  tacitement  l'armistice. 

Or,  dès  le  ô  janvier  1597,  Mercœur  s'était  empres- 

1597 

sé  de  dénoncer  la  trêve  à  Rochepot  et   à  du   Plessis-  5  janvier 

Mornay,  gouverneurs,  l'un  d'Anjou,  l'autre  du  pays 
de  Saumur.  Il  ne  l'avait  point  fait  en  Bretagne,  mais, 
néanmoins,  les  gens  de  guerre  s'empressèrent  égale- 
ment, dans  cette  province,  de  se  remettre  en  campa- 
gne. Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le  sieur  de  La  Fon- 
lenelle n'avait  pas  été  le  dernier  à  agir.  Les  négocia- 
teurs de  Merco'ur,  pour  la  trêve,  notamment  le  sieur 
de   la   Ragatière,   avaient,   d'ailleurs,   eu    soin   d'exiger 


ilj  Morpaii,  p.  270  —  (■.(inimaïKktnl  I-'aty,  (Uimjites  des  Miscnrs 
ihossicr  do  Cariu-i.  nom  Taillaiulief  st'inblc  ei-oirt»  ([lu-  cfltw  t'xpi^'di- 
lloii  *'Ut  lU'ii  Pli  l.",îtri_  Mais  les  ('.amples  ttes  \tisi'urs  fie  Quimper 
m  illilif|lit-iit  les  dates  préeises  d'aller  et  tle  r<'l<)ur.  Mnieaii,  racon- 
tant res  faits,  sans  en  (lésit^ner  réporiiK',  y  ajtjiite  ces  mois  :  ^  .Mais 
reprenons  le  fil  tle  notre  discours  de  l*all  ÎTiO.').  du(|Uel  nous  avons 
fuit  dif^ression  de  choses  hors  de  son  lii'U...  ■•  C'est  assez  {lire  (|ue 
raveiiture  de  du  Pré  eut  lieu  tipri's  tMHi,  et  confirme  la  date  relatée 
ci-dessus   par    les    Miseurs. 
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qu'elle  ii'eùl  j)as  lieu  sur  mer,  <  afin  que  La  Fonte- 
nelle  i)iil  continuer  ses  pirateries  et  attaquer  les  vais- 
seaux anglais  »  U),  ce  dont  il  ne  se  faisait  pas  faute 
à  l'occasion.  Dans  ces  conditions,  la  Ircve  fut  pro- 
longée jusqu'à  la  fin  de  juillet. 

L'échec,  troj)  facile  à  j)révoir,  de  la  folle  entreprise 
de  du  Pré  sur  Tristan  n'avait  pas  fait  abandonner 
aux  Royaux  tout  espoir  de  s'emparer  de  La  Fonte- 
nelle  et  de  son  fort.  Ainsi  (jue  le  leur  permettait  cette 
clause  de  la  Trêve,  ils  résolurent  de  l'allaquer  par 
mer,  dans  le  courant  de  l'été  lî)\)l .  Dans  ce  but  ils 
demandèrent  à  l'Angleterre  (juelques  navires  de  ren- 
fort et  s'apprêtèrent  à  inetlre  en  ligne  tous  ceux  dont 
ils  pouvaient  disposer. 

Ces  j)réparatifs  demandaient  ini  certain  temps. 
La  F'onlenelle,  connaissant  les  projets  de  ses  enne- 
mis, le  mit  de  son  côté  à  profit  pour  approvisionner 
abondamment  son  île,  afin  de  pourvoir  au  blocus  qui 
allait  en  être  fait.  Nous  avons  vu,  dans  la  lettre  de 
Don  Juan,  que,  dès  le  mois  de  janvier,  Guy  Eder  avait 
annoncé  à  ses  amis  les  Espagnols,  que  l'on  se  disi)o- 
sait  à  venir  l'assiéger,  leur  demandant  de  le  secourir 
en  cas  de  besoin  (2). 

Mais,  depuis  longtem[)s  déjà,  La  l'ontenelle  cares- 
sait un  grand  et  beau  jjrojel,  que  la  trahison  de  du 
Clou  l'avait  enq)cché  de  mettre  plus  tôt  à  exécution  : 
il  rêvait  de  s'emparer  de  Quimper.  Il  savait  (jue,  dans 
cette  ville,  se  trouvaient  entassés  beaucoup  de  riches- 
ses (|ue  leurs  possesseurs  y  avaient  apj)ortées,  pour 
les  préserver  de  la  rai)acité  des  capitaines-pillards, 
qui,  ainsi  que  lui,  |)arcouraient  les  campagnes.  Or, 
par   ce    temps    de    trêves    successives,     <•  picon'c     leur 


lll  nom   Tiiilliiiulirr,  Ilisliiire.  T.    Il,   \i.    IfiU. 

I2l  C.urrespiinddiice    îles    I.Uiueurx    Urvlfins,    T.    II.    p.     117.    Arrhii'fs 
Xalionules.   K.    I.VJ9   (C    ilr   Cnriiil.   Voir  plus   liniil.  p.   228. 
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nian<iiiait  —  dit  Morcau  —  et  troyiint  coiiune  ils 
pourraient  se  reiuIrc  inailres  de  la  ville,  ils  y  eussent 
trouvé,  à  leur  avis,  liutin  battant  pour  s'enrichir 
tous.  •'  Le  dessein  de  La  l-'ontenelle  et  îles  siens,  en 
las  de  succès,  <<  était  de  tuer  tous  les  hommes  et 
épouser  les  femmes  et  les  tilles  «jui  eussent  eu  (|uel- 
ques  moyens  •■  (\).  On  sait  comment  échoua  la  pre- 
mière tentative  du  seigneur  de  l'Isle  Tristan  pour  se 
créer  des  intelligences  dans  la  place.  Toutefois  La 
Fontenelle  et  ses  compagnons  savaient  que  la  ville  de 
Quimper  n'était,  ni  forte,  ni  très  bien  gardée.  Sa  gar- 
nison, composée  de  soldats  recrutés  ça  et  là,  coni- 
maiulés  par  Kermoguer,  peu  habile  c;ipitaine,  serait 
facile  à  gagner,  au  moins  en  partie,  par  l'argent,  les 
présents  et  beaucoup  de  belles  promesses.  Kermoguer, 
à  cause  de  son  inertie,  ne  possédait,  ni  l'amitié  île  ses 
soldats,  ni  l'estime  des  habitants,  plus  ligueurs  que 
royaux. 

Les  lieutenants  de  La  Fontenelle  commencèrent 
donc  à  agir  secrètement,  chacun  de  son  côté,  et  con- 
quirent, sans  beaucoup  de  difficultés,  quelques  intel- 
ligences dans  la  ville,  entre  autres  un  caj)itaine  nom- 
mé Beaulieu,  un  gascon,  le  sieur  Lavallez,  et  plusieurs 
soldats  ;  puis,  ])armi  les  habitants,  le  lieutenant-parti- 
culier du  siège,  .Jacques  Le  Borigné,  quelques  bour- 
geois et  gens  d'église  entrèrent  aussi  dans  le  com- 
plot (2).  " 

La  Fontenelle  avait,  comme  sergent-major,  à  l'Ile 
Tristan,  un  naj>olitain,  nommé  Marcello  Andréa,  dit 
Marcillc.  que  nous  retrouverons  à  ses  côtés,  dans  les 
jours  les  plus  ti'agiques  de  son  histoire,  et  qui  était 
l'un  des  plus  intimes  confidents  de  son  chef.  Ce  Mar- 


i:s97 


il>  Nforeau,  Ilisloire.de  la  I.iijue.  p.  .100. 

i2(  îbid..  |>.  :10.',.  ,}acquf*s  Ko  liori^nr  avnit  pour  ôpoiisu  .IriiniK* 
SouhzlH'iihiij,  luriliiii'  d'.\u(,'uslp  Smili/bcnliiiv.  iUn.isii'r  île  Ciirnét, 
■irrh.   lie   La  Loire-Inl.,   H.   «ID,   fol.    120,   Chambi»;  des   Compte^. 
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cille  avait  c'i)ousé  la  scvur  d'iiii  chanoine  de  Quiniper, 
nommé  (lavaing,  cl,  par  amilic  pour  son  beau-fière, 
il  le  tenait  au  courant  de  ce  qui  se  passait  à  Tristan, 
par  l'intermcdiaire  d'un  autre  ])rètre  réfugié  dans 
l'île  (1). 

Andréa,  au  risque  de  sa  vie,  permit  ainsi  au  séné- 
chal et  au  capitaine  de  Quimper  d'apprendre  les  pro- 
jets de  La  Kontenelle  sur  cette  ville  et  de  saisir  les 
fils  de  la  conspiration.  Toutes  les  communications  se 
faisaient  de  vive  voix,  Marcille  ne  sachant  pas  écrire 
et  le  prêtre  se  gardant  de  le  faire.  On  s'en  rapportait 
à  sa  j)arole  et  à  celle  de  Marcille,  qui,  on  le  savait, 
en  sauvegardant  ainsi  Quimper,  avait  pour  but  de 
protéger  sa  famille  et  ses  amis  contre  la  rapacité  et 
la  cruauté  de  La  Fontenelle  et  de  ses  gens  de  guerre. 
Le  gouverneur,  de  jour  en  jour,  découvrait  de  la  sorte 
les  manœuvres  de  l'ennemi  et  surveillait,  de  fort  près, 
les  soldats  de  la  garnison,  sus|)ccts  d'y  |)rcndre  (juel- 
que  part.  Toutefois  il  ne  disait  rien  aux  habitants  tle 
ce  qui  se  passait. 
1597  avril  Or,  uu  soir  (lu  mois  d'avril   l.")il7,  le  prêtre  de  Tris- 

tan arriva  à  Quimper,  en  toute  hâte,  prévenir  le  gou- 
verneur que  La  Fontenelle  avait,  dans  l'après-midi, 
fait  monter  à  cheval  vinq  ou  six  cents  de  ses  hommes, 
et  préparé  trois  ou  (jualre  charretées  d'échelles,  tant 
de  bois  que  de  cordes,  dans  le  dessein  de  surprendre 
Quimper  la  nuit  suivante,  vers  minuit.  Le  chef,  ha- 
ranguant ses  soldats,  leur  avait  promis  de  récompen- 
ser leurs  efforts  par  un  large  butin,  avec  toute  liberté 
de  itillage,  et  de....  mariage. 

Le  messager  de  Marcille  s'entretenait  encore  avec 
Kermoguer,  (|uand  survint  un  ;uilre  prêtre,  également 
envoyé    de   la    ])arl    du    sergenl-major    ]iour   annoncer 


(I)  Morcau  :    Histoire   île   lu   l.i.jiie. 
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au  gouverneur  de  Quiniper  ([ue  les  soldats  de  La 
Koiitenelle  élaienl  en  niarehe,  par  groupes  séparés, 
ayant  pris  des  sentiers  et  des  elieniins  détournés,  afin 
de  n'èlre  point  découverts  et  signalés  au  passage  ; 
([u'iis  allaient  se  joindre  à  Stang-Bihan,  ù  une  j)etite 
distance  île  la  ville,  pour  y  pénétrer  sans  jjruit  par 
la  muraille,  entre  Saint-Antoine  et  la  Tour-Bihan, 
grâce  à  leurs  intelligences  tlans  la  place.  Pendant  ce 
temps,  ([uelques  allidés  devaient  ilonner  l'alarme,  du 
côté  opposé,  et  feraient  accourir  les  habitants  vers  la 
Terre  au  Duc  et  la  rue  Neuve.  A  la  faveur  de  cette 
fausse  mano  uvre  des  défenseurs  de  Quimper,  La 
Fontenelle  et  les  siens  s'enij)areraient  aisément  d'une 
des  portes  principales.  Le  plan,  on  le  voit,  était  des 
mieux  combinés. 

Ainsi  prévenu  à  temps,  Kermoguer  dressa  une  em- 
buscade au  |)oint  désigné  pour  la  concentration  des 
lrou|)cs  de  l'isle  Tristan,  avec  consigne  de  charger 
l'ennemi  s'il  se  pouvait,  et,  au  cas  contraire,  de  se 
sauver  au  besoin  de  ses  atteintes  en  revenant  vers  la 
ville.  Le  gouverneur  lit  entrer,  de  préférence,  dans  la 
lrou])e  envoyée  ainsi  au  dehors,  ceux  de  ses  soldats 
qu'il  savait  être  d'intelligence  avec  La  Fontenelle  ])our 
lui  livrer  la  ville. 

La  nuit  était  profonde  et  la  petite  compagnie  put 
aisément  se  dissimuler  derrière  les  haies  et  talus  du 
chemin.  Il  s'écoula  fort  peu  de  temps  avant  qu'elle 
entendît,  au  loin,  le  bruit  des  chevaux  de  l'avant- 
garde,  qui,  bientôt,  se  trouva  à  la  portée  des  soldats 
en  embuscade.  Les  hommes  de  La  F"ontenelle  furent 
accueillis  par  une  soudaine  décharge  d'escopelterie 
(|ui  les  surprit  au  milieu  du  silence  de  la  nuit.  II.'»  se 
hâtèrent  de  retourner  au  plus  vite  vers  le  gros  de  la 
troupe  ])our  l'avertir  de  ce  qui  se  passait.  Se  voyant 
découverts,   La   Fontenelle  et  ses  gens  rebroussèrent 
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chemin  à  In  hàli'.  pendant  (jiie,  de  leur  eûlé,  les  Quiin- 
perrois  regagnaient  la  ville.  C'était  un  nouvel  échec 
pour  La  Kontenelle,  qui,  décidément,  jouait  de  mal- 
heur. 

Mais  il  n'élail  ))as  homme  à  renoncer,  pour  cela, 
au  dessein  si  longtemps  caressé,  et  peu  de  jours  s'é- 
coulèrent avant  (ju'il  en  reprit  l'exécution.  Moreau 
date  celle  nouvelle  tentative  sur  Quiniper  du  30  mai 
1597,  suivi  en  cette  version  par  Dom  Taillandier,  mais 
les  Comptes  des  Miseurs  nous  viennent  en  aide,  ici 
encore,  pour  en  fixer  la  date  exaclenienl  : 
'=8^.  •  Ledict  jour  (.")  mai)  l'armée  dudict  La  Fontenelle 

.^  mai  •• 

estant  retirée  au  Faubourg  de  la  Terre  au  Duc,  auroit 
envoyé  deux  espions  sui^■re  ladite  armée  "   (1). 

N'oici  ce  ([ue  nous  racontent  à  ce  sujet  les  docu- 
ments conlemporains.  La  F"ontenelle  étant  rentré  à 
Douarnenez,  ajjrès  l'échec  de  Stang-Hihan,  vit  bien 
(|u'il  ne  réussirait  pas  à  surprendre  Quimper  ;  il  ré- 
solut lie  s'en  eni[)arer  par  la  foi'ce.  A  cet  effet,  il  con- 
tinua d'entretenir  ses  intelligences  dans  la  place 
i<  fort  soigneusement  à  sa  dévotion,  les  repaissant  de 
nouvelles  espérances  "  (2).  Chose  singulière,  Kermo- 
guer,  bien  (|u'il  connût  la  plupart  de  ces  traîtres,  ne 
sévit  ])as  contre  eux,  et  j)ourtant  sa  vie  eût  couru  un 
grand  danger,  en  cas  de  réussite  de  l'entreprise,  puis- 
que les  conjurés  avaient  résolu  de  le  poignarder  le 
])remier  (.■?). 

Cependant,  depuis  la  première  alerte,  les  habitants 
f[ui  ne  se  liaient  guère  à  la  garnison  et  à  son  chef 
pour  leur  sauvegarde  et  leur  sécurité,  •■  su])|)léaient 
—  dit  Moreau  —-  à  la  paresse  du  gouverneur  ■•  et  veil- 


(U  r.oininniuliinl    l'aty.    Comptes    <lrs    Miseiir.i,    )>.    fiS-TO    (Dit.isier    ilr 
Ca  r;ii'i. 
(21  Miiii-iiii,    lliatiiire.   de...,    p.    308. 

(3i  n>i<i. 
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hiiont   toutes  les  nuits,  à  tour  tle  rôle,  à  la  garde  de 
la  ville. 

La  Fontenelle  s'aporeul  que  toute.s  ses  ruses  pré- 
paratoires étaient  déjouées  \n\r  cette  surveillance  per- 
l>étuelle,  mais  ces  iliflicultés  mêmes  alTermissaient  sa 
résolution,  en  exaltant  sa  fureur  et  sa  convoitise.  II 
voulait,  d'ailleurs,  se  venger  de  plusieurs  particuliers 
de  Quimper,  (jui  l'avaient  oITensé,  notamment  du  fa- 
meux capitaine  du  Clou,  dont  l'amitié,  changée  en 
trahison,  l'avait,  un  an  auparavant,  livré  aux  mains 
avides  de  Saint-Luc.  Guy  comptait  encore,  pour  réta- 
lilir  ses  finances,  alors  si  éprouvées,  faire  à  Quimper 
un  riche  butin  et  surtout  bon  nombre  de  prisonniers 
de  marcjue.  dont  les  rançons  eussent  réparé  la  brèche 
causée  par  celle  qu'il  avait  dû  payer  lui-même.  Il  se 
décida  donc  à  tenter  un  grand  coup  "  en  plein  jour 
et  enseignes  déjiloyées  ",  secondé  par  ses  alliés  de  la 
garnison  et  de  la  ville. 

Dans  ce  but,  il  manda  à  Douarnenez  des  soldats  de 
toutes  les  garnisons  de  son  parti  :  de  Vannes,  Henne- 
bonl,  Pontivy,  Comper,  Cesson,  etc..  pour  augmenter 
le  nombre  de  ses  propres  gens  de  guerre,  tant  à  pied 
(|u'à  cheval.  Puis,  avec  cette  troupe  de  mille  à  douze 
cents  hommes,  il  se  mit,  le  lendemain,  en  marche  sur 
Quimper,  se  croyant  assuré,  cette  fois,  de  remi)orter 
de  vive  force.  Aussi  fit-il  suivre  son  armée  d'un  cer- 
tain nond)re  de  charrellcs,  pendant  (|ue  quelques-uns 
de  ses  bateaux  gagnaient  Quini])er,  par  mer,  atin  d'en 
enii)orter  le  butin  à  l'île  Tristan. 

Les  Quimperrois  avaient  bien  été  prévenus,  par 
Marcille,  de  la  concentration  de  troupes  faite  à  Douar- 
nenez par  La  Fontenelle,  mais  ils  étaient  loin  de  s'at- 
tendre à  le  voir  arriver  en  jjlein  jour  :  veillant  toutes 
les  nuits,  la  garnison  se  reposait  le  matin,  la  citadelle 
et    les   portes   gardées   par   (jHel(|ues   sentinelles.    Les 
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défenseurs  de  la  ville  étaient,  d'ailleurs,  peu  nom- 
breux et  mal  aguerris,  et  même  parmi  les  chefs,  plu- 
sieurs étaient  gagnés  à  la  cause  de  La  Fontenelle. 
Ceux-ci  devaient  demander  au  gouverneur  de  faire 
une  sortie,  dès  (jue  l'ennemi  serait  arrivé  à  la  Terre 
au  Duc,  puis,  feignant  d'être  repoussés  par  lui,  ren- 
trer aussitôt  dans  la  ville,  en  laissant  la  porte  ouverte 
à  La  Fontenelle  et  à  son  armée,  qui  y  pénétreraient  à 
leur  suite. 

Or,  il  était  envircjii  huit  heures  du  malin,  le  "i  mai 
1597,  quand  les  hahilants  de  Quimper,  dont  plusieurs 
reposaient  encore,  furent  soudain  éveillés,  ou  attirés 
à  leurs  fenêtres,  par  un  bruit  insolite  d'allées  et  ve- 
nues, des  pas  précipités,  le  tocsin  et  les  cris  d'alarme 
poussés  i)ar  les  soldats  de  la  garnison  :  l'ennemi,  di- 
sait-on, élail  aux  portes  de  la  ville  !  Kt  (luel  ennemi  ? 
Le  fameux  La  l'onlenclle,  ce  bandit  que,  depuis  si 
longtemps  déjà,  on  avait  appris  à  redouter  et  à  fuir  ! 
Chacun  saule  sur  ses  armes  et  tous  de  courir,  qui  aux 
portes,  qui  aux  murailles  j><)ur  conjurer  le  terrible 
danger  I 

C'en  était  fait  de  la  ville,  si  la  ProNidence  ne  lui 
avait,  à  point  nommé,  envoyé  un  secours  bien  inatten- 
du. Le  seigneur  de  Kerollain,  .Jean  .légado,  alors  gou- 
verneur de  Concarneau  pour  son  neveu  Le/onnet,  or- 
|)hclin  en  bas-àge,  avait  (|uitlé  sa  ville  ce  jour-là,  de 
bon  malin.  ])oiir  \cnir  à  Quimper.  Avec  une  petite 
escorte  de  gens  armés  :  sejit  ou  huit  soldats  et  un 
trompelle.  Kerollain  venait  de  descendre,  comme  à 
son  ordinaire,  à  l'auberge  du  lAon-D'Or,  près  de  la 
porte  Médard,  (juand  on  commença  à  sonner  l'alar- 
me :  rcnneini  était  arrivé  près  de  la  chapelle  Saint- 
Sébastien,  avait  forcé  l'entrée  du  faubourg  et  envahi 
la  rue  conduisant  à  Saint-.Iean.  gagnani  bientôt  la 
place  Sainl-Malhicu,  ([uand,  sur  l'ordre  de  Kerollain. 
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son  trompette  sonna  la  ctiarge  et  ses  cavaliers  se 
précipitèrent  sur  les  envahisseurs.  Ceux-ci  crurent 
avoir  afTaire  à  l'avant-garde  j)récédant  une  troupe  de 
cavalerie  et  opérèrent  un  mouvement  en  arrière,  peu- 
dant  que  les  jeunes  gens  de  la  ville,  réunis  au  nom- 
bre d'une  cinquantaine,  se  joignaient  aux  cavaliers 
de  Kerollain  pour  charger  furieusement  les  soldats 
de  La  Fontenelle  qui  battaient  en  retraite. 

Enfin,  pour  comble  de  bonheur,  le  capitaine  Ma- 
gence,  avec  une  compagnie  de  deux  cents  hommes  de 
pied,  arrivait  de  son  côté,  au  même  instant,  venant 
de  Scaër  ou  du  F"aouët,  fort  à  point  pour  prendre  part 
à  la  lutte.  Sans  jierdre  une  minute  il  fit  avancer  ses 
gens  et  commença,  lui  aussi,  à  poursuivre  les  fuyards 
avec  ardeur. 

La  Fontenelle  et  ses  soldats  durent  s'en  retourner, 
plus  rapidement  qu'ils  n'étaient  venus,  >  avec  leur 
courte  honte,  dit  Moreau,  avant  laissé,  de  leurs  gens, 
plus  de  ((uarante  de  morts  et  plus  de  deux  fois  au- 
tant de  blessés  qu'ils  emmenèrent  dans  les  charrettes 
qu'ils  avaient  fait  rendre  pour  transporter  les  dépouil- 
les de  Quimper.  Il  fut  aussi  pris  environ  cinquante 
bidets  et  de  belles  armes.  Quant  aux  bateaux  étant 
déjà  arrivés  à  Bénodet  (1)  et  ayant  su  comme  le  jour 
s'était  passé,  frustrés  de  leurs  espérances,  s'en  re- 
tournèrent à  vide  comme  ils  étaient  venus  »  (2). 


nt  Petit   port   à   l'embouchure  de   l*0clet,  à  trois   lieues  de   Quimper. 
i2l  Moreau,   Ilisltiire,   clc...,   p.   312   et   suivniites. 
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CHAPITRE  XXIV 


Repkise  des  hostilités  en  Bretagne  a  la  nouvelle 
UK  LA  PRISE  d'Amiens.  - —  Ordre  donnée  a  Sour- 

DÉAC    DE    S'EMPAKER    DE    TrISTAN.    II    PREND    LE 

FORT  DE  KeROUSY  EN  PeNMARC'H  ET  FAIT  PENDRE 
LA  MOITIÉ  DE  LA  GARNISON.  —  LeS  «  TROIS 
ORDRES  »    DE    L'EvÊCHÉ    DE    QUIMPER    LE    SUPPLIENT 

DE  LES  DÉBARRASSER   DE  La  FoNTENELLE.  SOUR- 

DÉAC     ORGANISE    LE    BLOCl'S     DE    L'IlE    TrISTAN.    

La  Fontenelle  est  secolru  par  les  Espagnols. 

SOURDÉAC      obligé      DE      LEVER      LE      SIÈGE.      

Combat  de  Kimerc'h. 


11  mars 


En  dépit  de  la  trêve,  les  hostilités  reprenaient  de 
plus  belle  en  Haute-Bretagne.  Mercœur,  le  premier, 
au  début  de  1597,  en  donna  le  signal,  en  faisant  sur- 
prendre par  ses  gardes  le  château  de  Saint-Mars-la- 
.1  aille,  enlevé  aux  Ligueurs,  en  1595,  par  les  frères 
Malaguet.  La  nouvelle  de  la  prise  d'Amiens  (11  mars)  is» 

vint  jeter  un  grand  trouble  dans  les  deux  camps,  et 
les  royaux,  eux-mêmes,  ne  respectèrent  plus  l'armis- 
tice, consenti  de  part  et  d'autre  avant  cet  important 
événement.  C'est  ainsi  que  le  connétable  de  Montmo- 
rency, voyant  la  trêve  rompue  par  Mercœur,  fit,  de 
son  côté,  surprendre,  le  16  avril  1597,  par  le  sieur  de 
Saint-Gilles,  huguenot,  la  \'ille  de  Châteaubriant,  qui, 
d'ailleurs,  appartenait  en  propre  à  ce  connétable  Hen- 
ri  I"   de   Montmorency.   Dans   cette   affaire   périt   le 


19  avril 


1597 
11  mnl 
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sieur  de  Coiirtpcan,  Jacques  de  Kerhoiidel,  l'un  des 
plus  vaillants  ofliciers  de  Merccrur  (1). 

Le  gouverneur  de  Brest  reçut,  à  son  tour,  du  Maré- 
chal de  Brissac,  l'ordre  de  faire  une  nouvelle  et  im- 
portante tentative  i)our  se  saisir  de  l'Ile  Tristan  et  de 
son  redoutal)le  seigneur.  On  lit  donc-  appel  à  toutes 
les  garnisons  royalistes  de  Basse-Bretagne,  telles  que 
Quimper,  Guinganip,  Morlaix,  Lannion,  Tonquédee", 
Tréguier,  Concarneau,  Corlay,  Quintin,  Pont-l'AJjbé.  De 
Dinan  incnie  arrivèrent  des  troupes  de  renfort.  Parmi 
celles-ci  marchait  le  régiment  suisse  du  capitaine  Kr- 
lac,  composé  de  soldats  vaillants  et  expérimentés.  L'ar- 
mée était  coiiunandéc  i)ar  le  marquis  de  Sourdéac, 
assisté  de  Sébastien  de  Hosmadec,  liaron  de  Molac  et 
de  Kcrgournadec  ;  de  Kergoumar  et  de  La  Tremblaye, 
chacun  conduisant  son  régiment.  Ces  troupes  étaient 
destinées  à  assiéger  l'île,  du  côté  de  la  terre,  pendant 
que  les  navires  que  l'on  avait  également  mis  en  ligne 
la  bloqueraient  et   l'attaqueraient  i)ar   mer. 

Mais,  avant  d'attaquer  La  Fontenelle  dans  son  prin- 
cipal repaire,  Sourdéac  résolut  de  lui  enlever  Pen- 
marc'h,  où  il  avait  établi  une  garnison  choisie  jiarmi 
les  plus  vaillants  de  ses  coini)agnons.  Ceux-ci,  écu- 
mant  les  mers  d'alentour,  arrêtaient  les  bateaux  mar- 
chands et  paralysaient  le  commerce  de  la  côte.  Pen- 
marc'h,  en  la  possession  de  La  Fontenelle,  était  de- 
venu un  vrai  nid  de  pirates,  à  sa  solde  et  à  ses  or- 
dres, ayant  pour  citadelle  le  château  de  Kerouzy. 
Sourdéac  pensait,  avec  raison,  (|ue  leur  i)résence, 
dans  ces  parages,  nuirait  au  blocus  qu'il  projetait 
de  faire  de  Douarnenez,  par  terre  et  j>ar  mer. 

Le   gouverneur   de   Brest    (|uitta    donc    sa    garnison 


(1)  Abbé  Ch.  floud*^  :  llisloirc  lîe  C.hAlt'auhriaiit.  V.  niissl  Cnrrcs- 
pomïance  de  .yîerrtvtir.  T.  Il,  p.  llil.  Mrndo  «it-  Lrdcsnui  nuMilinnnr  ce 
fait   dans   une   Icllre  au    Hoi   d'Espagne   en   dnie   du   23   avril    l'-'.iT. 
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avec    iiiU'    bonne    troupe    et    six    pièces    d'artillerie    et  1097 

vint  joindre  à  Quiniper  le  contingent  fourni  par  cette  '^  """' 

ville.  D'après  les  Coniplcs  des  Misciirs.  ils  repartirent 
le  11  mai  (I),  pour  se  tliriger  sur  Penniarc'h.  Sour- 
déac  investit  en  plein  jour  le  fort  de  Kerouzy  (2)  et 
somma  les  gens  de  l'ontenelle  de  se  rendre.  Ils  s'y 
refusèrent  énergi(|uement,  durant  tout  le  jour,  la 
place  étant  bonne  et  approvisionnée.  Sourdéac,  réso- 
lu, fit  mettre  en  batterie  ses  six  pièces  d'artillerie, 
qui,  dès  le  point  du  jour,  tirèrent  sur  le  bastion  qui 
couvrait  le  pignon  de  la  maison.  Les  assiégés  aban- 
donnèrent ce  bastion,  mais  bientôt  Sourdéac  lit  bat- 
tre le  pignon  lui-même,  et,  par  la  brèche,  ouverte  au 
moyen  du  canon,  il  fit  donner  l'assaut.  Le  régiment 
du  sieur  de  la  Tremblaye  et  celui  du  capitaine  Magnan, 
composés  de  Français,  se  jetèrent  sur  la  place 
avec  furie,  et,  en  dépit  de  sa  résistance,  elle  dut  cé- 
der à  leurs  elïorls.  La  plu|)art  des  soldats  de  la  gar- 
nison fuient  jiassés  au  (il  de  l'épée.  Des  soixante  à 
(juatre-vingts  pirates  qui  vivaient  encore,  Sourdéac, 
pour  l'exemple,  fit  pendre  la  moitié  et  rendit  la  li- 
berté aux  autres  >•  en  leur  faisant  promettre  d'être 
gens  de  bien  et  de  servir  fidèlement  le  roi  ■>  (3). 

Sourdéac  revint  ensuite  à  Quimper,  où,  encouragé 
par  ce  premier  succès  il  résolut  d'aller  à  Douarnenez, 
non  pour  y  mettre  le  siège,  mais  pour  en  organiser 
le  blocus.  La  situation  du  fort  Tristan  ne  permettait 
guère  de  l'assiéger  selon  les  formes  ordinaires,  aussi 
n'y  songeait-on  pas  encore. 

Pendant  le  court  séjour  que  fit  à  Quimper  le  gou- 
verneur de  Brest,   l'Evêque   de   Cornouailles,    accom- 


(1)  Comptes  des  Mixeurs  de  la  Ville  de  Quimper,  p.  77-83. 
i2)  D.-ite    approximative  :    le    18    nini.    (Dossier    île    Carné).    V.    aussi 
Bourde  de  U»  RoRerie  :  Le  prieuré  de  Sainl-Tuliiarn. 
(S)   Dom  Taillandier,   T.    II,   p     4fi.ï. 
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pagné  des  trois  Ordres  de  l'Evêché,  du  Présidial  et 
du  Corjjs  de  Ville,  vint  trouver  Sourdéac,  et  "  après 
»  une  peinture  aussi  vive  que  touchante  des  cruautés 
"  de  P'ontenelle  et  des  maux  auxquels  ils  étaient  ex- 
»  posés  (le  sa  part,  il  le  supplia  au  nom  de  Dieu,  du 
»  Roi  et  du  Public,  de  les  délivrer  de  ce  (léau.  Sour- 
»  déac  leur  répondit,  (|u'il  était  pénétré  de  leurs  maux, 

•  qu'il  en  sentait   toute  la  grandeur,   mais  que  le  re- 
■  mède  était  difficile  à  trouver,  qu'il  ne  lui  était  pas 

•  |)ossil)le,  avec  le  peu  de  forces  (ju'il  avoit,  d'entre- 
"  prendre  le  siège  de  Douarnenez.  L'Evèque,  affligé 
»  de  cette  réponse,  répliqua  (jue  puisqu'on  ne  pou- 
■>  voit  les  assister,  qu'ils  n'avoient  d'autre  parti  à 
"  prendre  que  de  quitter  leurs  biens  et  leurs  demeu- 
)i  res  :  il  vaut  mieux,  dit-il,  que  ce  pauvre  peuple, 
»  qu'il  monlroit  à  Sourdéac,  enmène  ses  femmes  et 
»  ses  enfants  et  aille  chercher  d'autres  habitations.  Il 
>•  supplia  encore  (ju'on  ne  les  abandonnât  pas,  qu'ils 
»  n'épargnoroicnt  rien  pour  fournir  aux  dépenses  du 
»  siège,  et  qu'ils  étoient  disposés  à  vendre  les  calices, 
»  les  croix  et  les  crosses  pour  faire  de  l'argent  et  se 
»  délivrer  de  la  gueule  du  dragon.  Ce  sont  les  j)ropres 
!•  termes  de  ce  bon  Evèque  (1)   •. 

Touché  de  ces  instances,  Sourdéac  convoqua,  dès  le 
lendenuiin,  un  conseil  auquel  prirent  part  l'Evéque  et 
les  notables  de  Quimper,  ainsi  (jue  les  principaux  offi- 
ciers de  l'armée  royale.  Il  y  fut  décidé  que  l'on  com- 
mencerait i)ar  blo(|uer  le  Fort,  et,  que.  pour  cela,  on 
s'emparerait  tout  d'abord  de  Douarnenez,  que  l'on  for- 
tifierait ce  bourg,  afin  de  resserrer  La  Fontenclle  dans 
son  île,  pour  donner  le  temps  aux  canq)agnards  de 
faire  leur  moisson.  Les  pionniers  accoururent  de  tou- 
tes parts  et  travaillèrent,  avec  ardeur,  aux  relranche- 

(1)  Dom  TulMaiidicr,  T.  n.  p.    ins.  Histoire  de  Hrelaijnr. 
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meiifs  ordonnés  par  Sourdéac  pour  défendre  les  abords 
de  Douariu'nez.  Les  chefs,  eux-niènies,  portaient  la 
hotte  et  prenaient  part  aux  travaux  de  terrassement 
i|ui  avaneèreni    ra])idenient. 

(".'est  alors  quv  Sourdéac  api)ehi  à  son  aide,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  garnisons  appartenant 
au  roi  dans  les  villes  de  Basse-Hrelagne. 

Aussitôt  qu'elles  furent  arrivées,  Sourdéac  les  di- 
rigea vers  Douarnenez.  Il  lit  blocjuer  également  par 
nier  le  fort  de  La  Fontenelle,  à  l'aide  de  quatorze 
vaisseaux  équipés  à  cet   etl'et. 

Le  fort  de  Penniarch   avant  été  enlevé  vers  le   18  ïsut 

.     ,^  24-25 

mai.   Sourdéac   se   rendit   en   personne   a   Douarnenez.  mai 

Le  24  de  ce  mois,  la  ville  de  Quimper  lui  fournit  des 
guides  pour  ce  voyage  {i)  et  le  blocus  de  Tristan 
commença  le  2.").  La  Fontenelle,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons raconté,  avait  largement  approvisionné  son  île 
de  vivres  et  de  munitions.  Bien  que  resserrée  par  ses 
ennemis,  et  par  terre  et  par  mer,  la  place  pouvait 
ilonc  tenir  fort  longtemps. 

Dans  sa  lettre  du  10  juin,  Mendo  de  Ledesma  man- 
de au  roi  d'Es])agne  "  M.  de  Sourdéac,  voyant  que  ce 
"  fort  de  Fontenelle  est  en  quelque  sorte  un  obstacle 
"  et  un  mauvais  voisinage  pour  Brest,  a  réuni  deux 
"  milles  hommes  et  armé  dix  à  douze  navires  et  l'a 
"  assiégé.  Il  attend  d'Angleterre,  croit-on,  six  ou  huit 

navires  pour  la  garde  de  la  mer  et  environ  six  cents 
■  Anglais.  On  désire  déloger  Fontenelle  parce  qu'on 
•  le  sait  homme  de  vigueur  et  d'exécution.  Il  a  armé 
'  les  navires  dont  j'ai  donné  avis  à  V.  M.  (2) . . .  Il  est 
»  Espagnol  (3)  et  m'a  écrit  qu'il  est  à  la  dévotion  de 


(ï)  Comptes  des  Miseurs,  p.  200. 

(2)  Voir    plus    haut,    p.    121. 

(3)  C'est-à-dire   partisan   des   prétentions   espagnoles   contre  celles   de 
.Mercœur. 
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"  V.  M.  Je  l'ai  assuré  que  l'on  enverrait  les  moyens 
»  nécessaires  pour  le  secourir  :  Avec  une  poignée  de 
■  soldats,  tout  se  ferait,  on  remédierait  à  mille  incon- 
)'  vénienls  et  on  nuirait  beaucoup  à  l'ennemi.  Que 
>•  X.  M.  considère  que,  si  l'Anglais  venait  à  occuper 
»  cette  place,  ce  serait  mauvais  voisinage  pour  Bla- 
■■  vet  (1).  " 

Les  opérations  du  blocus  de  l'île  Tristan  intéres- 
saient fort,  comme  on  le  voit,  les  Espagnols  qui,  grâce 
aux  ruses  de  La  Fontenelle,  se  croyaient  toujours  à 
la  veille  de  ])osséder  ce  poste  d'imj)ortance. 

Cependant  les  jours  succédaient  aux  jours,  les  se- 
maines se  passaient,  et  le  blocus  continuait,  sans  que 
Souriléac  pût  concevoir  quehjue  espoir  de  s'emparer 
de  la  place.  De  temps  en  temps,  à  marée  basse,  les  as- 
siégés faisaient  une  sortie  ;  parfois  les  assiégeants 
s'approchaient  de  l'île,  pour  les  provocjuer.  C'étaient 
des  mouvements  sans  elTet  de  part  et  d'autre  :  tout  se 
bornait  à  quehjues  escarmouches.  Mais,  dit  Moreau, 
•  <iii(ind  il  y  eût  trente  mille  Iwinines,  bien  soutenus  » 
devant  le  fort,  "  ils  n'y  eussent  rien  fait  ■•  et  "  seules 
la  famine  ou  la  trahison  »  pouvaient  perdre  La  Fon- 
tenelle et  ses  compagnons  (2). 

I'  Une  nuit  assez  obscure,  en  pleine  marée,  lorsque 
les  assiégeants  se  doutaient  le  moins,  les  assiégés  ti- 
rent une  sortie.  >  Cent  cinquante  à  deux  cents  hom- 
mes abordèrent,  sans  bruit,  le  quartier  du  capitaine 
Magence  et  le  surprirent  dans  son  campement,  du 
côté  de  Tréboul.  Se  ruant  alors  sur  leurs  ennemis,  les 
soldats  de  Tristan  en  tuèrent  un  certain  nond)re,  et 
notamment  le  chef,  ce  même  capitaine  Magence  qui 
les   avait    poursuivis   à   Quimper.   C'était,   sans   doute. 


(1)  Carres pontlance   îles   I.iiiueiirs,  'I.   Il,   p.    133. 

(2)  .Moreau,    pp.    .320,   21,   22,   23. 
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iiiio  voiigeaiuc  iiu-diléi'  par  La  KoiidMielli",  et  acroiii- 
|)lie  par  ses  ordres. 

Magence  était  àf^o  de  22  ans  à  |)eiiie.  Son  eor|)s  fut 
transporté  et  inhumé  très  solennellement  à  Quimper 
dans  la  eatliédiale,  >'  en  une  vieille  tombe  d'évèquc  ■>, 
en  reconnaissance  du  service  qu'il  avait  rendu  ce  jour- 
là  à  la  ville.  Il  avait  épousé  la  nièce  de  Charles  du 
Liscoët,  alors  évoque  de  Quimper. 

I^a  Fontcnelle  avait  placé  (juatre  vaisseaux  entre  la 
terre  et  l'île  pour  en  défendre  les  apj)roches.  L'ar- 
tillerie les  détruisit  bientôt. 

Le  blocus  traînait  en  longueur,  bien  qu'il  y  périt 
beaucoup  de  monde,  dans  ces  journalières  escarmou- 
ches, et  les  habitants  de  Quimper  en  supportaient 
prescjue  tous  les  frais.  Ils  envoyèrent  donc  de  nou- 
veaux députés  vers  le  sieur  de  Sourdéac,  pour  le  sup- 
plier "  de  former  un  siège  régulier  et  de  tâcher  d'em- 
jiorter  la  place,  ('(  (jiicUine  prix  (iiic  ce  fi'il  ■>.  Sourdéac 
leur  réjjondil  que  "  sans  munitions,  il  lui  était  im- 
possible de  faire  ce  qu'ils  demandaient.  »  Il  ne  pou- 
vait, en  elTet,  démunir  Brest  de  la  poudre  et  de  l'ar- 
tillerie indispensables  à  la  conservation  de  cette  place. 

I^'Evèque  de  Quimper,  ayant  i)roposé  d'en  faire 
acheter  à  Saint-Malo  et  en  Angleterre,  Sourdéac  trai- 
ta en  conséquence  avec  un  marchand  nommé  La  Mo- 
the-Poupardière,  qui  s'engagea  à  lui  fournir  quatre 
canons,  cinquante  milliers  de  poudre,  des  balles  et 
(les  boulets  à  proportion.  Sourdéac  envoya,  en  outre, 
Magnan  vers  le  Maréchal  de  Brissac,  pour  en  implo- 
rer du  secours,  démarche  inutile  d'ailleurs  (1). 

C'est  en  ces  circonstances  que  les  trois  Ordres  de 
l'Evêché  de  Quimper  adressèrent,  le  12  juiji  L')97,  à 
y\.  de  Boiséon  de  Coëtinisan,  gouverneur  de  Morlaix, 
la  lettre  qui  suit.  Nous  la  transcrivons  textuellement  : 


l.-)HT 
12  juin 


(1)  nom  Taillandier,   T.    U,    p.    486. 
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Monsieur, 

'<  Vous  aurez  pu  a|)|)ieiulri'  (•i)iiime  Monseif^iieur  d»- 
Sourdéac,  Lieutenant  pour  le  Hoy  en  Bretagne,  pour 
réduire  l'Evèelié  île  (lornouaiile  en  l'obéissanee  de 
Sa  Majesté  et  le  purger  d'un  nombre  de  voleurs  et 
coureurs  qui  le  pilloient  et  ravageoienl,  s'y  seroit 
acheminé  avec  les  forces  qu'il  auroit  amassé  en  ce 
bas  pays  et  tant  fait  qu'en  peu  de  temps  il  les  au- 
roit fait  quitter  la  Campagne  et  se  renfermer,  les 
uns  dans  le  fort  de  Pennemarc  et  celuy  de  Creme- 
nec  qu'il  auroit  forcé  et  fait  desmolir,  et  les  autres 
au  F"ort  de  Douarnenez  qu'il  auroit  aussi  assiégé, 
mais  d'autant  (jue  ladite  Place  est  en  telle  situation 
et  de  telle  défense,  qu'elle  ne  peut  estre  si  prompte- 
ment  forcée,  sans  faire  une  grande  despense  à  la- 
quelle ledit  i)ays  de  Cornouaille,  pour  estre  du  tout 
ruiné,  quasy  désert,  ne  peul  pour  le  ])résent  four- 
nir ;  Nous  avons  avisez  de  députer  certains  person- 
nages notables  des  trois  Ordres  d'iceluy  pour  se 
tiansjjorter  aux  prochains  Kveschés  pour  implorer 
leur  faveur  et  secours  en  une  si  sainte  et  nécessaire 
entreprise,  et  particulièrement  par  devers  vous.  Mon- 
sieur, pour  vous  suplier  de  nous  y  estre  aydants. 
et  de  disposer  ceux  (jui  sont  soubs  votre  Gouverne- 
ment de  nous  assister  de  leurs  moyens  et  crédit  en 
l'exécution  il'un  si  bon  o'uvre,  de  l'accomplissement 
duquel  ils  ])euvent  espérer  autant  de  prolit  et  de  com- 
modité comme  nous-mesmes,  le  passage  estant,  par 
mer  et  ])ar  terre  (Uipvert,  (|ue  le  logement  de  l'enne- 
my  audit  Douarnenez  a  longtemps  clos  et  fermé,  nos 
Députez  vous  informeront  plus  particulièrement  de 
nostre  nécessité,  lescpiels  vous  croirez,  s'il  vous  plaist 
de  ce  qu'ils  vous  diront  de  nostre  part,  et  outre 
l'obligation   que    tout    le   Général    de   la   Province,   à 


i:i!)T 
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•  (|ui  toul  ce  fait  louche,  vous  en  aura,  nous  vous 
•i  (lenu'urtTons  parliculièrcnieul  alleiius  de  telle  obli- 
»  galion,  (|ue  «le  toute  nostre  vie  nous  nous  en  les- 

•  sentirons  en  ceste  intention.  Nous  prierons  Dieu,. 
■  Monsieur,  de   vous  donner  en   sa  sainte  garde. 

■>  A  Quimper-Corentin,  ce  (iouziesnic  Juin  mil  ciiui 
"  cents  (juatre-vingt-dix-sept.   ■  iii'jiiin 

Celle  lettre  est  signée  du  l'roeureur-syndie  des  ha- 
l)itunts  de  Quiniper  «  par  connnandenienl  de  niesdits 
sieurs  des  trois  Ordres»   ./.  Chemllart  (1). 

"  Le  15  juin,  Kieux  de  Sourdéac  ordcjnna  aux  gen- 
tilshommes du  Léon  de  venir  le  joindre  et  une  con- 
trihution  de  guerre  fut,  vers  la  même  époque,  levée 
sur  toute  la  noblesse  de  cet  évèehé  ■  (2).  C'est  ce  que 
nous  prouve  le  rôle  de  cotisation  de  la  paroisse  de 
Taulé,  extrait  du  rôle  général  de  l'archidiaconé  de 
Léon,  suivi  d'une  lettre  de  P.  de  La  Roche  à  M.  de 
Kermorvan,  l'invitant  à  hâter  le  recouvrement  de  la 
taxe  conformément  aux  ordres  de  Sourdéac  (3). 

Tous  ces  efforts,  toutes  ces  dépenses,  tous  ces  sa- 
crifices d'argent  et  de  sang  furent  inutiles,  et,  bien- 
tôt, l'habile  capitaine  qu'était  Sourdéac  comprit  qu'il 
avail  assumé  une  trop  lourde  tâche.  Comme  il  était 
honteux  de  reculer  devant  La  Fontenelle,  en  levant 
lui-même  le  siège,  éventualité  qu'il  ne  prévoyait  que 
trop,  il  feignit  de  s'absenter  pour  aller  quérir  de  nou- 
velles forces  et  d'autres  subsides  dans  le  Léon  (4). 
Il  regagna  Brest,  laissant  la  direction  des  opérations 
à  Sébastien  de  Rosniadec,  baron  de  Molac,  avec  con- 
signe de  le  tenir  journellement  au  courant  des  évé- 
nements qui  pourraient  se  produire. 


(1)  Dom  Taillandier,  Siipiilénieiil  niij-  Prennes.  T.    Il,  p.   '.r.XI.II 
(2i  Kdunlc  de  hi   Hngprii'  :   Le  l'iieiiré  de  Sainl-Tnliiarn. 
l'A*  Archives   du   Finistère,  E    Hllî   fcitéos   par  le  même  jiiiteiir). 
ili   Muieiui.   p.   ^2U. 
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En  dépit  des  pri'oci'upalioiis  tausét-s  aux  Kspagnols 
par  la  rcvolle  (jui,  au  ooiiinuMiccinciil  de  juin  1597, 
avait  éclaté  dans  la  garnison  de  HIavet,  ils  ne  négli- 
geaient ])as  de  s'informer,  de  leur  côté,  <le  ce  (|ui  se 
passait  à  Douarnenez. 

Mendo  de  Ledesma  écrivait  au  roi  d'P^spagne  '■  la 
grande  importance  qu'il  y  avait  à  faire  lever  le  siège 
du  fort  de  Fontenellc  ■■  et  Rodrigo  de  Orozco,  maistre 
de  camp,  raconte,  dans  un  de  ses  rapports,  que  La 
Fontenelle  demandait  du  secours. 
1597  Mercour  se  trouvait  en  ce  moment  à  Indret  tile  de 

la  Loire,  située  non  loin  de  Nantes)  où  il  avait  fait 
reconstruire,  en  1594,  le  château  de  ce  nom  qui  lui 
servait  de  maison  de  campagne.  Dans  l'ermitage  si- 
tué à  quatre  cents  mètres  environ  de  sa  demeure,  le 
duc  allait  fréciuemment  faire  ses  méditations.  Aussi 
ses  ennemis  avaient-ils  formé,  en  lô97,  le  projet  de 
le  faire  enlever  dans  cet  ermitage,  |)Our  le  forcer  à 
ca])ituler  et  à  se  soumettre  au  roi.  Mais  le  duc  fut 
prévenu  à  temps  et  le  complot  échoua. 

C'est  à  cette  maison  de  jilaisance  d'Indret  (|Ue  Men- 
do de  Ledesma,  Rodrigo  de  Orozco,  et  Carlos  de  Ame- 
cola,  officiers  espagnols,  furent  visiter  le  duc  de  Mer- 
cœur,  afin  de  s'entendre  avec  lui  pour  secourir  La 
F"ontenelle  assiégé. 

Rodrigo  ayant  ohtenu  le  consentement  ilu  duc. 
"  voyant  <|u"avec  cet  atout  dans  son  jeu  il  fallait 
dit-il  jouer  des  deux  mains  »  —  fut  d'avis  ipic  Carlos 
de  Ameçola  partit  avec  quatre  galères  et  deux  cents 
soldats  pour  ravitailler  l'île  (|ui,  une  fois  secourue, 
ne  pouvait  être  prise  que  i>ar   la   trahison. 

Carlos  partit  donc,  le  20  août,  avec  ces  quatre  ga- 

20  nofit  1ères    et    les    compagnies    espagnoles    <lcs    capitaines 

Pedro   de   Çunigo   cl   .luan    l'rtado   de    Mcndo(;a.    Mais 

le    inau\ais    temps    les    empèciia    tic    dépasser    Saint- 
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N:izaire  avant  le  2.'),  jour  où  ils  soiiirent  avec  un  bon  1597 

lenips    et    gaf^nèreiit    Helle-lsle.    Là    ils    embarquèrent  ^■'  '""" 

une   nouvelle  provision   de   biscuit   pour   le   ravitaille- 
ment (lu  fort  il). 

D'autre  part  le  duc  de  Mercœur,  pour  faire  di- 
version sur  terre,  pendant  que  Carlos  de  Ameçola 
agissait  sur  mer,  avait  donné  l'ordre  au  sieur  de  Qui- 
nipily  de  sortir  de  sa  garnison  avec  150  chevaux  et 
400  fantassins  pour  aller  secourir  Fontenelle  en  at- 
ta(|uant  les  forces  du  baron  de  Molac  (2).  Celles-ci 
étaient  composées  de  iSOO  fantassins  et  de  30  cui- 
rasses et  ne  devaient  i)as  tarder  à  rencontrer  la  trou- 
pe des  ligueurs. 

Kn  etlet.  avertis  (jue  les  Espagnols  arrivaient  au 
secours  du  fort  assiégé,  Molac  s'était  empressé  de 
l'écrire  à  Sourdéac,  qui,  immédiatement,  lui  envoya 
l'ordre  de  le\er  le  siège.  Les  assiégeants  abandonnè- 
rent Douarnenez  à  contre-cœur,  après  l'avoir  occupé 
durant  i)his  de  trois  mois,  au  moment"  même  où  ils 
espéraient  (|ue  l'ennemi  allait  fail)lir  et  se  rendre.  Ils 
se  mirent  en  chemin,  avec  armes  et  bagages,  le  30 
août    l.")!)7,   ramenant   leur  artillerie  à   Quimperlé  (3).  .w  aoùi 

Mais,  dès  le  lendemain,  de  grand  matin,  ils  quit- 
taient cette  ville  pour  aller  au-devant  des  troupes  qui 
s'acheminaient  par  terre  au  secours  de  La  Fontenelle. 
Sourdéac  et  Molac  espéraient,  en  elTet,  en  se  préci- 
pitant à  l'improviste,  avec  toutes  leurs  forces,  sur  les 
ligueurs,  se  venger  i)ar  une  éclatante  victoire  du  hon- 
teu.K  échec  (ju'ils  venaient  de  subir  devant  Douarne- 
nez.   La    rencontre   eut   lieu    >'  en    la   rabine   de   Qui- 


ili  De   Carné.   Correspondance   des   l.iiiiieurs.   Hapiiorl   de   Hudriqo   de 
Orozeo  au   Roi.   Du   Pcleiin,   31    ;ioCil    l.'i97. 

(2)    Correspondante  des   Ligueurs.  T.    II.    p.    13~. 

(:i)   Compies   d'.-s   Miseurs.   p.  200. 
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nierc'h  -,  fhàtcau  situé  près  de  Baniialcc  et  apparte- 
nant à  Michel-Colomban  de  Tinléniac  (1). 

Les  ligueurs  étaient  commandés  par  des  chefs  dé- 
terminés, notamment  j)ar  d'Aradon  de  Quinipily  et 
le  sieur  de  la  Grandvilie,  son  frère,  homme  de  va- 
leur, (jui,  dans  ce  conihat,  devait  perdre  la  vie.  La 
lutte  fut  (ks  i)his  acharnées  et  <lura  huit  heures,  du- 
rant lescjuclles  on  fil,  de  part  et  d'autre,  assaut  de 
courage  et  d'intrépidité  :  "  On  jugeait  —  raconte  Mo- 
rcau  —  que,  dei)uis  la  bataille  des  Trente,  il  ne  fut 
pas  plus  vigoureusement  combattu  ■  (2).  Et,  pendant 
ce  temps,  le  sieur  de  Quimerc'h,  impassible,  sous  pré- 
texte de  sa  neutralité,  assistait  au  combat  du  haut 
d'une  tour  de  son  château,  '  jugeant  des  coups  en 
sûreté,  car  il  voyait  tout  ce  qui  se  passait  mieux  que 
s'il  eût  été  ■>  au  milieu  de  l'action.  Il  y  eut  de  gran- 
des j)ertes  d'hommes  dans  les  deux  camps,  surtout 
dans  celui  des  royaux,  et  la  nuit  seule  vint  mettre 
fin  à  cette  bataille.  Ce  fut  le  dernier  exploit  militaire 
accompli  en  Basse-Hretagne  durant  la  Ligue,  n^ncore 
les  auteurs  du  temps  ne  savent-ils  quel  parti  rem- 
porta la  victoire,  dans  cette  lutte  qui  fut  à  l'honneur 
des  combattants  de  l'un  et  de  l'autre  camp. 


(1>  Moi  eau,  p.  320.  noie. 
Mnretiu,   II.   320. 
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CHAPITRE  XXV 

La  Fontenelle,  a  Nantes  a  l'hôtel  des  »  Trois 
RoYs  >>.  —  Comment  il  i'ut  sortir  de  son  fort 
assikgé  hoir  sk  procurer  secours  ict  subsides. 
—  Il  engagi;  des  joyaux  et  de  la  vaisselle 
PLATE.  —  Pillage  de  Lezouac'h.  —  Nouvelle 
trêve.  —  Situation  dk  Mercœur  et  des  Li- 
gueurs   bretons.    —    Désastre    de    la    flotte 

ESPAGNOLE.    —    Le    DERNIER    EXPLOIT    DE    La    FoN- 

tenelle.  —  Mercœur  convoque  ses  gouver- 
neurs. —  Complot  d'Ancenis  déjoué.  —  La 
Fontenelle  conspire  avec  l'Espagne.  —  Le 
SJEUR  de  la  Hautière.  —  Un  traître  a  «  l'Isle 
GuYON  »  est  jeté  a  la  mer. 


Au  cours  du  blocus  de  Douarnenez  se  rencontre  un 
épisode  dont,  malgré  son  importance,  aucun  chroni- 
queur ne  nous  a  conservé  le  récit.  Nous  en  devons  la 
connaissance  à  un  règlement  de  comptes  de  1600,  seul 
document  qui  nous  affirme  la  i)résence  de  La  Fonte- 
nelle à  Nantes  le  24  juin  1597.  A  cette  date  précise 
où  il  séjournait  en  cette  ville  à  l'hôtel  des  <■  Troijs 
Hoys  »,  il  engagea  des  joyaux  et  de  la  vaisselle  plate 
entre  les  mains  de  Marin  Collet,  maître  dudit  logis. 
Le  frère  aîné  de  La  Fontenelle,  Amaury  Eder,  retira, 
au  mois  de  mai  1()00,  les  objets  en  question  moyen- 
nant la  somme  de  2f)2  écus  1/2  (1). 

in  Cité  par  A.   de   liaitlit-li-my   (Anciens   Evcchés   de   BreUiijne,  T.   Il, 
p.   296)   qui   u'iDdicjuc  pas   où  se   trouve   le   document. 
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A  l'enseif'nc  des  "  'J'rotj.s  Rnijx  ■  exisUiit  une  hô- 
tellerie 1res  achalandée  qui  oITrail  un  confortable  gîte 
aux  voyageurs  de  marque.  C'est  ainsi,  qu'en  1543,  y 
descendit  .lean  Hertrand,  vice-chancelier  de  Bretagne  ; 
en  1550,  Hené  de  La  Brclesche,  général  des  monnaies. 
Rien  donc  de  surprenant  dans  le  choix  de  La  Fonte- 
neiie,  descendant  en  ce  logis  situé  ■  près  l'église 
Saint-Vincent  ..  Il  existait  encore  au  xvm'  siècle 
"  nu-  de  Brioril.  paroisse  Saint-Denis  »  (1). 

Mais  comment  La  Fonlenelle,  bloqué  à  Tristan  par 
terre  et  par  mer,  depuis  le  25  mai  1597,  put-il  s'échap- 
per de  son  fort,  pour  accomplir  le  voyage  de  Nantes 
et  se  trouver  dans  cette  ville,  avec  ses  joyaux  et  sa 
vaisselle  précieuse,  le  24  juin  de  cette  même  année  ?... 
Quel  était  le  but  de  ce  séjour  à  Nantes  ?  Quelles  en 
furent  les  circonstances  ? 

Si  nous  ne  connaissions,  par  tout  ce  c|ui  précède, 
la  iirofondc  habileté  de  La  Fontenelle  et  les  fécondes 
ressources  de  son  génie  en  face  de  l'ennemi,  nous  ne 
saurions  comment  résoudre  le  problème  de  cette  fu- 
gue du  potentat  de  1'  ■  lie  (iiiyon  ■  quittant  son  re- 
paire assiégé,  fugue  dont  raci'()m|)lissement  devenait 
plus  compliqué  el  plus  tiangereux  encore  à  cause  du 
bagage  précieux  dont  Guy  s'était  chargé. 

Toutefois,  en  lisant  avec  atlenlion  le  t-lia|)ilre  (|ui 
précède,  nos  lecteurs  y  découx  riront,  relaté  d'après 
le  récil  de  Moreau,  l'incident,  imaginé,  selon  nous, 
par  La  Fontenelle  dans  le  but  de  sortir  aisément  de 
son  île,  en  détournant,  sur  un  autre  ])oinl,  la  sur- 
veillance et  l'attention  de  ses  ennemis. 

■•  l'ne  certaine  nuit  assez  obscure,  en  pleine  marée. 
lorsque  les  assiégeants  se  doutaient  le  moins,  les  as- 
siégés lircnl   une  sortie  de  (|uel(jue  cent  cin(|uante  ou 


(1)  Archlues    Uiiiiù  i/mir.»   de   Saules.  U   3  e{    U    H   '.i.i. 
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deux  cenls  hommes  tjui  vont  se  ruer  sur  le  (|ii;»rtier 
du  capitaine  Magence,  du  côté  de  Trébonl,  qu'ils  at- 
taquèrent dans  leurs  tranchées  et  en  tuèrent  quehiue 
nonii)re  au  oonimencemeiit,  avant  (ju'ils  aient  pu  êti3 
secourus  d'autant  ([u'i/a-  avaient  été  surpris....  » 

Pourquoi  cette  attaque  inopinée  des  assiégés,  fon- 
dant sur  leurs  ennemis  du  côté  de  la  terre,  si  ce  n'est 
pour  attirer  de  ce  côté  leur  attention  et  leurs  forces, 
afin  d'opérer  plus  librement  sur  nier  ?  A  la  faveur  de 
la  pleine  marée  et  de  la  nuit  profonde,  La  Fontenelle 
ne  put-il  embarquer  sans  être  vu  ? 

Bien  que  nous  ne  puissions  nous  baser,  pour  cela, 
([ue  sur  uue  hypothèse,  nous  ne  croyons  pas  témé- 
raire de  croire  (jue  telle  fut  la  ruse  inventée  par  La 
l'ontenelle  pour  s'échapper  du  fort  à  l'insu  des  as- 
siégeants, avec  le  trésor  qu'il  projetait  d'échanger  à 
Nantes  contre  argent  comptant. 

L'habile  capitaine  n'ignorait  pas,  sans  doute,  qu'à 
cette  épo(|ue  même,  c'est-à-dire  vers  la  mi-juin,  les 
trois  Ordres  de  l'évéché  de  Quimper,  unis  à  Sourdéac, 
à  Rosmadec  et  à  Coëtinizan,  pour  amener  sa  perte, 
faisaient  tous  leurs  elTorts  afin  d'intéresser  à  «  celte 
sainte  et  nécessaire  entreprise  ",  à  «  ce  bon  œuvre  » 
tous  les  personnages  notables  et  puissants  des  «  pro- 
chains évéchés  ». 

Pour  tenir  tète  à  tant  de  forces  alliées  contre  lui, 
il  fallait  à  La  Fontenelle  des  secours  et  de  l'argent, 
tant  i)()ur  assurer  le  ravitaillement  de  son  fort  que 
pour  solder  ses  gens  de  guerre  et  les  maintenir  dans 
la  résistance. 

Aussi  résohit-il  de  se  procurer  des  subsides  en  con- 
vertissant en  numéraire  une  jjartie  des  joyaux  et  des 
vases  d'or  et  d'argent,  fruits  de  ses  récents  pillages. 
D'autre  part,  Mercœur  et  l'état-niajor  des  agents  du 
roi  d'Kspagne  résidaient  à  Nantes  et  aux  environs  de 
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cette  ville  :  la  Fontenelle  voulait  iiéi^ocier  j)ers()nnelle- 
nient  avec  eux  pour  implorer  leur  secours  et  les  con- 
vaincre, par  de  belles  promesses,  de  sa  future  re- 
connaissance. 

Il  s'embarqua  donc  secrètement  et  ])Ul,  à  la  laveur 
des  ténèbres,  grâce  à  la  diversion  accomplie  par  les 
siens  du  coté  de  Tréboul,  s'éloigner  de  son  île  dans 
une  petite  barque,  puis  rejoindre,  en  pleine  mer,  l'un 
de  ses  dix  ou  douze  navires  de  guerre.  Au  bout  de 
|)eu  de  jours,  La  Fontenelle  abordait  à  Nantes,  où  il 
prit  gîte  à  l'hôtel  des  •  Trois  liais  ■  ,  ainsi  qu'il  avait 
coutume  de  le  faire.  Il  ne  pouvait  s'éloigner  pour  long- 
temps de  son  fort  assiégé  par  les  ennemis.  Aussi  dut- 
il,  contre  l'emprunt  d'une  somme  assez  considérable, 
laisser  à  Marin  Collet,  maître  de  la  riche  hôtellerie, 
ceux  des  objets  précieux  dont  il  n'avait  pu.  ou  voulu, 
opérer   immédiatement  la  réalisation. 

Nous  verrons  encore,  dans  la  suite  de  ce  récit,  La 
Fontenelle  user  des  bons  offices  de  Marin  Collet,  maî- 
tre de  l'hôtel  des  ■  'Irois-Hois  ■  ,  l'un  des  mieux  cotés 
de  la  riche  cité  nantaise. 

Guy  Eder  dut  rentrer  à  l'île  Tristan  après  avoir  ob- 
tenu des  Espagnols  le  secours  ([u'ils  lui  envoyèrent 
peu  après.  C'est  ainsi  (|ue  Rodrigo  de  Orozco.  maître 
de  camp,  ([ui  résidait  alors  au  Pèlerin,  près  de  Nantes, 
racontait  au  Uoi  d'Espagne  <pie  Mando  Rodriguez  de 
Ledesma  avait  reçu  la  nouvelle  que  Fontenelle,  assié- 
gé de  très  près  dans  son  île.  désirait  être  secouru  et 
que  tous  deux  élaienl  allés  à  Indiet  entretenir  Mer- 
coeur  à  ce  sujet,  en  s'adjoignant  Carlos  de  Ameçoia, 
ainsi  ((ue  nous  l'avons  raconté  (tlus  haut. 

La  victorieuse  résistance  de  l'île  Tristan  rendit  son 
maître  cl  seigneur  plus  orgueilleux  et  plus  entrepre- 
nant c|ue  jamais.  Aussi,  les  derniers  mois  de  1.">fl7 
furent-ils    mar(|ués    par   de    nouvelles   expéditions    du 
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du  capitaine-ligueur.  D'aïués  certains  auteurs  (1)  il 
faudrait  ici  placer  le  pillage,  par  La  l'ontenelle,  des 
domaines  du  baron  de  Névet,  et  celui  du  château  de 
Lézoualch  appartenant  au  catholique  René  Autr.'t, 
seigneur  de  Missirien.  Ce  seigneur  fut  tué,  ce  qui  n'eni- 
pccha  pas  son  fils  de  choisir,  ((uekjues  années  plus  tard, 
La  Fontenelle  comme  parrain  du  jietit-fils  de  celui 
dont  il  avait  causé  h»  mort.  Nous  avons  vu,  plus  haut, 
que  ce  filleul  du  brigand  fut  Guy  Autret,  seigneur  de 
Missirien,  auteur  d'intéressants  travaux  d'histoire  et 
de  généalogies  bretonnes  (2). 

Le  17  octobre  1597  une  nouvelle  trêve  fut  conclue 
à  Angers  entre  les  ligueurs  et  les  royaux,  pour  durer  '^^^ 

^  °  -'  '    t-  octobre 

jusqu'au  1"  janvier  suivant.  Tout  en  comprenant  que 
l'heure  était  venue  de  capituler,  le  duc  de  Mercœur 
se  rattachait  encore,  désespérément,  à  l'alliance  des 
Espagnols,  continuant  à  jouer  le  double  jeu  qui,  de- 
puis nombre  d'années  déjà,  constituait  la  formule  de 
sa  politicjue  en  Bretagne.  Merccrur  était  à  bout  de 
ressources,  et  cependant  il  suppliait  encore  le  roi  d'Es- 
pagne de  ne  pas  se  hâter  de  conclure  la  paix,  parce 
(|u'il  était,  disait-il,  assez  fort  pour  arrêter  toutes  les 
troupes  du  Béarnais.  Or,  peu  de  temps  après,  il  dé- 
clarait aux  royaux  qu'il  n'avait  plus  aucun  rapport 
avec  les  Espagnols  et  qu'il  désirait  se  soumettre  à 
Henri  IV  (3). 

D'autre  part,  le  duc,  employant  tous  les  moyens 
imaginables  pour  empêcher  ce  prince  de  venir  en  Bre- 
tagne, lui  demandait  une  j)ro]ongation  de  trêve,  pour 


11)  Trcvedy,   Le   dernier  exploit   de   La   honlenelle. 

i2)  Comte  de  nosmorduc.  Guy  Aiilrel.  seigneur  de  Missirien.  cor- 
respnndaixt   de   Pierre   d'IIozier  en   liasse-Bretagne. 

(31  Intructions  données  à  >!.M.  Sillery  et  de  Beliière  pour  la  paix 
de  Vervins,  en  janvier  l.'tftS.  Cité  par  Grégoire  :  La  Ligne  en  lire- 
lagnt. 
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amener,  disait-il,  ceux  de  son  parti  à  rentrer  avec  lui 
dans  l'obéissance.  Mais  la  plujiart  des  ligueurs  bre- 
tons s'empressaient  de  traiter  individuellement  avec 
le  roi,  en  dehors  de  Merco-ur,  et  sans  niônie  implorer 
sa  protection,  devenue  plus  nuisible  (ju^ulile  à  leurs 
intérêts.  Il  était  alors,  dit  Monlmartin,  «  semblable  à 
ces  oiseaux  désemparés  qui  ne  peuvent  plus  voler 
pour  la  perle  de  leurs  plumes  et  de  leurs  ailes  ■>  (1). 
iâ'J7  Philippe   II  se  disposait  à  le  secourir,  en  opérant 

iiovcnil>re  .  ,  .  ,      t. 

une  vigoureuse  attac[ue  sur  les  cotes  de  Bretagne,  ne 
voulant  pas  encore  renoncer  à  ses  espérances  sur  celle 
province.  Il  avait  assemblé  une  ilotle  de  120  voiles 
pour  y  aborder.  Cette  Hotte,  (|ui  ajiparut  en  vue  du 
Conquet  le  2  novembre  1597,  y  fut,  d'après  certains 
historiens,  comjjlèlement  anéantie  par  une  furieuse 
tempête,  sous  les  yeux  de  Sourdéac  et  de  ses  troupes 
assemblées  pour  s'opposer  au  dél)ar(|uement  de  l'en- 
nemi. Un  peuple  immense,  (jui  bordait  le  rivage,  as- 
sistant à  ce  désastre  de  l'Kspagne,  remerciait  le  ciel 
de  cette  protection  éclatante  (2). 

Au  mois  de  novembre  1597,  La  Fontenelle  donna 
une  sauvegarde  à  la  dame  douairière  du  Rusquec 
pour  ai)i)uycr  celle  qu'elle  avait  obtenue  de  Mer- 
cœur  (3). 

C'est  à  tort,  pensons-nous,  que  certains  auteurs 
placent  à  cette  époque  le  pillage  fait  par  no- 
ire capitaine,  des  domaines  du  baron  de  N'évet. 
Sous  ce  titre  "  Le  dernier  exploit  de  La  Fon- 
tenelle »,  l'un  d'eux  nous  fournit  le  récit  de  celte 
expédition.  <<  La  Fontenelle,  dit-il,  fil  m^in-basse 
sur  (|uanlilé  de  villages  des  domaines  de  Xével,  en  fit 
couper  et  emporter  les  arbres...  s'empara  du  château 


t 


(1)  Montninrliii,  p.   .'ill. 

(2)  Mèwoirpx    de   Snitnli^iir   et   Doin    Taillaïulior.   Il,   p.    170. 

(3)  Diillctiii  lie  In   Scu-ii'IO   Aicliéoloulqiic  <hi   Finistère,  T.   IX,  p.    1.11. 
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(ie  Lézargaii,  dispersanl  tous  les  titres  et  garants,  \>'\[- 
la  la  ville  de  Poiildavid,  dépendant  de  ce  fief,  en  exila 
les  liabitants,  la  démolit  enlièrenient,  jusqu'aux  hal- 
les, moulins,  prisons  et  j)atibulaires  et  se  servit  des 
matériaux  pour  eonstruire  et  fortifier  les  bâtiments 
de  son  île...  ceci,  ajoute-t-il,  se  passait  dans  les  der- 
niers mois  de  1597,  et,  s'il  en  est  ainsi,  ce  serait  le 
dernier  cxi)l()it  de  La  Fontenellc  -•   (1). 

Nous  jjcnsons  (jue  ce  pillage  dut  être  accom[)li  plus 
tôt,  c'est-à-dire  dans  les  premiers  temps  de  l'occupa- 
tion de  Douarnenez  par  La  l'ontenelle,  (]ui  ne  dut  pas 
négliger  de  saisir,  au  plus  vite,  une  proie  si  bien  à 
sa  portée. 

A  la  fin  de  lô97,  Geofiroy  Auberf,  sieur  des  Roziers, 
gentilhomme  de  la  ville  du  Mans,  fut  envoyé  en  Bre- 
tagne j)ar  Henri  l\  pour  traiter,  en  son  nom  et  se- 
crètement, avec  les  derniers  capitaines-ligueurs  de- 
meurés gouverneurs  des  places  fortes  du  parti  de 
Mercaur,  et  notamment  avec  d'Aradon,  de  Camors  et 
de  Montigny,  qui  lui  avaient  fait  connaître  qu'ils 
étaient  ■■  les  très  hundjles  serviteurs  du  roi   ■. 

Mercaur  eut-il  connaissance  de  cette  mission  ? 
Voulut-il  s'assurer,  une  fois  encore,  de  la  fidélité  des 
siens  ?  Toujours  est-il  qu'au  mois  de  décembre  1597, 
il  convo(|ua  ses  gouverneurs.  Mendo  de  Ledesma, 
qui  tenait  le  roi  d'Espagne  au  courant  de  tous  les 
événements,  lui  manda  en  ces  termes  la  nouvelle  de 
cette  asscml)lée  : 

■  Le  duc  a  réuni  les  gouverneurs  à  Nantes,  et,  bien 
([u'ils  soient  en  I)onne  résolution,  les  choses  sont  dans 
une  telle  situation  qu'il  n'y  a  pas  à  se  fier  à  lui,  pas 
l)lus  qu'à  eux,  si  le  remède  qui  doit  venir  de  là-bas 


11)  Aveu   de   N'cvcl    icikIu    à    rrviili('-   de    r.oniouaillcs.    Arch.    du    Fi' 
nixtùie.  E   41,  cilé  par  Tri'védy  :  Le  Dernier  exploit  de  La  Fontenelle. 
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se  fait  attendre  (1).  Le  duc  sait  de  source  certaine 
que  le  Béarnais  se  ra|)j)roctie  d'ici  »   (2). 

La  réunion  des  gouverneurs,  convoqués  par  le  duc, 
devait  avoir  lieu  à  Ancenis,  d'après  un  premier  pro- 
jet que  vint  modifier  une  singulière  circonstance. 
L'un  des  officiers  de  Merciiur,  en  garnison  à  Ancenis, 
avec  cent  arquebusiers,  s'étant  laissé  gagner  par  le 
comte  de  Brissac,  le  comte  de  Schomberg  et  autres 
partisans  du  roi,  promit  de  se  prêter  à  leur  dessein 
de  s'emparer  de  cette  ville.  A  cet  effet,  on  avait  fait 
venir,  à  huit  lieues  d'Ancenis,  une  troupe  d'infante- 
rie et  de  cavalerie,  d'environ  deux  mille  hommes,  prêts 
à  accourir  au  premier  signal. 

Aussitôt  l'arrivée  à  Ancenis  du  duc  et  de  ses  gou- 
verneurs, le  capitaine  vendu  devait  aller  lui  deman- 
der le  mot  du  guet,  suivi  de  près  d'un  groupe  de  vingt 
hommes  armés.  Il  se  serait  emparé  du  château  .»t  de 
la  ville,  ai)rès  avoir  tué  le  duc  et  emprisonné  les  gou- 
verneurs, avec  l'aide  de  la  troupe  de  deux  mille  hom- 
mes arrivée  à  l'heure  convenue.  Mais  le  complot  fut 
dévoilé  à  Mercour  par  un  calviniste,  présent  à  l'as- 
semblée, où  il  avait  été  tramé,  parce  que  le  père  du 
duc  avait  eu  jadis  l'occasion  de  faire  du  bien  à  cet 
homme.  I^e  gouverneur  de  Bretagne  prit  donc  ses 
mesures  en  consé(|uence.  Le  capitaine  coupable  de 
trahison  fut  emjjrisonné,  ainsi  que  son  lieutenant  et 
plusieurs  autres  complices.  Il  en  fut  ra|)idement  fait 
justice.  Mis  à  la  torture,  il  fit  des  aveux  complets,  et 
après  avoir  été  rom|)u  sur  un  échafaud  et  placé,  vi- 
vant encore,  sur  la  roue,  interrogé  de  nouveau  •■  d  en 


(t)  LpR    Iroupi's    (|iir    riCspn^nt'    itvnil    promis    <r«'nvoyrr    à    Mcrcœur. 

<2)  De  ('.anir,  Cttrri'sfxniilnncf  lU'x  t.ititieiirs.  T.  H.  p.  loi.  Arcbittrs 
nalionalfs.  K  IfiOl.  II  ])itriul  qui'  Mcrt-frui-  •  appri^ciail  l'utilit<^  dp 
rc  m-iirc  de  réunion,  H  en  avait  tenu  trois  en  l."»9(>,  rn  janvier,  en 
juillet  l'I  en  novrnitirc  cl  une  iieulenient  en  1fî97.  •  «De  Ciirni^.  note, 
p.    XI. Il    lie   la    préfaee). 
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aurait  dit  davantat^e  raconle  Mendo  de  Ledcsma  — 
s'il  n'avait  i)ailc-  la  veille  à  sa  femme,  qui  l'aurait 
persuadé  de  se  taire,  en  vue  de  la  promesse  qui  lui 
avait  été  laite  de  lui  donner  ce  qu'il  faut  pour  élever 
trois  enfants  qui  lui  restent...  ••  (1). 

Le  Duc  de  Mercœur,  ajoute  Ledesma,  fut  «  décou- 
ragé au  dernier  degré  <>  (2)  à  la  nouvelle  de  ce  com- 
plot, tramé  contre  sa  vie,  et  cet  événement  dut  bien 
accentuer  la  disposition  dans  laquelle  il  se  trouvait 
déjà,  d'abandonner  enfin  les  hostilités. 

Il  réunit  alors  ses  gouverneurs  à  Nantes,  où  La 
Fontenelle,  convoqué  avec  les  autres  capitaines,  se 
rendit  sans  retard  à  rajipel.  «  Il  ne  pouvait  bonne- 
ment y  aller  par  terre  —  nous  raconte  Moreau  — •  le 
pays  étant  presque  tout  réduit  sous  l'obéissance  du 
roi.  II  délibéra  donc  d'y  aller  par  mer,  et,  j)our  mieux 
paraître,  lit  faire  des  habits  sonq)tueu.\  et  entre  autre 
un  manteau,  venant  jusques  à  la  jarretière,  fourré 
d'hermines,  garni  d'une  infinité  de  perles  et  autres 
pierres  précieuses,  et  était  tel  qu'un  roi  n'en  eut  un 
semblable,  même  en   son  sacre  »   (3). 

C'était  vers  la  tin  de  décembre,  avant  le  2(i  de  ce 
mois,  jour  où  Mendo  de  Ledesma  écrit  au  roi  d'Es- 
pagne. La  Fontenelle,  enveloppé  de  ses  somptueux 
habits  et  de  ses  riches  fourrures,  bravait  joyeusement 
le  froid  et  faisait  bonne  ligure  au  milieu  des  autres 
gouverneurs,  quand  ceux-ci  se  présentèrent  devant  le 
duc  de  Mercaur. 

Le  seigneur  duc  ne  laissa  pas  de  remarquer  le  bril- 
lant capitaine,  et  «  lui  dit  en  le  brocardant  : 

■  ^fonsieul■  de  La  F"ontenelIe,  combien  de  gens  ont 
aidé  à  payer  ton  manteau  ?  »  (4). 


(Il  Lettre    ilp    Mendo    de    Ledesma    au    Roi.    Carné,    Corresponclaïuf 
des  Ligueurs.  T.    H,   p.    l.')2. 
(2)   «.  Esta    ilesaniuiaclissinio  >.    Ibid. 
(31  ih  Moreau,    Histoire   de    la   Ligue,   p.    289. 
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La  Kontenelle  sourit  et  ne  répondit  pas.... 

Guy  profila  de  son  séjour  à  Nantes  pour  conférer 
à  loisir  avec  ses  amis  les  Espagnols.  Il  fut  rendre  vi- 
site à  Mendo  de  Ledesma  (1)  pour  le  charger  de  pro- 
poser de  nouveau  ses  services  au  roi  d'Espagne.  Le 
gouverneur  de  Tristan  exposa  au  diplomate  esjjagnol 
qu'il  avait  des  intelligences  à  Hayonne,  dans  les  deux 
châteaux  de  cette  ville,  par  deux  de  ses  soldats  qui 
s'y  trouvaient  en  ce  moment.  Un  autre  de  ses  gentils- 
hommes, qui  l'avait  accompagné  à  Nantes,  était  prêt 
à  remplir  le  rôle  d'introducteur  dans  la  place  en  fa- 
veur de  qucl(]u'un,  au  choix  de  Sa  M.,  si  le  roi  d'Es- 
pagne agréait  les  services  proposés.  11  faudrait  que  cet 
envoyé,  déguisé  en  marchand,  vint  trouver  La  Kon- 
tenelle. Celui-ci  l'eniharqucrait  sur  l'un  de  ses  navi- 
res, avec  son  gentilhomme  breton,  pour  le  conduire 
à  Rayonne  et  le  mettre  en  ra])])orts  avec  les  soldats 
(ludit  La  Kontenelle.  Lorsque  l'Espagnol  se  serait 
rendu  un  compte  exact  de  la  situation,  on  pourrait 
aviser  à  en  tirer  profit  (2). 

La  Kontenelle,  dans  une  autre  visite  à  Ledesma,  lui 
parla  de  nouveau  de  ses  dix  à  douze  navires  de  guerre, 
(|u'il  était  prêt,  également,  à  mettre  au  service  du  roi 
d'P^spagne.  Mendo  de  Ledesma,  en  rendant  conq>te  de 
cette  ofTre  à  son  souverain,  ajoute  que  «  La  Hautière 
lui  en  a  dit  autant.  » 

Ce  .lulien  de  Montigny,  sieur  de  la  Hautière,  était 
un  assez  singulier  ])ersonnage.  ([ue  l'ambassadeur  te- 
nait "  i)our  un  homme  de  peu  de  substance  et  de  moins 
de  i)rudencc  encore  »  le  venant  souvent  trouver  «  avec 
ses  habituels  discours  ■■.  La  Hautière  s'était  paré  d'im 
grand  zèle  au  service  de  Philip|)e  11.  dont  il  sut  oble- 


(1)  Anibassadriir    <lii    loi    iriCrtpaKiii-. 

(2)  Coriii^.    ('iirrf&pfnnliincf.    T.    M,    p.    \yj_ 


i;t  i.i;  biugandage  en  basse-dhetagne  "295 

nir  des  subsides  :isscz  importants,  iiolaninicnt,  en 
15515,  une  gralilieation  île  cinij  mille  cens,  lui  octro- 
yant, en  échange,  de  niagnifi(|ues  promesses  et  d'élo- 
(jiuntes  protestations  do  fidélité  (1). 

Mais  Leilcsnia  ne  tenait  j)as  en  haute  estime  le  sieur 
de  La  Hauticrc.  Il  n'accueillit  qu'avec  réserve  ses  pro- 
positions et  celles  de  La  Fontenelle.  Aussi  écrivit-il 
au  roi  : 

«  Bien  qu'il  doive  paraître  à  \'.  M.  ([u'il  n'y  a  pas 
giî'.nde  confiance  à  avoir  en  eux,  on  pourrait,  cepen- 
dant, en  tirer  quelques  services,  en  profitant  de  leurs 
navires  et  de  leurs  mariniers,  et  en  ayant  soin  d'y 
placer  de  l'infanterie  espagnole,  en  nombre  supérieur 
à  celui  de  leurs  hommes,  i)our  parer  à  tout  inconvé- 
nient. Je  crois  qu'on  pourrait  obtenir  quelque 
fruit  (2)   .. 

Pendant  que  La  Fontenelle  conspirait  avec  l'Espa- 
gnol, les  royaux  mettant  à  profit  le  temps  de  son  ab- 
sence, avaient,  de  leur  coté,  trouvé  moyen  de  se  créer 
(iucl([ues  intelligences  dans  le  fort  de  l'ile  Tristan,  et, 
malgré  la  surveillance  du  fidèle  La  Boulle,  lieutenant 
de  La  Fontenelle,  peu  s'en  fallut  que  celui-ci  ne  fût 
trahi  par  quelqu'un  des  siens.  Bien  que  Moreau  ne 
nous  donne  pas  la  date  de  ce  complot,  comme  il  en 
joint  le  récit  à  celui  d'un  voyage  du  gouverneur  à  Nan- 
tes, il  y  a  tout  lieu  de  penser  (ju'il  se  tramait  dans  les 
picmiers  jours  de  1598. 

(les  menées  ayant  été  découvertes,  l'auteur  en  fut 
bientôt  puni  :  La  Fontenelle.  i)arlisan  de  la  justice 
expéditive,  le  fit  sauter  dans  la  mer,  à  son  retour  à 


<l)  Ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  devenir,  par  la  siiile,  un  dévoué 
serviteur  de  Henri  IV.  U  niciiirul  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi.  capi- 
taine (le  ses  saUres,  sur  le  point  de  devenir  vice-amiral  de  son 
armée   navale.    iC.arné,   Corrcs[jon(ianrc.   Notices,  T.    Il,   p.    177). 

(2i  De  Carné,  Corrcspniuluiicc  ;  pièie  :i.')l,  T.  II,  pp.  l.'i.i-î.'il.  Cette 
lettre,  du  21  Janvier  l.'iWS,  donne  encore  comme  actuelle  la  présen-^c 
de    l.a    l'onlenelle   à    Nantes 
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Tristan,  vers  la  fin  de  janvier  1598,  ou  au  commence- 
ment de  février.  La  lettre  de  Mendo  de  Ledesma  au 
Roi   d'Espagne   nous   confirme   en   elTet,   d'une   façon  M 

certaine,  la  présence  de  Guy  Eder  à  Nantes  le  '2(1  jan-  I'j 

vier,  jour  où  il  écrit  : 

"  Celui  (jui  la  traite  avec  eux  (l'intelligence)  est  ici 
avec  M.  de  La  Fontenelle  qui  dit  (jue  si  S.  Nf.  veut  se 
servir  de  lui  et  lui  envoyer  quelqu'un  déguise  en  mar- 
chand, etc..  "  (I)  Et  nous  verrons  bientôt  notre  capi- 
taine affirmer  à  Henri  IV  que  <•  son  intention  a  tou- 
jours été  de  n'adhérer  à  étrUnger  ou  (juelconque  per- 
sonne qui  veuille  attenter  à  l'usurpation  et  démemi)re- 
menl  de  l'Etat  1   ■ 

(1)  Ibid. 


i  t  t  t 


CHAPITRE  XXVI 

Traité  uk  Vervins.  —  Soimission  de  Mercœi'r.  — 
La  Fontenelle  reçoit  des  lettres  d'arolition 

ET    TRAITE     AVEC     HeNRI     IV.     II     CONSERVE     LE 

gouvernement  de  DOIARNENEZ.  Le  PARLE- 
MENT RÉSERVE  LE  DROIT  DES  OPPOSANTS.  PRO- 
CÈS DE  La  Fontenelle  avec  François  de  Goez- 
BRiAND.  —  Par  lettres  de  Jussion,  Henri  IV 
ordonne    Ar    Parlement    de    lever    la    clause 

l'orlant   réserve   du    droit   des   opposants. 

Jean   Mengiv  et  Olivier  Le  Bozec  s'opposent 

néanmoins  a  l'entérinement  de  ces  lettres. 

Le  Parlement  les  soutient  en  dépit  des  ordres 
DU  Roi. 


L'année    1598    s'ouvrait    sous    des    auspices    favora-  1598 

blés,  avec  l'espoir  d'une  paix  prochaine  et  définitive.  """ 

Les  défections  devenaient  de  plus  en  plus  nombreu- 
ses, dans  le  camp  des  ligueurs;  Mercœur  découragé 
ne  songeait  qu'à  se  rendre  ;  Philippe  II  se  disposait 
à  traiter  avec  Henri  l\,  sans  pouvoir,  malgré  ses 
instances,  obtenir  que  Merco  ur  soit  compris  dans  ce 
traité.  Le  roi  voulait  négocier  personnellement  avec 
ce  sujet  ambitieux  et  rebelle  et  extirper  définitive- 
ment <'  cette  épine  qui  se  trouvait  au  pied  de  la 
France  »  (1).  Le  traité  de  Vervins  fut  signé  le  2 
mai  1598. 


(1)  Instruction   pour   la   paix   de  Vervins   in   janvier   ]."<98. 


mars 


298  LA    FONTENELLE    LE    LIGLELH 

Le  duc  conijdenait  tardiveinenl  la  sagesse  du  con- 
seil de  Mayenne  ([ui  l'avail  enj^af^é,  i)ar  l'intermédiaire 
du  sieur  de  Monlinarlin,  «  traiter  avec  le  roi,  plutôt 
sous  les  murs  de  Paris  que  sous  les  murs  de  Sautes.  >■ 
"  Le  long  rêve  du  <■  roi  de  lîretagne  »  finissait  tris- 
tement, le  réveil  était  dur  et  humiliant,  mais  il  fal- 
lait céder  à  la  nécessité  :  déjà  Henri  IV  arrivait  à 
Angers,  avec  sa  cour  et  son  arinée  >  (1).  Il  était  déci- 
dé, annonçail-il  hautement,  à  se  parer  du  manteau 
d'hermine  et  à  se  faire  duc  de  nom  et  d'effet  en 
Bretagne  »  (2). 
1598  Mercœur  céda.    Il   pria   Monlmartin  de  conduire  la 

duchesse  sa  femme  à  Ant^ers  pour  traiter  avec  le  Roi. 
Les  fiançailles  de  M"'  de  Mcrccrur  avec  le  fils  illé- 
gitime du  Héarnais  furent  le  sceau  apposé  à  la  honte 
de  cette  capitulation.  Après  avoir  ratifié  le  tr;iité  de 
j)aix,  signé  le  20  mars  par  la  Duchesse  de  Mercii'ur, 
le  duc  se  lendit  à  son  tour  à  Angers  avec  sa  femme 
et  sa  fille.  Le  3  avril,  César  Monsieur,  âgé  de  quatre 
ans,  était  créé  duc  de  Vendôme  et  jiair  de  France,  et, 
le  5,  le  contrat  de  mariage  était  signé.  Mercu'ur  re- 
cevait du  roi  l'ordre  de  remettre  entre  ses  mains  le 
gouvernement  de  la  Bretagne  contre  une  «  récom- 
l)ense  »  de  23,'). 000  écus  ;  puis,  pour  l'indemniser  de 
ses  dépenses  pendant  la  guerre,  on  accorda  au  duc 
<'  une  pension  de  H). ()(>()  écus  à  iirendrc  sur  la  re- 
cette générale  de  Bretagne  (3).  » 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  toutes  les  clauses 
de  ce  traité.  Disons  seulement  (juc,  par  des  articles 
secrets,  le  roi  consentait  à  recevoir  dans  ses  bonnes 


ri 

y. 


(1)  Mntlliini,   T.    II,    p.   2.">2.    (Irt'Koiic    IHsInirf    i.V    la   Liijiit,    p.    .117. 

(2)  De    Thon,    liv.    120,    Matlhini.    II.    p.    2.'il. 

|3)  Kdit  «lu  Hiiy  jiimr  In  rrilmliim  ilti  Pue  <lc  Xlrriiriir,  iiiil- 
fU's  sfcrcls.  Siniic  "  Aiimis  \f  211  fl  il  Niiiilcs  le  2.T  niiirs  l.'iDH.  (I>iiiii 
Moiii-p,   l'ieiti'ix.   T.    III,   iiil.    liHlI-iriCiCii. 
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grâces  |iliisK'iirs  des  }>riiu'i|i:iu\  lit'Ulcnaiils  de  Mer- 
cdur.  k'is  qui-  ■  (iDulaiiie,  Ouiuipily,  d'Aïadoji,  Mon- 
ligny,  Sa'ml-Laurent.  du  l'aoïiet,  de  Camé,  de  Ro- 
sain])oul   et   d'Olivel...       (  U. 

I.e  roi  aeeorda,  en  oulre,  au  sieur  de  Mercoeur,  la 
souiiuc  de  50.000  écus,  pour  être  distribuée  et  ser- 
vir '.  de  récompense  i   aux  gouverneurs  et  capitaines 
de   ses   places   de   guerre,    •>  forx   et   excepté   an   sieur 
de  La  Fonlenelle.  kniuel  Sa  Majesté  recevra,  pour- 
veu  epi'il  se  remette  en  son  obéissance  quinze  jours 
a|)rès  ([ue   ledit    Sieur   Duc   aura   signé   les  présents 
■  articles...  ■■    (2). 

La  Fontenelle  détenait  une  ])lace  importante,  que 
trois  sièges  successifs  n'avaient  pu  lui  enlever,  et  qui 
ne  pouvait  se  perdre  que  par  la  famine  ou  par  la 
trahison.  Cej)endant,  après  la  pacification,  l'entretien 
de  la  garnison  et  des  fortifications  de  l'île  Tristan 
devenait  une  charge  extrêmement  onéreuse  pour  La 
Fonlenelle,  dont  elle  absorbait  tous  les  revenus. 
N'ayant  plus  à  compter  sur  ceux  que  lui  procuraient 
le  pillage,  "  la  guerre  de  picorce  »,  et,  surtout,  les 
riches  rançons  de  ses  prisonniers,  notre  capitaine  ne 
songeait  ])lus  qu'à  une  chose  :  céder  le  fort  Tristan 
à  (juiconque  lui  olïrirait,  en  échange,  les  plus  gros 
avantages.  Il  conférait  donc,  tour-à-tour,  avec  l'Espa- 
gnol et  l'Anglais,  mais  en  se  gardant  bien  de  céder 
déflnilivement  la  place  à  l'un  ou  à  l'autre,  espérant 
(|ue  le  roi  de  France,  lui-même,  traiterait  enfin  avec  lui. 
Maitre  de  la  situation,  le  potentat  de  1'  «  Isle 
Guyon  ■  comptait  bien  imposer  au  roi  les  conditions 
de  sa  capitulation. 


(IVEdit  du  Roy  ixiur  lii  iviUirlinii  du  Duc  de  Mercu'ur,  artv- 
i-lïs  seirels.  Siftni-  à  Anpcrs  le  20  pi  à  N'unies  le  23  mars  l.litS.  (Oom 
Morire.    Preuves.    T.    UI,   col     iri(i4-l«fi6K 

(2)  Ibid. 


1598 
12  fcv. 
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Il  s'en  croynil  si  assuré  que,  dès  le  12  février  lôilS, 
non  content  de  se  dire  ■  gouverneur  de  l'Isle  Guyon 
et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  »  il  se 
décerne  un  lircvel  de  "  capitaine  de  cent  hommes  ■■,  ce 
qu'il  n'obtint  ofliciellenient  que  le  S  avril  suivant, 
par  son  traité  avec  le  roi  (1). 

Apprenant  la  capitulation  de  Mercœur,  La  Fon- 
tenelle  sentit  la  nécessité  de  pourvoir  à  sa  propre  sé- 
curité et  de  s'assurer,  au  moins  pour  quelque  temps 
encore  la  |)ossession  de  Tristan.  Il  demanda  donc  au 
roi  la  confirmation  de  son  commandement  à  Douar- 
nenez,  et  il  l'obtint  de  ce  prince,  qui  craignait  fort 
de  voir  ses  ennemis  s'cmi>arer  de  cette  place.  Cette 
;!vantageusc  position  était,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
fort  convoitée  des  Espagnols  demeurés  en  très  bons 
termes  avec  La  Fontcnelle.  ("elui-ci  opéra  donc,  au 
moins  en  aj^parence,  sa  soumission  à  Henri  IV,  qui 
peut-être,  ne  fut  pas  aussi  dupe  des  belles  ])romesses 
de  notre  gouverneur,  (|ue  pourraient  le  faire  croire  les 
termes   de   la   conlirniation  :    (2) 

"  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu.  etc..  à  notre  très 
"  cher  et  bien  amé  le  sieur  de  La  Fontenelle.  salut. 
•  Désirant  pourveoir  à  la  garde  et  conservation  du 
Fort  de  Douarnenez  et  de  l'Isle  Tristan,  afin  que  nos 
'  eiinemis  ne  s'en  puissent  prévalloir  et  voulant,  pour 
"  cet  effet,  en  tlonner  la  charge  à  (piekjue  personne 
»  dont  la  valeur  et  la  fidélité  soit  connue,  sa- 
•>  chant  ces  ([ualités  être  en  ixins  et  i|ue  vous  vous 
>'  ac(|uittcrez  de  ladite  charge  avec  le  soin  et  la 
"  vigilance     requise     pour     la     conservation     desdits 


(Il  Archives  tte  Cnttfleztan  :  (^tmlriil  riitre  ïiu>«>n  Oiitihni,  procu- 
reur tir  I.:)  l'"i>iitcnelU\  pour  Trt'brinnl,  iivoc  Jiicfpiin  Clieinrtli-r,  pouT- 
un  cloiniiinc  l'tiHKï'nblr.  le  12  févrirr  l.'tîW.  Prllt-rlrr  In  f|iuiliflciilloii 
(ie  "  cttpitaine  itc  ti'itl  hinniiii's  it'tiriiifs  n't'sl-rllr  ipi'unr  llnltriii 
dp    son    procurrur,    rôHartrur    de    rrtlr    pirrr  ?.    . 

i2\  Voir  Iv  Irxto  coiuplcl  iui.\   pircrs  jusiincativrs. 


ET  LE  BRIGANDAGE  EN   BASSE-BRETAGNE  l^Ol 

lifux    soubs     iiolii'     i)l)t'issaiu-e,     à     ces     causes..., 

etc.  "    (1). 

On  ne  peut  .se  dclendre  de  sourire  devant  l'ironie 
de  ces  déinoiislrations  d'amitié  et  de  conliance  réei- 
proques,  auxquelles  l'avenir  devait,  de  part  et  d'au- 
tre, donner  un  si  éclatant  démenti. 

La  même  note  va.  d'ailleurs,  se  retrouver  dans  tou- 
tes les  pièces  octroyées  par  le  roi  au  sieur  de  La  Fon- 
tenelle.  .  .  tant  que  celui-ci  aura  conservé  entre  les 
mains,  et  sous  lionne  garde,  la  |)ossession  du  Fort 
Tristan.  La  l'ontenelle  connaissait  et  appréciait,  à  sa 
juste  valeur,  ce  talisman  qui,  seul,  le  préservait  des 
représailles  du  Béarnais. 

Le  2t>  avril,  Guy  Eder  obtenait  du  roi  un  brevet  de  i.i98 

capitaine  de  50  hommes  d'armes  (2)  «  pour  l'entière 
couj'iancc  <iiu-  nous  anons  —  dit-il  —  en  la  fidélité, 
ralenr  et  prudence  de  Guy  Eder,  sieur  de  La  Fonte- 
nelle ...» 

Enfin,  au  mois  d'avril  encore,  le  roi  étant  à  Angers, 
donna  à  La  l'onlenclle  des  lettres  d'abolition,  pleine 
et  entière,  après  «[ue  son  "  cher  et  bien  amé  Guy 
Eder  ■■  lui  eut  tait  connaître  ■  qu'il  n'était  moins  dis- 
posé à  son  obéissance  <|uc  doit  et  est  tenu  un  vray 
et  naturel  François  "  et  que  -  son  intention  a  ton- 
jours  été  de  n'adhérer  à  estrunijer  ou  autre  quelcon- 
que personne  (jui  uenitle  attenter  à  l'usurpation  et 
démembrement  de  cet  Etat.  " 

Le  roi  a,  dit-il,  d'autant  plus  agréable  cette  sou- 
mission et  en  reçoit  d'autant  plus  libéralement  l'au- 
teur dans  ses  bonnes  grâces,  qu'il  sait  que  vu  "  la 
l)roximitc  des  ennemis,  voisins  de  tous  côtés  desdites 
places  ",  le  capitaine  de  Douarnenez  eût  été  très  ex- 

m    Uiiin  Miiricf.  Preuves.  T.  ni,  col.  lliôfi.  —  Ou  20  mars  1.Ï9X. 
(2i   Ihiil.  l'r.  T.  m,  col.  l(i'.ll.  Voir  aux  pièces  justificatives.  Ce  brevet 
est  diité  de    ■  .Von/es  le  Ï6'   jour  (l'acril   1598  ». 
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X  avril 


posé,  s'il  se  fût  déclare  au  service  du  roi,  avant  que 
celui-ci  et  ses  serviteurs  se  fussent  trouvés  asse-i  près 
de  lui  pour  le  secourir  au  besoin.  .  .  •■ 

C'est  sous  cette  fallacieuse  excuse  de  sa  tardive  sou- 
mission à  Henii  IV  que  La  Fontenelle  obtint  de  ce 
prince  la  rémission  pleine  et  entière  de  ses  «  crimes, 
maléfices,  meurtres,  brùlemenfs  ■•  dont,  à  tout  ja- 
mais, sera  abolie  lu  mémoire,  et,  ajoute  le  roi,  ••  de 
grâce  spéciale  et  de  notre  propre  instinct  et  mouve- 
ment, sur  la  très  bumble  supplication  et  requeste  que 
le  dit  sieur  de  La  Fontenelle  nous  a  faite  de  le  tenir 
excusé  de  l'enlèvement  de  sa  femme,  iceluy  et  tous 
autres  qui  se  seroient  entremis  de  ce  fait  >■  ils  seront 
«  quittés,  décharges  dmlil  enlèvement  •>  et  leur  seront 
M  remises  toutes  offenses  corporelles  civiles  et  cri- 
minelles, voulant  que  tous  arrêts,  sentences,  juge- 
ments, décrets,  etc.  sur  ce  intervenus  soient  nuls  et 
de  nul  effet.   ■ 

Le  roi  mettait,  de  plus.  La  Fontenelle  à  l'abri  de 
toutes  réclamations  en  restitution  des  deniers  levés 
par  lui  et  ses  gens  de  guerre,  et,  en  général  de  tout 
ce  qui  a  été  «  pris,  manié  et  reçu  par  lui.  sans  qu'il 
soit  tenu  d'en  rendre  aucun  compte,  imposant  silence 
perpétuel  aux  Procureurs  généraux,  substituts,  etc., 
au  sujet  des  faits  pour  lesquels  La  Fontenelle  pour- 
rait être  inquiété  en  justice. 

Le  Parlement  de  Bretagne,  qui  en  voulait  fortement 
à  La  Fontenelle  d'avoir  toujours  échappé  à  sa  juri- 
diction, ne  consentit,  en  dépit  de  la  volonté  du  roi, 
à  enregistrer  ces  lettres  qu'avec  cette  clause  restric- 
tive :   <■  sans  préjudice  du  droit  des  opposants.  •• 

Mais  de  simples  lettres  dabolition  ne  suffisaient  pas 
à  notre  capitaine-ligueur,  et.  le  »  avril  1598.  il  avait 
traité,  pour  ainsi  dire,  de  i)uissance  à  puissance  avec 
son  souverain    •  ,s(/r  la  réduction  des  villes  et  places 
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de  Doiiurnent'Z.  Fort   de  l'Isle   Tristan   et   places   eir- 
eoniwisines  en  roln-issance  de  Sa  Majesté.  >> 

Le  texte  très  long  de  ce  traité,  avec  les  réponses  du 
roi  à  tous  les  articles  proposés  par  La  Fontenclle, 
trouvera  sa  i)lace  in-e.itenso  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
Notons-en  seulement  ici  les  principales  conditions, 
acceptées  par  Henri  W  : 

Kxercicc  exclusif  de  la  religion  catholique  à  Douar- 
nenez  et  autres  lieux  au  pouvoir  de  La  Fontenelle. 

Demande  faite  par  celui-ci  au  roi  de  lui  conserver 
le  gouvernement  de  sa  place,  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  et  de  lui  accorder  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Le  roi  le  maintient  au  gouvernement  de  Douarnenez 
et  lui  accorde  le  collier  de  Saint-Michel,  en  attendant 
l'ordre  du  Saint-Esprit  quand  il  y  aura  assemblée  des 
chevaliers  de  cet  ordre. 

La  Fontenelle  obtient  du  roi  que  la  place  de  Douar- 
nenez <'  luij  demeure  en  propriété,  ainsi  qu'aux  siens, 
en  offrant  une  <■  récompense  "  à  celui  à  ([ui  elle  aj)- 
partienl.  ■■ 

L'état  et  charge  de  vice-amiral  de  Bretagne  deman- 
dé, par  Guy  Eder,  ■■  avec  les  honneurs,  gaiges  et  droits 
attribués  à  icclle  "  se  trouvant  donnée  au  sieur  de 
Xeubourg,  le  roi  autorise  La  Fontenelle  à  traiter  avec 
lui  ])our  obtenir  une  démission  en  sa  faveur. 

Le  roi  lui  accorde  encore  le  commandement  d'une 
compagnie  de  son  ordinaire  et  la  capitainerie  du  ban 
et  de  l'arrière-ban,  le  titre  de  garde  des  côtes  de  l'évê- 
ché  de  Cornouailles,  ainsi  que  l'entretien  de  cent  hom- 
mes, en  deux  com])agnies,  pour  la  conservation  de  sa 
place  ;  la  rémission  pour  lui  et  les  siens,  ayant  porté 
les  armes  avec  lui,  de  lous  leurs  "  erimes,  maléfices, 
>'  meurtres,  tels  qu'ils  soient,  brùlements  et  incendies 
■■  de  feu  des  villes,  boun/s.  paroisses,  villaf/es.  maisons 
"  nobles,   est/lises   el   antres  maisons,   coupes   de   bois 
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■  taillis  et  de  tiaute  futaie,  pilleries,  prises  de  villes, 
"  chastcaux,   esglises,   maisons   nobles  et   autres   édi- 

"  fiées  et  forteresses,  dénientelenientz  et  razenientz 
»  d'icellcs  j)ar  luv  et  les  siens,  faictz  suivant  son  coni- 

»  mandement,  ete.  ",  ainsi  que  du  fait  de  l'enlèvement 
de  sa  femme,  dont  il  ne  sera  jamais  recherché,  ny 
iiHiiiirtr,  ny  autres  (jui  l'ont  assisté  et  (|ue  défenses  en 
soient  faites  à  tous  procureurs,  etc...   ■ 

La  Fontenelle  est  déchargé  également  des  comptes 
à  rendre  des  deniers,  décimes,  etc.,  levés  par  lui  du- 
rant les  troubles,  et  dont  les  papiers,  registres  et  com]»- 
tcs  ont  été  perdus,  dit-il,  au  cours  des  trois  sièges 
soutenus  par  lui  à  Dounrnenez  ■  ledict,  sieur  de  la 
Fontenelle,  entrant  en  icelle  place,  il  la  trouva  dé- 
serte et  s'en  empara  pour  empescher  que  les  Espa- 
gnolz,  ou  autres  ennemis  du  royaume,  n'y  logeassent, 
sur  l'avis  qu'il  en  avait  (|ue  tel  estoit  leur  dessain....  n 
Henri  IV  ne  put  certainement  ajouter  foi  à  cet  ex- 
posé fait  par  notre  capitaine  de  la  raison  et  des  ex- 
cellentes intentions  cjui  l'avaient  incité  à  s'emparer  de 
l'île  Tristan.  Le  lecteur  se  souvient  des  circonstances 
de  celle  prise,  mais  La  Fontenelle  n'avait  pas  encore 
mis  un  terme  à  sa  déloyauté,  cl  nous  allons  voir  com- 
ment, cette  fois  encore,  il  remplira  les  cond'rtions  de 
son  traité  avec  le  roi,  dont  nous  venons  d'énoncer  les 
princi|)ales.  La  Fontenelle  y  ajoutait  (|uel(|ucs  deman- 
des d'argent,  faisant  observer  au  roi  les  grandes  dé- 
penses qu'il  avait  eues  à  subir,  sa  rançon  de  20.0011 
escus.  dont  huit  à  neuf  mille  lui  restaient  encore  à 
payer,  ainsi  que  les  gages  de  ses  hommes  d'armes. 
Mais  Sa  Majesté  ne  lui  accorda  |)as  les  ."ÎO.OOO  écus 
(|u'il  demandait  de  lever  <■  sur  les  plus  ders  deniers 
des  diocèses  de  Léon,  Cornouailles  et  Tréguier  ".  II 
autorisa  seulement  le  ]iaie!nenl  des  gages  dus  aux  of- 
liciers    de    La    l'onlenelle.    jusiju'au    ilernier    jour    de 
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mars,  s'élevant  au  cliiirre  de  «  deux  mil  hiiicl  centz 
esciiz  seulement  »,  «  pourvu  f|u'il  y  ait  fondz  suffi- 
santz  pour  ici  efTect....  " 

Kiifin,  connaissant  quelle  était  à  son  égard  l'aninio- 
sité  du  Parlement  de  Bretagne,  La  Fontenelle  eut  soin 
de  demander  au  roi  que,  dans  le  cas  où  lui  et  ceux 
qui  l'ont  assisté  seraient  recherches  par  la  justice  pour 
les  choses  advenues  pendant  les  troubles.  Sa  Majesté 
en  fit  ■  évoquer  la  connaissance  à  son  Conseil  il'Ktal, 
avec  défense  à  toute  Cour  de  parlement  et  autres  ju- 
ges de  s'en  mêler  '.  Le  roi  accéda  à  sa  demande  «  pour 
tout  ce  qui  dépend  de  l'exécution  des  présents  ar- 
ticles »  (1). 

La  Fontenelle,  comme  on  le  voit,  prenait  d'avance 
ses  précautions  contre  le  mauvais  vouloir  du  Parle- 
ment à  son  égard. 

Il  ne  tarda  pas  néanmoins  à  en  ressentir  les  efTets. 
Les  oj)p<)sants  dont  la  CouT  avait  réservé  les  droits 
avec  tant  de  sollicitude,  lui  présentèrent  requêtes  sur 
requêtes,  afin  que  Fontenelle  n'échappât  point  à  leurs 
représailles....  Et  bientôt  commença,  pour  notre  ca- 
pitaine, la  série  des  procès  inquiétants  et  ruineux  dont 
il  fut  accablé  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Ce  fut  d'abord  —  pour  suivre  l'ordre  chronologique 
(|ue  nous  nous  sommes  imposé  —  le  sieur  de  Goëz- 
briand,  c[ui,  dès  le  commencement  de  l'année  1598, 
avait  intente  un  procès  à  La  Fontenelle.  pour  l'obli- 
ger à  lui  restituer  les  biens  qu'il  lui  avait  volés,  lors 
de  la  prise  de  Coëtfrec,  et  à  le  dédommager  des  7.400 
écus  que,  de  ce  fait,  Goczbriand  avait  été  forcé  de 
payer  à  Kergoniar.  Celui-ci,  à  cette  époque,  était,  ainsi 
que  nous  l'avons   vu   (2),   gouverneur   de   Guingamp. 


l.')!»l 


11)  .lrcl}iiies   ries   Cotes-dii-Sord.    Ce   IrailP   est   datf'  d'Angers    le   liiii- 
liénie    jour    d'avril     1.Ï98.    sipiié    Urnnj,    pins    lias    Potier, 
lï)  Chapitre  IV,   page  33. 
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12  Juillet. 


Par  commission  du  Parlemcnl  de  IJrelagnc,  (îoë/- 
briand  ayant  fait  vaquer  à  une  enquête  d'office,  obtint 
un  décret  de  prise  de  corps  contre  La  Fontenelle  qu'il 
poursuivit  au  forban  juscju'à  l'édit  de  |)ai-ificalion  du 
20  mars  de  la  même  année.  Une  consultation,  signée 
de  trois  avocats,  avait  engagé  Goczl)riand  à  réclamer 
de  La  Fontenelle  une  somme  de  'JO.OOO  écus,  à  titre 
de  dommages  et  intérêts  (1). 

Les  lettres  de  rémission  obtenues  par  Guy  Eder 
arrêtèrent  momentanément  les  poursuites  de  Goëz- 
briand.  Mais  nous  le  verrons  liienlot  reprendre  son 
action  contre  La  Fontenelle,  avec  un  véritable  achar- 
nement. Le  Parlemcnl  le  favorisait  en  j)ersislant  à 
maintenir  la  clause  restrictive  ([u'il  avait  mise  à  l'en- 
registrement des  lettres  de  décharge  accordées  par  le 
Roi  au  gouverneur  de  l'Ile  Tristan. 

La  Fontenelle  eut  encore  recours  au  Roi  et  en  ob- 
tint, le  12  juillet  1598,  des  lettres  de  jussion  (2)  don- 
nées à  Saint-Germain-en-I>aye  et  <  xccllrcs  de  cire 
jaune  »  jiar  lesciuelles  il  êlait  mandé  au  Parlement 
d'  «  enthériner  purement  et  simplement  les  lettres  de 
décharge  et  abolition  accordées  |)ar  ledit  Seigneur  Roy 
audit  Sieur  de  La  l'ontenelle,  au  mois  d'avril,  aussi 
dernier,  selon  leur  forme  et  teneur  et  de  lever,  osier, 
comme  il  lève  et  este  la  clause  ri  modification  portant 
la  réserve  et  exception  des  droits  des  opposants,  raji- 
portée  en  l'arrêt  de  ladite  Cour,  du  20'  jour  de  may 
dernier,  donné  sur  la  vérification  desdiles  lettres  d'ab- 
solution.... »  (3). 


(1)   Le  Mon,  Eludes  hislnriiiues  xiir  te  l'inislère.  p.   i:U. 

i2l  Ordre  ci)inii'iiii<Ii'iiiciil  :i(lii'ssr  |mr  leltii-s  mtIIi'i-s,  piir  li-  loi  niix 
juRp?  (l'une  (DnipiiKnic  supoi  icuri'.  oiiniinr  le  l'urlenicnl,  pour  leur 
l'UJDimllT  (iVnrenisIrir  une  iir  ilcniliiiKi'.  un  rilil  iiu  un  iiulrr  iiolr.  Si 
îii  r.iiur  n'(ililrni|iii'iiil  |i:in  il  rillc  Injiiuclicm.  il  lui  éliiil  cliviivc  ilr» 
lellres  itèriifii'e^  île  jinsinii.  il.  on  eus  lii'  nnii\ciin  icrus,  !<■  roi  fiiiMiil 
procéder   à    rmiTnlstrrmnil    ihms    un    lit    de  justice. 

i3l  Arresl  tlu  l'iirlenieiil  Iniiehiiiil  le  lieiir  île  La  l'onlenelle  ill'iiii 
Moricc.    l'î-eiicex.    T.    111,    roi.    IC.ill-lWtïi. 
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Ke  raileiiieiit,  ay:ml  reru  de  La  FonliMielle  une  n- 
(|uèle  pour  le  prier  de  vérifier  et  exécuter  l'ordre  du 
roi,  eonlenu  dans  les  lettres  de  jussion,  et,  d'autre 
part,  étant  saisi  de  l'opjjosition  faite  à  leur  exécutio.i 
par  deux  intéressés,  ^  tout  considéré,  la  Cour  dit  : 
après  que  les  opposants  auront  été  ouys  et  le  tout 
coniniuni(|ué  au  procureur  général  du  Roy  et  raj)- 
poité  en  icelle,  il  sera  ordonné  ce  (ju'il  appartien- 
dra »  (1). 

Cet  arrêt,  du  21  août  ir)!)S,  était  prononcé  par  le 
Parlement  à  la  reciuète  de  M'  Jeun  Mcn(/uy,  Greffier 
(Criminel  de  ladite  Cour,  tant  en  son  nom  que  comme 
Procureur  de  Olinicr  le  Bozec,  sieur  de  I.ansouévan, 
son  beau-père,  tendant  à  ce  que  ledit  sieur  de  La  Fon- 
tenelle  fust  débouté  de  l'entérinement  desdites  let- 
tres »  (2).  Ils  avaient,  sans  doute,  été  victimes,  pen- 
dant les  troubles,  des  j)illages  et  des  déprédations  dé 
Guy  et  de  ses  gens  de  guerre,  alors  que  ceux-ci  ex- 
I>loitaient   l'évèché  de  Tréguier. 


(1)  Àrresl  du  Parlement  louchant  le  sieiir  île  La  l'iinlenelle  (Doni 
Moricc,   Preuves.  T.   ni,   col.    Ifi91-lli!l2i. 

(2^  Doni  Miiricc,  Pr.  T.  III,  cul.  KiUl.  Il  s'agit  ici  lie  deux  genlils- 
liommps  du  pays  Trccoiiois.  Il  faut  lire  Olivier  Le  Bozcc,  sieur -rfe 
Laniiuenati, 


21  août 


t      t      t      t 


CHAIMTRE  XXVII 


Etonnante    miséricordk    nu    roi    a    l'égard    uk    La 

fontenelle  v.t  de  ses  émules.  duplicité  de 

Guy  Eder.  —  Il  profite  de  la  paix  pour  mettre 

ORDRE   A   SES  AI  KA1KES.   JeaN    DE    RoSMAR,    SIEUR 

DU    MURIOU,    ADMINISTRE    COADEZLAN.    Le    SIEUR 

DE  LA  Maison-Blanche  et  sa  sœur.  —  Propo- 
sitions DE  La  Fontenelle  au.\  Espagnols.  —  La 

FONTENEI  LE     A     COADEZLAN.      Sa     MAJORITÉ     EN 

1598.  —  Pourparlers  avec  les  Anglais.  —  La 
Fontenelle  et  Marie  Le  Chevoir  résidant  a 
Tristan  donnent  quittance  a  Jean  de  Rosmar 
LE  12  JUIN  1599. 


La   guerre   était    donc   enfin    terminée,   les   derniers  159g 

ligueurs  avaient  déposé  les  armes,  et  le  «  roi  catho- 
lique ■  ,  justifiant  son  nouveau  titre,  achevait  de  con- 
quérir le  cœur  de  ses  sujets  par  des  actes  de  magna- 
nimité, de  généreux  pardon  et  de  charité  véritable- 
ment évangéliques.  Ses  plus  fidèles  conseillers  trou- 
vaient qu'il  s'engageait  même  un  peu  trop  avant  dans 
cette  voie  de  miséricorde  envers  les  pires  bandits,  et 
c'était  avec  quelque  étonnement,  mélangé  pourtant 
d'admiration,  que  l'on  voyait  le  monarque  vainqueur 
s'accorder,  en  de  tels  termes,  avec  des  «  La  Fonte- 
nelle >■  :  «  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
et  de  Navarre....  Puisque  sa  diuiiie  bonté  a  voulu,  jus- 
ques  à  cette  heure,  faire  prospérer  nos  affaires  en  reste 
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1598 
11  juin 


province  par  lu  voije  de  la  douceur  et  clémence,  que 
nous  n'avons  voulu  dénier  ù  ceux  qui,  encore  que 
coupables  de  beaucoup  de  malheurs  pour  lu  guerre 
qu'ils  ont  faite  contre  leur  devoir....  se  sont  venus  jeter 
entre  nos  brus,...  nous  croions  fermement  qu'elle  n'au- 
ra moins  agréable  qu'à  son  imitation,  acceptant  aussi 
bien  les  derniers  que  les  premiers  submis  à  ce  deb- 
voir,  nous  les  fassions  jouir  des  mêmes  remises,  grâ- 
ces,... dont  ont  été,  par  nous,  gratiffiez  ceux  qui,  au 
commencement  de  notre  arrii'Ce  en  cette  province,  ti 
mesme  auparavant,  ont  subi  nostre  obéissance....  (1^. 

La  guerre  civile  terminée  laissait  Guj'  Eder,  tel  un 
poisson  hors  de  l'eau,  privé  de  son  ordinaire  et  indis- 
pensable élément,  il  ne  pouvait  demeurer  inactif  et 
son  apparente  soumission  au  roi  n'avait  eu  (l'autre 
but  que  de  s'assurer  la  conservation  de  son  fort,  avec 
tous  les  avantages  que  pouvait  lui  réserver  dans  l'a- 
venir une  situation  aussi  exceptionnelle. 

Son  principal  soin  fut  donc  d'en  entretenir  la  gar- 
nison, commandée  par  le  fidèle  La  Boulle  (2).  Les 
comptes  de  Coadezlan,  qui  nous  ont  été  conservés,  té- 
moignent des  dépenses  considérables  causées  à  La 
Fontenelle  par  l'approvisionnement  de  Douarnenez. 

Ces  comptes  rendus  au  seigneur  de  Coadezlan  par 
écuyer  .lean  de  Rosmar,  sieur  du  Muriou,  son  cou- 
sin (3),  dont  il  avait  fait,  par  procuration  du  11  juin 
1598,  son  receveur  et  son  homme  de  confiance,  nous 
montrent  Guy  Eder  profitant  du  répit  ([ue  lui  vaut  sa 
soumission  au  roi,  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires, 
rétablir   ses  finances   ébréchées,   payer   ses   dettes   et 


(1)  Dom  Moricc,  Preuves,  T.   III,   col.    1(191. 

(2>  (^'cst  bien  à  tort  (|iie  qiK'li{ucs  aiiteiits  l'ont  afcusc  d'avoir  touIu 
tr.Thir  I..i  l-'ontcnrllr  «M  livrer  lu  pliu'e  ù  1  ennemi.  I-ii  suite  de  ce  récll 
nous   prouvera    le  contraire. 

<3)  L'un  (ic  ses  [irentiers  compagnons  d'aventures,  nin!>l  <iue  nous 
l'avons   écrit    plu.s   haut. 
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taire  rentrer  les  soinnies  qui  lui  sont  dues.  Messire 
Guy  Kder,  sieur  de  La  Fontenelle,  Coadezlan,  Coat- 
congar,  Trélinant  et  autres  lieux,  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roy  et  ('aj)itainc  de  cinciuante  hommes  d'arme=:  de 
ses  ordonnances,  Gouverneur  de  Douarnenez,  ^'ice- 
amiral  de  Bretagne,  Capitaine  du  ban  et  de  l'arrière- 
ban  et  Garde  des  côtes  de  l'Evêché  de  Cornouailles, 
était  devenu,  par  la  grâce  du  roi,  et  malgré  tous  ses 
méfaits,  l'un  des  plus  puissants  gentilshommes  de  la 
Basse-Bretagne.  Par  son  mariage,  désormais  incon- 
testé, avec  Marie  Le  Chevoir,  la  jjIus  riche  héritière 
de  la  région,  il  en  était  aussi  l'un  des  plus  opulents 
seigneurs. 

Dans  ses  manoirs  de  Trébriant  et  de  Coadezlan,  qu'il 
possédait  de  ce  chef,  il  plaça  tout  un  personnel  d'hom- 
mes d'art'aires  et  de  domesticjues.  A  Coadezlan,  les 
comptes  mentionnent  de  plus,  comme  habitant  le  ma- 
noir, Yves  Le  Chevoir,  sieur  de  la  Maison-Blanche  (1) 
et  sa  sœur.  C'étaient  deux  bâtards  de  la  maison  Le 
Chevoir,  dont  la  présence  en  la  demeure  paternelle  et 
la  cohabitation  avec  les  enfants  légitimes  ne  cho- 
quaient en  rien  les  usages  de  ce  siècle  aux  mœurs  fa- 
ciles, exempt  de  préjugés  de  cette  nature.  Le  sieur  de 
la  ^L'^ison-Blanche  joue,  à  Coadezlan,  le  rôle  d'inten- 
dant et  parait  très  dévoué  à  ses  fonctions.  C'est  lui 
qui  est  chargé  •■  iVachepter  les  commodités  »,  c'est-à- 
dire  les  provisions  de  choix,  nécessaires  à  Coadezlan 
cjuand  La  Fontenelle  et  sa  femme  y  passent  ou  y  sé- 
journent. "  M(msiciir  de  La  Maison  Blanche  ■  accom- 
plit, en  outre,  plusieurs  voyages  importants  et  rem- 
plit de  nombreuses  missions  de  confiance,  donnant  et 
recevant  quittance  pour  le  sieur  de  La  Fontenelle. 


(1)  Pcul-#lre  le  petit  fiiie  de  lait  tle  la  liallade  ?,..  La  qualineatiou 
lie  bâtards  leur  est  attribuée  par  les  savants  auteurs  des  .Inciens  éné- 
rhr.i  lie  Rrela'jne  :  nmis  n'avons  trouvé  aiieun  autre  document  coulir- 
Miant   celle   assertion. 
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Le  compte  de  Jean  de  Rosniar  mentionne  parmi  le 
jtersonnel  de  Coadezlan  :  •  le  palefrenier  de  Monsieur, 
son  mareschal,  le  jardrinier  »  puis,  plus  loin,  Isaac 
Traj)en,  l'iaurang,  Bertic,  •  vallet  à  bras  •>  et  nombre 
«  d'allants  et  venants  pour  les  alTaires  desdits  sieur 
et  dame  »  f  1). 
1598  Les  comptes  du  sieur  du  Muriou  indiquent  de  nom- 

breux envois  de  blé,  de  froment  et  de  seigle,  ainsi  que 
d'avoine,  faits  à  Douarnenez  par  des  barques  de  Bré- 
hat,  Paimpol  et  Pontricux  ;  les  dépenses  faites  pen- 
dant les  séjours  à  Coadezlan  de  La  l'ontenelle  et  des 
siens,  séjours  dont  nous  indiquerons  bientôt  les  dates 
et  les  circonstances  ;  les  remboursements  opérés  et  les 
emprunts  contractés  par  et  au  nom  de  Guy  Eder,  qui, 
en  dépit  de  sa  grande  fortune  territoriale,  avait  par- 
fois d'urgents  besoins  d'argent  monnayé  ;  des  achats 
et  allées  et  venues  de  chevaux,  dont  une  fîacquenée 
pour  Madame,  entre  Trébriant,  Coadezlan  et  Douar- 
nenez ;  des  envois  de  messagers,  pour  y  porter  nou- 
velles ou  argent  ;  d'importantes  réparations  à  Coadez- 
lan, et  aux  dépendances  de  ce  manoir,  de  nombreux 
voyages  des  hommes  d'affaires  pour  les  procès  de 
Guy  Eder  ;  des  jxjurparlcrs  avec  les  Anglais,  et  d'au- 
tres faits  concernant  La  Fontcnelle,  faits  que  nous 
allons  relater  à  leur  date,  avec  tous  les  détails  qu'ils 
coniporlenl,  ainsi  (|ue  les  démêlés  judiciaires  auxquels 
ne  put  écha|)|)cr,  j)ar  la  suite,  le  puissant  capitaine 
ile  «  L'isle  Guyon  ". 

Ces  comj)tes  nous  indiquent  également  les  relations 
(|ui  existaient  entre  Guy  Eder  et  sa  famille,  et  nous 
y  trouverons  aussi  mentionnés  les  dilTérents  voyages 
faits  à  Coadezlan  par  la  mère  de  Marie  Le  Chevoir, 


(t)  Comptes  de  Coadezlan.  ArcU.  des  CdIes-du-Snrd,  E  1G33.  Nous  en 

(levons   la   trtin^i'ription   à   In   cdnipluîMincr   tic   M.    Louis   I^  Guennec 

qui.   pour  su   collnboration   k  n(>s   rochorclies,  a  droit  il   noire  vive   re- 
t'oniiaisiianee. 


liT  LE  BRIGANDAGI:  EN  BASSE-BHETAGNE  'M'A 

Renée  de  Coatlogon,  de  même,  liclas  !  (jue  les  <•  pur- 
tciiienls  à  la  Cour  •>  et  les  séjours  "  dudil  seigneur  » 
<'  au  iiHinuir  de  Hennés  »,  louchants  euiihémismes 
emi)loyés  i)ar  le  respectueux  et  dévoué  comjitable, 
pour  mentionner  les  arrestations  et  emprisonnements 
de  son  seigneur  et  mailrc  .'... 

Knfm,  il  ce  précieux  document,  si  vivant  par  tous 
ses  détails  familiers,  nous  devons  la  connaissance 
cc;taine  de  dates  importantes  à  noter,  au  cours  des 
dernières  années  de  notre  capitaine.  D'autre  part  c'est 
là  que  nous  découvrons  les  seules  nienlii>ns  authen- 
tiques de  la  jeune  Marie,  avec  ses  faits  et  gestes,  com- 
me châtelaine  de  Coadezian  et  épouse  de  La  Fonte- 
nelle. 

Dans  la  rapide  analyse  que  nous  venons  de  faire 
de  ce  document,  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir 
que,  même  après  sa  soumission  au  Roi,  Guy  Eder 
maintenait  sur  le  jtied  de  guerre  sa  ])uissante  forte- 
resse de  risle  Tristan.  La  garnison  de  Douarnenez, 
toutefois,  avait  désormais  des  ressources  régulières 
et  ne  vivait  plus  de  «  picorée  »  en  exjjloitant  «  le 
bonhomme  »,  c'est-à-dire  le  paysan  des  alentours. 

La  Fontenelle  avait  fort  à  faire  pour  subvenir  à 
toutes  ces  dépenses,   et,   dès   avant  le   4   mai    l.")9.S,   il  ''  "'"' 

avait  fait  transmettre  aux  Esj)agnols  la  proposition 
de  leur  livrer  la  place.  La  lette  écrite,  à  cette  date,  au 
roi  d'Espagne,  jiar  le  maître  de  camp,  Rodrigo  des 
(irozco,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Elle  nous 
montre,  en  cette  circonstance,  le  sieur  de  Sourdéac 
et  le  gouverneur  de  Concarneau  agissant  dans  le  mê- 
me sens  que  La  Fontenelle,  aussi  vaut-elle  d'être 
transcrite  ici,  au  moins  en  i)artie  :  «  Bluvet,  4  mai 
"  1598....  M.  de  Rosampoul  (1)   sur  lequel   \'.   M.  est 


1598 


(1)  l'rançois  ilc  (".iiiiip,  sioiir  de  Itosnnipnul,  clicviiliiT  «le  rordir  du 
Hoi,  (jui  avait  embiassi-  iliaiidcnimt   la   cause   espagnole. 
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«  déjà  renseigncc...  m'a  (li-flari-  (|ii'il  voudrait  aller 
»  baiser  les  mains  de  \'.  M.  pour  lui  rendre  eonipte 
»  des  conditions  dans  lesquelles  M.  de  Sourdéac,  gou- 
»  verneur  de  Bresl,  tiendrait  la  plaee  pour  \'.  M.  et 
»  y  admettrait  une  garnison  espagnole,  si  on  lui  ac- 
>'  cordait  certaines  prétentions  qu'il  a,  et  pour  lui  dire 
»  que  La  Fonlenelle  et  le  gouverneur  de  (".oncarneau 
»  sont  dans  les  mêmes  dispositions....  >  11). 
,59g  Mais,  sur  les  entrefaites,  les  Espagnols  avaient  re- 

"""'  eu  leurs  j)asseports  pour  quitter  la  Bretagne,  et  Sour- 

déac, appelé  à  Hennés  par  le  roi  avec  les  autres  gou- 
verneurs, s'y  étant  rendu  au  mois  de  mai  1598,  subit 
l'ascendant  du  Béarnais,  ([ui,  au  lieu  de  le  châtier, 
comme  il  l'eût  mérité,  lui  dit  sur  un  ton  (juehjue  peu 
ironique  :  "  Sourdéac,  la  fête  des  Rois  est  passée  !  >■ 
Conquis  par  la  bonhomie  spirituelle  de  Henri  IV, 
Rieux  de  Sourdéac  se  remit  résolument  à  son  ser- 
vice et  le  suivit  en  Picardie  (2). 

C'est  peut-être  l'unique  circonstance  oii  l'on  puisse 
relever  le  nom  de  Sourdéac,  uni  à  celui  de  La  Fonte- 
nelle,  en  vue  d'une  action  commune,  ou,  tout  au 
moins,  dans  un  but  identi<|ue  :  le  fait  valait  d'être 
cité,  car  le  gouverneur  de  Brest  était,  et  demeura  jus- 
(|u'à  la  fin,  le  mortel  ennemi  du  capitaine  de  l'He 
Tristan.  Il  ne  faut  j)as  oublier  (|ue  deux  des  trois  siè- 
ges infructueux  de  cette  j)lace  forte  furent  dirigés  par 
Sourdéac,  (|ui  ne  put  pardonner  à  La  Fontenelle  le' 
honteux  échecs  qu'il  lui  avait  infligés.  C'est  pourquoi 
René  de  Rieux,  dans  ses  Mémoires,  a  chargé,  jus(|u"à 
l'exagération,  le  seigneur  de  La  I-'ontenelle  et  de  l'Ile 
Tristan. 

Il  est  vrai  que,  dans  d'autres  récits,  les  Mt'itKtires 
de  Sourdéac  ne  sont   pas  moins  excessifs.  C'est    donc 

(I)    De  r.miié,  Corresponriaiicf.  rh\  T.  n,  p.  ITi? 
^2)    Ihiil.   i>.    IfiS. 
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à  lort  que  l)eaiRou|>  d'historiens  de  la  Ligue  les  ont  re- 
|irotluils  sans  conliole. 

Au  mois  tlaoùl  l.jilX,  le  compte  de  Hosniar  nous 
montre  Fonlenelle  "  reloiinianl  de  la  Court  en  pas- 
sant à  Coudeztan.  ■  Etant  donné  l'arrêt  du  Parlement, 
daté  du  21  de  ee  mois,  rendu  en  faveur  de  Maistre 
Jean  Menf^uy  et  d'Olivier  le  Hozec,  son  beau-père, 
eontre  la  requête  de  Guy  Kder,  au  sujet  de  ses  lettres 
de  jussion,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  «jne  ce  furent  les 
débats  de  cette  alTaire  qui  amenèrent  alors,  à  Ren- 
nes, le  nouveau  seigneur  de  Coadezlan  (1). 

Il  n'y  avait  j)as  longtemps,  en  effet,  que  La  Fonle- 
nelle était  entré  en  jouissant  des  biens  de  sa  femme, 
soit  ([ue  la  famille  de  Marie  eût  fait  d'abord  opposi- 
tion à  son  mariage,  en  raison  de  la  façon  violente 
dont  Guy  Eder  avait  procédé  à  son  égard,  soit  que 
le  tuteur  se  fût  refusé  à  lui  rendre  ses  comptes,  avant 
(|uc  les  lettres  du  roi  en  sa  faveur  ne  vinssent  régu- 
lariser, ou  plutôt  absoudre,  le  fait  de  l'enlèvement  de 
Marie  Le  Chevoir.  En  vertu  de  l'ordre  du  roi,  il  y 
eut.  dès  lors,  annulation  <■  de  tous  arrests,  sentences, 
jugements,  décrets,  interiienus  "  sur  ce  fait,  et  silence 
perpétuel  imposé  "  sur  ce,  comme  sur  toutes  les  au- 
tres choses  »  aux  Procureurs  généraux,  à  leurs  Substi- 
tuts et  à  fous  autres...  »  (2).  Ces  lignes  donnent  à 
|)enser  (|ue  le  rapt,  commis  par  La  Fontenelle  à  Mé- 
zarnou,  fut  ])orté  à  la  connaissance  du  Parlement  par 
la  famille  de  la  petite  mineure  qui  en  avait  été  la 
victime  (3). 

Or,  les  lettres  d'abolition  furent  enregistrées  le  '2fi 


ili  Anil  (lu  l^iili'iiuMit  touchiiiil  le  sieur  de  La  KontencUc,  Doni  Mo- 
rici'.   lU.  iipI.    Iiilil. 

rjp  Kctires  d^uliiilitioii  pour  le  sieur  de  La  KonteiieUe,  Dont  .l/onVe, 
T.    m.    col.    Ui>i2. 

ili)  D'îiprês  la  Cnntuwe  de  Hretaiine.  le  rapt  d*une  enfant  niineui'ç 
entraînait,  pour  sou  autein-,   la  condamnation  à  mortt 
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mai.  ■  sans  picjudice  des  droits  des  opposants  -  et 
nul  <l()cinnenl  ne  nous  révèle  (jue  les  parents  de  Ma- 
rie Le  Clievoir  se  lussent  rangés  au  n<)nil)re  de  ceux-ci. 
Au  contraire,  dos  le  11  juin  lâiJS,  Lu  Fontenellc 
■  baille  ■>  à  Escuyer  Jean  tle  Hosniar,  sieur  du  Mu- 
riou,  une  "  procure  »  signée  :  Guy  lùlcr  Fontciii-llc, 
Mnnje  Le  Chevoir,  ./.  L'Arch  cl  Keranrjuer,  nottaircf 
roijau.ï.  <>  Ce  (|ui  indique,  d'une  façon  très  nette,  que, 
(lès  ce  nionieiit,  (iuy  Lder  jouissait  du  domaine  de 
Coadezian,  dont  il  confiait  l'administration  à  son 
cousin-germain   (1). 

Cependant  il  n'en  était  pas  encore  ainsi,  quatre 
mois  auparavant,  lorsque,  le  12  février,  «  Maistr-^' 
Guijon  (iuillou,  prncureur  de  lu  seii/neurie  de  Condez- 
lun,  eu  pruiuettiint  rulificution  du  eouleuu  de  eestres 
de  noble  et  puissant  Guij  Eder,  Seujneur  de  In  Fon- 
tenelle.  (jouverneur  de  Lisletiuijon  et  de  Douurnenez. 
capitaine  de  cent  honiines  d'armes  (2),  Mary,  époux 
de  Noble  et  Puissante  Dame  Marie  Le  Chevoir,  dame 
de  Trébrien,  Coatezlan.  etc.,  etc.,  dans  deux  mois 
prochains  ■>,  baille,  lui  aussi,  un  titre  de  convenant  ou 
domaine  congéable  <■  à  Jacquin  Schencrder  et  Marie 
Le  (uir  sa  femme.  " 

Ici,  il  est  évident  (|ue  (iuy  lùlcr  ne  jouit  pas  encore 
de  l'administration  des  l)iens  de  Marie  Le  Chevoir, 
dont  il  est  i)ourt:int  légalement  reconnu  le  ■  mary 
époux  "  (3). 

Il  est  donc  fort  possible  «juc,  "  retournant  de  la 
Court  en  passant  à  Coadezian  •■,  au  mois  d'août  lôtl.S, 
La   F(!ntcnelle   fît,   à   ce   manoir,   son    premier  séjour, 


(Il   ilîtil   i-niivniaiicii-i"  mix   Arfhives  lic  Camtezian. 

(2>    H   uv   i'C-luW   viuovv  que  tic  i'hi(|iianle. 

i'Ji  II  i'nI  ciu'oro  pnssiltic  (jur  La  l'uiitcncUr  n'ri'll  i)as  rncori'.  à  itIIi' 
<*|M><|iif,  altfiiil  IVi^r  M'tiiil  tl(>  'J."»  ans  fixé  piair  la  iiiajftrili'-  ttc  rhiitinni' 
par  la  C.tmluinr  ilv  lirvtwjni'.  Nous  t-riiymis  niCil  naf|iiit  vers  I.*i7l,  mais 
Non   i\K'\y  «If   nai>san(-r   csl   drmcilrr   iliii-tiiivahto. 
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on  (|iKiliU''  (le  [n'opriolaire  el  seigneur  elleclil'  de  ee 
(loniaiiie,  el  eonime  é|)oiix  île  la  jeune  Marie.  Les 
i-liàtelaiiis,  à  cette  oei-asion,  asseniblèreiil-ils  à  Coa- 
(lezlaii  une  ni)l)le  eonipagnie  de  parents  el  d'amis  ? 
Les  eouiptes  du  reeeveur  le  donneraient  à  penser,  ear 
ils  mentionnent  des  frais  assez  eonsidérahles  laits 
pour  rap|)r()visionnemenl  du  manoir,  parmi  lesijuels  : 
"  une  l)arri(|ue  de  vin  de  (iaseoigne  •  qui  l'usl  ren- 
due à  C.oadezlan  et  eoùta  18  éeus  ;  puis  «  des  vi- 
vres el  eommodillez  recjuises  »  pour  la  somme  de 
7  éeus  el  demi,  el,  enlin,  ■■  un  pot  d'hypoeras  "  d'un 
écu.  (".haeun  sait  que  l'hyi)oeras  était  à  eette  éi>oque 
l'un  des  présents  de  choix  oll'crts  |)ar  les  villes  aux 
souverains,  pour  leur  entrée  solennelle,  et  que  ce  vin 
d'épices  avait  sa  place  marquée  dans  les  grands  fes- 
tins de  nos  aïeux.  Enlin,  détail  intéressant,  des  son- 
neurs furent  aussi  conviés  ù  Coadezlan,  et  reçurent 
un  écu  "  |)ar  commandement  de  mondit  sieur  »  (1), 
ce  (|ui  donne  tout  lieu  de  croire  que  la  danse  était 
inscrite  au  programme  de   la   fcte. 

Toutefois,  La  Fonlenelle  demeura,  à  cette  époque, 
fort  peu  de  temps  à  Coadezlan  ;  en  retournant  à 
Douarnenez,  il  laissa  au  manoir  son  v  courtaull  »  ou 
solide  cheval  de  selle. 

Quelque    temps    ajjrès,    La    Fontenelle    écrivait    à  nm'inUre 

Kosmar,  pour  lui  enjoindre  de  chercher  à  emprun- 
ter pour  son  compte,  une  somme  de  200  éeus.  Le  re- 
ceveur de  Coadezlan,  aidé  de  celui  de  Trébrianf,  nom- 
mé Le  Prêtre,  se  mit  en  campagne,  et  tous  deux  fu- 
rent, le  14  octobre,  à  Lannion,  puis  à  Tréguier  et  à 
Morlaix,   pour  réunir  celte   somme  importante  et   ur- 


<lï  On~nppeIlc  sonneurs,  en  Hnssf-Hreliij;llf,  les  jodfurs  (le  Ixiinharde 
ri  tli"  Iiiiiiixi.  Ils  riainii.  jailis.  ilc  liiiiloj  les  fêles  et  l'ais-Tieiil  daiiser 
la    iiiriii  afiiiir.    i Compte    de    .leaii    «le    Kosinar,    Aichives    des    Cdles-ilu- 
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gcnte.  Jean  de  Rosiiiar  la  |)()rta  lui-même  à  Douar- 
nenez,  en  y  menant  <'  quatre  pieczes  de  chevaulx  ^  el 
accompagné,  dans  ce  voyage,  par  un  nommé  <'  De- 
leau,  le  niaréhal  N'erdelet  el  Grand  liidrl  son  garson  ". 
En  revenant  de  Douainenez,  ils  ramenèrent  à  Tré- 
hriant  (|uel(jues  autres  chevaux,  ajirès  avoir  remis  "  à 
Madame  une  piecze  d'étamine  •■  (|ui  coûta  cin(j  écus 
remboursés  à  Deleau.  Marie  était  donc  aussi  à  l'île 
Tristan. 

Le  compte  de  Coadezlan  mentionne  ensuite  d'im- 
portantes démarches,  faites  j)ar  Jean  de  Hosmar,  au 
mois  de  décembre  1598.  Le  0  de  ce  mois,  nous  le 
voyons  payer  à  Saint-Hrieuc  un  me.'.sager  appelé  Bre- 
ton, que  Mudcmoiselle  de  Loiujlc  (Marguerite  Kder 
sn'ur  de  Guy)  envoie  vers  son  frère  ]>(>ur  lui  ■•  porter 
nouvelles  •■.  Or,  (|uel(|ues  jours  plus  tard.  Hosmar 
passa  "  trois  jours  à  Moriaix,  pour  dclwoir  accorder 
nuccq  les  ADfilai.s.  louchant  l'afjairc  dudit  scùjneur  » 
pour  Jatjuelle  il  les  consulte  de  nouveau  le  22  déccmlire. 
Enfin,  le  2!C  jour  du  même  mois  Hosmar  reçut  des 
«  lettres  de  Monseigneur  panr  (dlvr  encore  trouver 
•>  lesdits  Anç/lais  pour  leur  communiciuer  lesdites  let- 
»  Ires  et  à  leur  hoste  (Charles  le  Corre,  paur  lascher  à 
■  c.strr  à  un  avecq  cul.v  (\)  mesnie  espérant  avoir  meil- 
"  kure  composition  (|ue  de  paravant,  dont  lesquelles 
"  leltres  après  la  continunifiualion  furent  bruslécs  ■•. 

Puis  l'homme  de  confitmce  de  La  Fontenelle  se  rend. 


ni  r.'csl-à-<lirc  tîK'licr  «rrtrf  «r;ii"t'nr<l.  m  humii'  iiiU'Ilignu'c  e"ii  viu* 
(l'une  ni-tion  eDiiiiiiiiiie.  ("eei  nniis  ildniie  «  penser  (|ii'il  s*)i^iï.sait  d'inie 
eonspiiati'n  pour  leur  livrer  l:i  plaee  <le  l>(  lurnene/.  mais  noti>  n'en 
avons  l'.as  (ie  i)ren\es.  On  rait  <|ne  les  Anglais,  luixiliaires  des  i'i>vaux. 
avaient  tniitté  ta  lîletajine  en  1.'>Î».'>.  eniporlanl  le  repret  île  n'av*>ir 
pu  s'\  assure''  aueuii  poste  d'iinporlanee.  Mais  ils  av.iienl  laissé  n 
Miu-laix,  au  moins  ([Uehiues  aKents  seerets.  avee  lesfpn-ls  eonfiTalt 
l.a  I-'oTitenelIe.  après  la  Tnieil)eati<<n.  et  ([ui  n'eussenl  pas  elt*  fAehés, 
sans  doute,  d'aitiuéi'ir.  pour  leur  ^otlveruenienl,  un  établisseni -ut 
(el  (|Ue  te  tert  de  Douarnene/,  ('.ependaiit  auiun  autre  doeunu-nl  ue 
vienl  nous  eoufli-uH-r  les  avauees  »nu'  pul  leur  l'aire  \m  l-"onlenellr 
au    sujel    tie    la    plaee    dont     il    l'-lait    demeure    le    ^ouvernein*. 
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le  '^  janvier,  à   Douarneiiez,  sans  doute  pour  rendre  ^ 

lonipte  à  son  seif^neur  des  résultats  de  ses  conférences  a  janvier 
avec  les  Anj^lais,  el  lui  amener  son  rheval  d'Espagne, 
qui,  en  pleine  route  <  se  déferre  à  la  niontaigne  d'Ar- 
ré.  »  Cet  accident,  t|u'il  lui  faut  réparer  à  grand  peine 
retarde  l'arrivée  de  Jean  de  Rosniar,  qui,  trouvant 
closes,  pour  la  nuit,  les  portes  de  la  forteresse,  dut 
prendre  gîte  pour  son  garçon  et"  ses  chevaux  «  cheur 
Madame  .lac(|uette   ■  à  Douarnenez,  au  prix  de  2ô  soulz. 

Jeun  de  Hosmar  retourna  encore  à  Douarnenez,  le 
Ui  janvier,  et  en  partit  le  18  pour  Lannion.  Là  il  fut  le  janv. 

trouver  <  le  sieur  de  La  \illebasse  pour  lui  retirer 
l'acle  de  curutelle  de  ladile  dame  »  c'est-à-dire  de  Ma- 
rie Le  Chevoir,  ce  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  que 
La  Fontenelle,  en  (|iialité  de  mari  allait  être  désormais 
l'administrateur  des  biens  de  sa  femme.  Il  avait  donc 
atteint  sa  propre  majorité  à  cette  époque  (1). 

Le  sieur  de  Muriou  retourna  le  11  mars  à  Douar-  u  mais. 

nenez  "  pour  rendre  compte  —  à  L.t  Fontenelle  — 
des  lettres,  tiltres,  garandz  el  enseignements  que  ledit 
coni])tal)le  avoit  entre  les  mains,  despandantz  de  la 
seigneurie  de  Trébriand,  et  mener  sa  haccjuence  à 
Madame. .  .  >• 

Le  13  mars  un  messager  fut  envoyé  de  Douarnenez 
à  Trébriand  pour  avertir  <•  le  prebtre  >•  de  se  trouver 
à  Morlaix  ■  contre  l'arrivée  de  la  ^'illecare  qui  mesnoit 
des  |)risonniers  à  Morlaix  à  l'instance  de  mondit  sieur 


tl)  l)*a]>rès  la  Cuulitiuf  tte  firi'litijnt'.  lu  rciiiiiie  âgée  di'  12  nus  el 
ri)i>nini<>  (If  11  ans.  soi'taicut  dt-  lutcll^-,  mais  di-vaieiil  tire  mis  en 
;<ard<'  de  curateurs,  Jiisiiu'îi  Vàiiv  de  vingt-einci  ans,  étani,  jusqu'alors, 
eonsidérês  comme  mineurs.  Toutefois,  la  fennut*.  •■  smis  pouvoir 
lie  mari  >>y  était  alFranehic  du  eueateur.  celni-el  devant  laisser  à 
répoux  l*udniinisli'ation  des  biens  de  sa  fennne.  même  mineure, 
**(  tuoiitx  f/u'il  ne  /e  fùl  e/ieore  tui-ntcnw.  Ceci  lionne  lieu  de  croire 
•  (ue  l.a  l-'ontenelle  atleignalt,  en  ir>!l9,  l'âge  <le  2S  ans  révolus,  re- 
quis pour  la  majorité.  Il  était  dune  ur  en  IfîTI.  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit. 

2-2 


13  mais 
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(le  la  Kontenelle  it  cf  |ioui  lespondre  de  leurs  des- 
pans ». 

Le  sieur  François  .hunes  de  ht  N'iile-C^arré  ét-iil  pré- 
vosl  général  de  JJretagne.  Il  fut  chargé  à  cette  ép()<|ue 
de  conduire  aux  prisons  de  Rennes,  à  la  réquêlc  du 
Procureur  du  loi,  de  La  Fontenelle  cl  d'un  iionuné  (ïuil- 
launie  Larniet,  M'  Morice  Vrron,  notaire  el  coniniis  au 
greffe  de  la  juridiction  de  Douarnenez.  M  .liilirn  l.c 
R(ni(/c(irl  et  (riiillaniiic  I.v  licllec  (1),  tous  trois  accu- 
sés d'homicide  sur  la  personne  d'un  nommé  Lcspinv, 
soldat  au  fort  de  Douarnenez.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  l'article  du  compte  de  .lean  de  Uosmar  a  trait  à 
cette  affaire,  dont  les  pièces  se  trouvent  aux  Archives 
du  Parlement  de  Hretagne  (2).  Ce  i)rocès  vint,  plus 
tard,  conipli(iuer  ceux  de  La  Fontenelle,  et  n'était  pas 
encore  jugé  en  UiOO,  alors  (jue  notre  capitaine,  qui 
avait,  bien  à  contre-cœur,  rejoint  lesdils  accusés,  gé- 
missait, depuis  plus  d'un  an,  au  ■  manoir  •  de  La 
Feillée  de  Rennes  I 

Après  quelques  autres  articles  de  moindre  impor- 
tance, le  comjjte  de  lôiliS-l-^On  se  termine  i)ar  rapj)ro- 
hation  de  ■  llanlt  el  puissant  Guy  lUIer,  chevalier  de 
l'Ordre  du  Hoij,  et  dame  Marye  Chevoyr,  seùjnenr  et 
dame  de  La  Fontenelle,  Coatezlan.  Trévrien,  Cnal- 
i/oiH/ar,  etc.  "  signée  des  intéressés,  plus  de  Hamon  Ja- 
cobin (3)  et  H.  Moreau.  commis  par  lesdits  seigneur  et 
dame  à  l'examen  du  dit  compte.  "  Cette  (|uitlaiice  est 
délivrée  par  La  l'onlenelle  et  Marie,  le  12  juin  l."i09, 
>■  en  l'île  Tristan  en  notre  logis  »  ce  (|ui  iirouve  qu'ils 


f1^  .\illriirs    iiitiiiiiir   lUtcUef. 

i2i  .\rrh.  <lii  l'arlfinenl  rie  Hrclaiine.  B.  l•:^lrllit  (1rs  miimlos  il'ar- 
rrts   lie   ToiMlirllc, 

(3)  llaninn  Jaciibiii  cliiit  sii-iir  ilo  KiMvriiî!oiii-z  <•!  inrmbri'  du  con- 
M'il  lie  funiillo  iIu  ji-imi-  Hi-nr  UmliiiT,  llls  ilr  l'niiiç"i»  '■!  "le  f.H- 
IhiTinc  de  (Joazhlilinl.  Du  C.lruzimi,  noriimenlx  infilils  iiniir  xrrrir 
à    l'hisloire   île   la    l.lgiie   en    Hrelayne. 
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en  faisaient  encore  à  celle  (''|)()(jue  leur  |)rincii)alc  rési- 
dence. 

Un  autre  coinjjte,  à  |)arlir  de  cette  date,  est  égale- 
ment rédigé  par  Jean  de  Hosniar  et  enil)rasse  les  an- 
nées 1Ô99  à  1()()'2.  Mais  il  reçut  seulement  quelques 
apostilles  de  (uiy  Edcr,  et  ne  fut  rendu  et  confirnié 
qu'aj)ros  la  mort  de  celui-ci,  lorsque  sa  succession  va- 
cante était  confiée  aux  mains  d'un  curateur,  Maistre 
Jacques  Poullain,  le  10  décembre  1610. 


t    $     t    I 


CHAPITRE  XXVIII 


l'LAIMIi    UliS    l'AltOlSSliS    DE    CoRNOUAILLKS    CONTUE    La 

TONTENELLE    ET    SES    lÎMULES. Sa    PÉNURIE    D'AK- 

GENT  ET   SON   l'UOCÈS   AVEC   GoP.ZBlUANU.   ArBES- 

TATION  DE  La  l'ONTENELLE  A  RuÉHAT,  IL  EST  EM- 
MENÉ A  Nantes.  —  Nicolas  Potier,  sieur  de 
La  Chesnaye,  et  La  Fontenelle  «  au  manoir 
DE  Rennes.  —  Récusations  de  Guy  Eder.  — 
Ses  témoins.  —  La  Fontenelle  au  secret  a  la 
Feillée  de  Rennes.  —  Précautions  minutieuses 

rour    empêcher    son    évasion.    arrivée    a 

Rennes  du  Maréchal  de  Brissac,  chargé  par 
LE  Roi  de  la  soumission  et  démolition  de  la 
1  orteresse  de  Douarnenez. 


Le  23  janvier  1599,  «  en  l'audience  ordinaire  de  la  1599 


Court  et  siège  présidial  de  Kempercorentin...  tenue 
par  Monsieur  le  Séneschul  de  Cornouailles,  en  pré- 
sencze  de  Monsieur  le  Procureur  du  Roy  audict  siei- 
ge  '  il  fut  porté  recjuëte  par  une  centaine  de  parois- 
ses de  l'évèché  de  Cornouailles,  en  vue  d'être  reçues  à 
informer  au  sujet  des  désordres  et  cruautés  exercés, 
par  les  troupes  des  gens  de  guerre,  sur  leur  territoire, 
durant  les  troubles,  c'est-à-dire  depuis  1592  jusqu'en 
1599  (1). 
Ce  document  des  Archives  nationales  est  un  terri- 


23  jain'. 


(1)  .Wsj.   Fr<uifnis.  22311,  f.  258.   BibL   Nation. 
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l)k'  ri(iuisiloire  contre  La  Foiilenelle  et  ses  émules 
(les  deux  piirlis.  Au  contraire  des  Mémoires  de  Soiir- 
fléfic.  fort  sujets  à  caution,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
cette  information  relate  des  faits  véridiques,  affirmés 
par  des  témoins  honnêtes  et  sincères,  contemporains, 
ayant  vu  et  éjjrouvé,  hélas  !  ce  (ju'ils  racontent. 

En  ce  qui  concerne  La  Fontenelle,  il  y  est  formel- 
lement accusé  d'avoir  usé  de  (/randes  violences,  cru- 
autés. exaclioDs  et  l'rùleincnls,  tué  et  massacré  ••  au 
tioun/  de  Saint-Germain  deux  à  trois  mille  hommes, 
tant  gentilshommes,  hourgeois  (|ue  du  plat  jjays  qui 
voulurent  s'o])poser  à  ses  desseins,  vu  la  grande 
cruauté  dont  il  usoit...  »,  d'avoir  "  donné  si  grande 
licence  à  ses  gens  de  guerre  qu'ils  ont  tout  réduict  à 
rien,  tué,  massacré,  emporté  et  hruslé,  tant  en  temps 
de  guerre  qu'en  tempsde  trêve,  et  en  tout  le  dit  évê- 
ché  (de  Cornouailles).  "  les  femmes  et  les  filles  vio- 
lées, tués  les  iiuinjs  ",  fait  loger  des  troupes  dans  les 
maisons" des  gentilshommes,  ces  troupes  étant  de  L200 
hommes  ;  hrùlé,  démoli  ces  demeures,  détruit  les 
l)ois  et  décorations,  pris  et  emporté  les  hestiaux  trou- 
vés dans  les  champs,  fait  de  grandes  et  excessives  le- 
vées de  deniers,  etc.,  etc..  La  Magnanne,  La  Trem- 
hlayc,  La  Haslcnaye,  du  Liscouél,  sont  accusés  des  mê- 
mes méfaits....  Lesdites  paroisses  se  trouvent  donc 
réduites  à  la  plus  extrême  pauvreté  :  certaines  d'en- 
tre elles  sont  même  demeurées  désertes  et  ahandon- 
nées  de  leurs  hahitants,  ruinés  par  l'incendie,  la  guer- 
re, la  peste  et  la  famine,  et  aussi  par  les  levées  de 
deniers  faites  successivement  i)ar  le  roi  et  ])ar  Mer- 
cœur,  pour  l'entretien  de  leurs  garnisons  et  le  i>aii- 
ment  de  leurs  soldats.... 

Aussi  les  paroisses  cornouaillaises  demandent-elles 
au  roi,  ■  /)ar  une  c/ràce  spéciide  >•,  de  les  déclarer 
(juittcs  de  ton!  arrérage  d'inq)ols  et  de  les  décharger 
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de  leurs  contributions,  durant  quelques  années,  en 
quoi  elles  obtinrent  satisfaction. 

D'ailleurs,  la  pacification  n'avait,  ni  ramené  la  qnié-  i'>9'' 

tude  dans  les  esprits,  ni  rendu  la  sécurité  au  lover  et 
à  la  propriété.  Chacun  tremblait  encore  pour  sa  vie 
et   pour  ses   biens,   et,   le   !•   décembre   l.i!)9,   les  Etats  9  aéc. 

de  Bretagne  s'adressaient  ainsi  au  Roi  :  ..  Vous  plaise 
réduire  les  garnisons  au  nombre  et  forme  ancienne 
et  révoquer  tous  officiers  et  entre  autres  les  trésoriers 
provinciaux  créés  sous  ombre  desdites  garnisons....  et 
faire  ruiner  les  fortiffications  de  l'isle  Tristan,  dite 
Douarnenez,  1 1  autres  entreprises  par  les  |)articuliers, 
sans  autorité  légitime,  et  commander  les  jjrovisions 
nécessaires  pour  cet  ettef  à  vos  lieutenants-généraux 
et  autres  qu'il  vous  plaira  •■   (1). 

Le    roi    répondit,    le    23    mars    HiOO,    que    "  pour    le  ^^.^^^^ 

regard  de  l'isle  Tristaii,  dite  Douarnenez,  Sadite  Ma-  ^:f  niais 

jesté  veut  qu'il  se  fasse,  et  les  dépesches  pour  ce  né- 
cessaires en  seront  incontinent  envoyées  "  (1).  Cette 
réponse  est  la  première  dérogation  apportée  par  Hen- 
ri I\'  à  ses  engagements  à  l'égard  de  La  Fontenelle, 
auquel,  dans  son  traité  du  8  avril,  il  avait  promis  de 
conserver,  et  peut-être  de  continuer,  les  fortifications, 
a])rcs  toutefois  ■  avoir  recognu  Testât  de  la  place, 
comme  Sa  Majesté  le  désire  »  (2). 

Mais  La  Fontenelle  n'était  pas  au  bout  de  ses  tri- 
bulations et  le  haut  et  puissant  seigneur  de  l'isle 
(îuyon  qui.  jadis,  avait  emprisonné  et  rançonné  tant 
de  riches  gentilshommes,  allait  bientôt,  par  un  juste 
retour,  voir  attaquer,  tout  à  la  fois,  sa  fortune  et  sa 
lilierté.    "  Bien  riinl  (KUjiiis.  dit-on,  ne  prospère  pas.  » 


(1)  (1)  Archives  d'nie-i'l-Vilaiiu-,  Ueij.  (Ii:i  hlals  île  Hrelaiinc.  Dos- 
sier lie   Carné. 

(21  .\rcliivrs  «les  Côtes-dii-N'orcl.  Traité  île  La  FonleneUe  avec  le 
Hoi 
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Il  semble,  en  ed'et,  que  La  Fontenelle  ait  conservé  fort 
peu  de  choses  des  trésors  dont  il  s'était  emparé  à  la 
faveur  des  guerres  civiles,  et  les  comi)tes  de  Jean  de 
Rosmar  témoignent,  chez  son  maître,  d'une  assez 
grande  pénurie  d'argent.  Mais  il  possédait  de  si  beaux 
domaines  <[ue  les  prêteurs  ne  lui  manquaient  pas,  et 
la  place  de  Douarnenez  ne  cessait  (rètrc  largement 
ai)provisi()nnée,  bien  que  le  blé  fùl  alors  extrêmement 
cher  en  Hretagne. 

La  Fontenelle  avait,  d'ailleurs,  d'autres  soucis  :  le 
Parlement,  comme  on  l'a  vu,  avait  ouvert  complai- 
samment  la  porte  à  tous  les  ennemis  de  l'ancien  ca- 
pitaine-ligueur désireux  de  se  venger  de  ses  olTenses 
passées,  en  dépit  de  toutes  les  absolutions  octroyées 
par  le  roi. 

Avant  l'édil  de  pacification  du  20  mars  1j*.(8,  Fran- 
çois de  Goëzbriand  avait  entamé  des  poursuites  judi- 
ciaires contre  La  Fontenelle,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  dans  le  Imt  d'obtenir  de  lui  une  somme  de  20.000 
écus,  comme  dédommagement  des  biens  qui  lui 
avaient  été  pris  à  Coëtfrec.  Dès  lors  Goëzbriand  |)our- 
suivait  La  Fontenelle  au  forban,  c'est-à-dire  qu'il  de- 
mandait son  bannissement  du  royaume,  comme  ayant 
exercé  des  actes  de  brigandage,  sur  terre,  et  de  pira- 
terie, sur  mer.  sans  mandat  de  guerre  régulièrement 
obtenu. 

Le  Parlement,  ayant  fait  des  informations  et  com- 
mencé le  procès,  ne  consentait  point  à  s'en  dessaisir 
par  l'enregistrement  pur  et  sinq)le  des  lettres  du 
roi.  Goëzbriand  obtint  donc,  contre  Guy  Kder,  un 
flécret  de  prise  de  corjis.  (.'est  jirobablemenl  en 
vertu  de  ce  décret  (|u'au  commencement  du  mois 
de  mars  1()00,  le  lieulenanl  particulier  du  Prési- 
(lial    de    Quimpcr,    ./ac/zicv    I.c    Horif/ité.    se    mil    en 
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caiiipagiu'  pour  se  saisir  di-  la  persoinu'  di'  l.a  Foii- 
teiielle  (1). 

Il  ne  iiouvait  soiii^tr  à  k-  prendre  dans  son  tort  de 
risie  'l'ristan,  toujours  soigneusement  gardé,  et  dut 
profiter  d'un  voyage  à  l'île  de  Bréhat  que  fit,  avec  son 
ro;'eveur,  le  châtelain  de  Coadezlan,  dans  les  i)rcniiers 
jours  de  mars  KiOO.  l'cul-ètre  un  piège  fut-il  tendu 
au  ruse  (■ai)itaine  ?...  I-e  compte  de  .lean  de  Hosiiiar 
nous  apprend  (|ue  son  maître  fit  eni|)lette,  à  Hréliat, 
au  cours  de  ce  voyage,  d'ujie  (jiieniihc  (guenon)  (|u"il 
paya  à  Laurent  Le  Loarrer,  le  prix  de  (juatre  som- 
mes de  froment, 

C.'ctail.  sans  doute,  une  aimable  surprise  (|u'il  des- 
tinait à  la  jeune  Marie,  pour  la  distraire  en  son  \)eu 
récréatif  logis  de  l'Isle-Tristan,  mais  cette  emplette 
ne  devait  pas  être  l'unitiue  objet  du  fatal  séjour  de 
(iuy  lùier  à  Bréhat.  Toujours  est-il  que  .Facques  de 
Borigné  l'y  arrêta,  au  nom  du  roi,  et  lui  fil  part  en 
bonne  et  due  forme  de  l'arrêt  en  vertu  duquel  il  avait 
(;rdre  de  se  saisir  de  sa  personne  et  de  le  faire  con- 
duire à  Nantes. 

La  Fontenelle  put  obtenir  de  Monsieur  le  Lieute- 
nant particulier  du  siège  présidial  de  Quimper-Coren- 
tin,  qu'il  le  laisserait  passer  par  Coadezian,  i>our  y 
|)rendre  difTérents  objets,  et,  peut-être,  pour  y  faire 
SCS  adieux  à  sa  femme,  avant  une  absence  qui  «levait 
être  d'assez  longue  durée.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
une  grande  alleclion  unissait  les  deux  époux,  et  La 
Fontenelle  prodiguait  à  la  jeune  Marie  les  soins  les 
plus  délicats.  Jacques  Le  Borigné  accompagna  (îuy 
Fder  à  Coadezian,  d'où,  le  6  mars  IGOO,  La  Fontenelle 
lit    ■  son  pnrteincnl  pour  la  Court  »,  selon  l'expression 

11)  H  faUait  qu'on  le  considérât  comme  tuie  )nii>ortanto  capture 
pour  <iuo  le  second  magistrat  du  siè|;e  présUlial  s.-  ih'ran^càt  pour 
venir,   en    personne,    présider   à    son    arrestation. 
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délicate  employée  par  le  dévoué  coinplable.  Toutefois, 
le  Lieutenant  particulier  ne  dut  pas  aller  à  Nantes, 
conduire  son  prisonnier,  iju'il  dut  remettre  à  d'au- 
tres gardes,  puiscjue  du  Muriou  ajoute  avoir  •  em- 
ployé deux  escus  dix-neuf  sous  ■>  à  ><  défrayer  >■  ce 
magistrat  •■  retournant  de  Brehat  d'avec  mondit  sieur 
de  La  Fontenelle,  lors  de  son  parlement  à  la  (lourt  ». 
Cela  semble  indiquer  que  Borigné  s'en  retourna  à 
Quiniper  sa  mission  accomplie.  Laissant  quatre  che- 
vaux à  Coade/.lan,  Guy  Eder  y  prit  une  haquenée  qu'il 
acheta  de  son  cousin  Guillaume  de  Rosmar,  sieur  de 
RunegolT,  et  une  selle  toute  neuve,  i|ui  coûta  six  écus, 
et  ce  fut  dans  cet  équipage  (ju'il  s'achemina  vers  Nan- 
tes, sous  bonne  et  solide  escorte  d'archers  de  la  ma- 
réchaussée. 

Là,  il  fut  remis  entre  les  mains  du  sieur  de  Cangé, 
lieutenant  du  duc  de  Montbazon,  gouverneur  de  la 
ville  et  château  de  Nantes,  qui  fut  chargé  de  sa  per- 
sonne et  le  garda  provisoirement  au  château,  en  at- 
tendant (pril  fût  statué  sur  son  sort  (1). 

Durant  sa  captivité,  La  Fontenelle  eut  de  nouveau 
recours  aux  bons  offices  de  Marin  Collet,  maître  de 
rhùtel  des  Tniis-Iiois.  puis(|ue  celui-ci  se  déclare,  au 
mois  (le  mai  KiOO,  •  payé  de  ce  (ju'il  avait  prêté  et 
fourni  au  Sieur  de  La  Fontenelle,  depuis  (]u"il  était 
prisonnier  au  château  de  Nantes  ■  (2). 

Le  12  de  ce  même  mois,  le  sieur  de  Goëzbriand  fit 
faire  sommation  au  sieur  de  (^angé  ■■  de  garder  soi- 
gneusement ledit  Kder  juscpi'à  ce  ipie  le  Prévost  des 
iiKiréchaux  de  ce  pays  feusl  aller  le  j)rendre  dedans 
le  teinjis  (piil  luy  seroit  ortlonné.  à  peine  d'en  répon- 


(1)  .\rchittes  triUe-ct-Vilaine.  H  si-niblr.  d*npr^s  nos  diicunirnls, 
iiu'il   nVlail    lu   (iii'cn   prisnii    privrntivr.    iDii'isirr   de   Canif'. 

i'2t  (ii-sliii  (If  lt(uirn"i;i»'  l't  Hiirllu'liiiiv.  Aiicitns  Kcrr/ii'»  ilr  Ure- 
tainir.  CVsl  lorsque  Aiiimiry  lùlri-  tûi  lui  n'Iîrer.  coiitrr  2fi2  1,2,  In 
vtiissrllr  pititr  cl  les  Joyjitix  iMi^ti^rs  piii-  <î(iy  Rilrr,  llill^i  qur  nous 
l'nvoiis    vu,    \v    21    Juin    i.*>97. 
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die  >  (1).  Mais,  dis  le  mois  d'avril,  le  sieur  de  Cangé 
remontrait  lui-inènie  au  Parlement  <■  ([u'il  a\oit  esté 
ehargé  par  ledit  sieur  de  Montbazon  de  la  personne 
de  Guy  Eder,  sieur  de  La  Fontenelle,  et  depuis,  ayant 
reçu  eommandenient  du  roy  et  dudit  sieur  de  Mont- 
bazon de  mettre  ledit  Kder  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice.... il  avoit  fait  signifier  aux  juges  et  officiers  de 
Nantes  qu'ils  eussent  à  se  charger  dudit  Kder,  ou  le 
mettre  aulx  prisons  du  IJoull'ay  dudit  lieu,  oITrant  des 
soldats  de  la  garnison  dudit  chasteau  pour  le  y  con- 
duire, et.  sur  les  diffiiultés  survenues,  la  Cour  auroit 
fait  conunan<ltment  audit  sieur  de  Cangé,  par  arrest 
du  8'  jour  de  ce  nioys  (niay)  de  faire  amener  en  bonne 
et  seure  garde  ledit  Eder,  prisonnier  en  la  Concier- 
gerie de  ladite  Cour...,  etc.  >  La  Cour  commit,  en  con- 
séquence, Jean  Irland  et  Gilles  de  Séuù/nc,  tous  deux 
Conseillers  au  Parlement  (2)  <■  pour  s'assurer  à  Nan- 
tes de  la  personne  de  La  Fontenelle  ■  i^i)  et  le  con- 
duire à  Rennes. 

Le  Parlement  de  Bretagne  allait-il,  définitivement, 
se  saisir  de  sa  j)roie,  et  cela  sur  l'ordre  du  roi  lui- 
même  ?...  C'en  était  donc  fait  de  la  toute-jjuissance 
du  seigneur  de  l'Isle  Guyon,  qui,  de^ix  ans  aupara- 
vant, se  pavanait  si  fièrement  devant  le  duc  de  Mer- 
cœur,  sous  les  lambris  dorés  de  ce  même  château  de 
Nantes  ?  Il  ne  s'agit  donc  plus,  aujourd'hui,  d'éton- 
ner un  gouverneui'  de  Bretagne  par  la  splendeur  de 
son  vêtement  et  le  luxe  de  ses  joyaux,  conquis  sur 
l'ennemi,  il  faut  rendre  compte  de  ses  brigandages  ; 
restituer  leurs  l)iens  à  ceux  que  l'on  a  pillés  et  ran- 
çonnés à  merci  ;  défendre  et  sauver  sa  liberté  et  peut- 
être  sa  vie  !...  La  F'ontenelle  devait  faire,  au  château 


<1)   Dossier  df   Cann\   Archives   tt'llle-el-Vitaine, 
i2\   Vu>"cz   I".   Saulnior,  Le  Piirlcment  tie  Itrelaiine. 
\\\\    Ar<-hivfs    <iMllp-et-ViI:iilH'.    Dossier    de    Carné. 
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de  Nanles,  de  bien  tristes  rêllexions,  quand  on  vint 
l'y  chercher  pour  le  conduire  en  une  prison  |)lus  som- 
bre encore,  celle  de  la  Feillée  de  Hcnncx.  autrement 
noniiiice  la  (U>nvier<ierie  de  In  Cour. 

C.ettc  prison,  qui  avait  pris  son  nom  de  raudilt)ire, 
ou  Feillée,  auquel  elle  était  contiguë,  avait  été  ad- 
jointe, en  14ô(),  par  Pierre  II,  à  la  Cour  de  Kennes, 
et  servit  seule  de  déjxM.  pendant  fort  longtemps,  pour 
les  prisonniers  de  toutes  les  catégories  (1).  Elle  avait 
son  entrée  «  par  devers  le  lioiil-dc-Cohiw  »  (aujour- 
d'hui im])asse  Ralliera  Le  marché  de  ce  nom  longeait 
la  rue  du  Puits-du-Mesnii  et  aboutissait,  vers  l'est,  à 
la  porte  Jacquet.  Les  bâtiments,  qui  existent  encore 
actuellement,  surmontent  des  cachots  souterrains  ou 
"  basses  fosses  ■  que  nous  avons  visités  :  ils  sont  som- 
bres et  humides  à  souhait.  Ils  ne  sont  plus  des  pri- 
sons, mais  simjjlcment  le  cellier  d'un  marchand  de 
vin  en  gros.  Au-dessus  se  trouvaient  des  chandnes, 
servant  également  de  prisons,  bordées  de  galeries  ex- 
térieures. L'une  de  ces  chambres,  reconstruites  sans 
doute  depuis  lors,  était  désignée  sous  le  nom  de  la 
Chambre  des  (/cnlilshonimes  :  c'était  donc  un  loge- 
ment de  choix,  en  son  genre.  La  Fontcnelle  y  fut  jila- 
cé,  vers  la  fin  de  mai  de  l'année  KiOO,  et  gardé  au 
.secret,  sans  qu'il  lui  fût  permis  de  communiquer  avec 
qui  que  ce  fût,  même  faisant  jtarlie  de  sa  famille. 

Ce  n'était  pas,  évidemment,  à  la  seule  requête  de 
Goëzbriand  que  La  Fontenelle  se  voyait  traité  avec 
une  telle  rigueur.  Quoicpie  la  iilui>art  dos  historiens 
aient  délivré  à  noire  personnage  un  cerlilical  do  bonne 
vie  et  de  mœurs  innocentes  et  paisibles,  après  la  pa- 


{\)  En  l.'iS"  ri  m  ITinfl.  Ir  l'nrlcim  iil  (irilonim  iralTicli-i-  nu  im'iiw 
iis»Hf  les  louis  Siilnt-r,('ri<i:iin  ol  i  II  l'iilT  un  >  niiKiicin  i'(!iilrnii'nl 
riiiic  lii'S  loiirs  S.nlnl-Ctonrci's.  iOk''<'.  lUcliiiiiiiuiri'  ijéniirnphi'iiir  (If 
Brclagiiei. 
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oilicalioti  <1),  conversion  (|u'ils  allribucnt  à  la  bien- 
faisante inlluence  de  la  douce  Marie,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  (|ue,  dans  des  pièces  de  procédure,  en  KiOO, 
le  nom  de  Guy  Kder  se  trouve  associé,  d'une  façon 
plutcM  fâcheuse,  à  celui  d'un  certain  Xicolas  le  Potier, 
sieur  de  la  ('hesiutie.  (>et  homme,  (|ualifié  "  agent  et 
releveur  esté  dudicl  sieur  (de  La  Fonlenelle)  »  (2)  est 
également  en  prison  à  Rennes  et  accusé  d'assassinat 
sur  la  personne  des  feu,  sieurs  Le  Mas  et  des  Ro- 
siers (3).  Nous  ne  saurions  dire  si,  et  dans  quelle  me- 
sure, La  Fonlenelle  avait  été  inii)liqué  dans  cette  af- 
faire :  nos  (loc-unicnts  se  trouvant,  sur  ce  point,  fort 
|)eu  explicites  ;  Rosmar  versa  par  la  suite  24  <',stij,s- 
au  dit  Potier,  «  pour  dépans  de  i)artye  des  gens  dudit 
sieur,  (//<«  aiirnient  été  au  manoir  de  Bennes  »  et  du 
commandement  du  sieur  et  de  la  dame  de  Beauma- 
noir,  père  et  mère  de  La  F'ontenelle.  Contre  cette  som- 
me, ces  derniers  auraient  ■'  retiré  •,  des  mains  de  Ni- 
colas Le  Potier,  ■  quel(|ues  lettres,  titres  et  garants  » 
appartenant  à  La  Fonlenelle,  papiers  probablement 
conq)romeltants  i)our  ce  prisonnier. 

Le  8  juin   ItlOO,  Monsieur  de  la  Rivière,  Conseiller  leoo 

au  Parlement,  fui  commis  par  la  Cour  pour  inlerro-  "  ^"'" 

ger  (iuy  Eder,  prisonnier  à  la  Conciergerie.  Mais  ce- 
lui-ci refusa  de  répondre,  ne  voulant,  sans  doute,  en 
aucun  point,  reconnaître  la  compétence  du  Parlement 
pour  juger  ses  procès,  (ju'il  préférait  voir  porter  au 
Conseil  du  Roi.  Le  il  juin,  interrogé  de  nouveau.  Guy 
ICdcr  |)ersisla  dans  le  silence  le  plus  absolu.  Il  en  fut 
de  même  le  Ll  le  14,  le  !.'>  el  le  Hi  juin,  et  il  récusa  „  ,.;,, 

M.  de  La  Ri\ière,  de  même  (lue  MM.  de  Recilelièvrc,  •'■'•'  "• 

'  '  III  II) 

Jean   Lr   I.ctncr,  commis,   lour-à-tour,   pour  l'interro- 

n>  Voyez  nolHninii'iil  .Xuriens  Kvt'vht's  tic  Urclwjitc,  T.  II,  r>.  -!*". 
(21  Voir  Comptes  <lc  Coudozlaii,  Irr/i.  des  CiUrs-ilii-Saiil.  i;  ICi.'lS. 
13)  Archives  du   Parlement    (Dossier  de  Carné). 
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{^er.  Voici  un  extrait  d'une  des  récusations  ])roposées 
par  Guy  Kder  contre  ses  juges  : 

«  Récusations  <jiii'  propose  et  maintient  véritables 
Escmjer  Guy  Eder,  sieur  de  La  Fontenelle.  retenu 
prisonnier  en  la  Conciergerie  de  la  Court,  contre 
vous,  .1/'  Jean  Le  Levier,  conseiller  en  la  Court  de 
parlement,  à  ce  que  vous  desporlez  d'aucunement 
cognoistre,  opiner,  ny  juger,  au  procès  qu'a  ledit 
sieur  de  la  Fontenelle,  tant  contre  lesdits  sieur  et 
dame  de  Gouezbriant  que  autres,  pour  les  causes 
pertinentes  et  véritables  cy-après...,  etc.,  sans  aucu- 
nement approuver  Messieurs  les  presidantz  et  con- 
seillers de  lad.  Court  pour  juger  : 

Premier  : 
"  N'ous,  Monsieur  le  Levier,  en  particulier,  m'estes 

•  suspect  et  récusé,  pour  ce  que  estes  cousin  au  tiers 
"  degré  dud.  sieur  de  Gouezbriant,  ma  partie  instiga- 
.  trice,  mesme  avez  esté  la  plus  i)art  du  temps  noury 
■  et  eslevé  en  la  maison  et  compaygnie  dud.  sieur  de 
"  Gouezhrifint.  au([uel  vous  avez,  pour  ce  subiect. 
"  grande  obligation.  Mesme  à  cause  de  la  parendelle 
■1  qui  vous  a  occasionné  de  me  vouloir  du  mal  et  les 
"  inventions  de  me  faire  des  ennuis. 

"  Aussi  ((ue  les  soldats  (|ui  ont  esté  soubz  mon  com- 
mandement, pondant  la  guerre,  ont  pris  prisonniers 

•  de  guerre  de  vos  parans  procbes,  particulièrement 
"  en  la  ville  de  Landerneau,  ajjpelés  les  sieurs  Ilerné. 
■'  Sebastien  et  Gilles  le  Guibaut.  (|uy  ont,  à  raison  de 
"  ce,  conceu  inimitiés  mortelles  contre  nu)y  et  se  sont 
••  vantez  de  vanger,  (pioy  (ju'ilz  en  puisse  couster;  vous 
'  ont  pryé  de  les  assister  et  maintenir  en  leur  mau- 
"  vaise  volonté,  ce  (pie,  par  diverses  foys,  leur  avez 
"  |»r,oniis. 

•'  Mesnic  on!    pris   prisonnier  de  guerre  le  sieur  de 
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Iriiltint'ii.  oiiclf  (lu  sieur  de  (îôuezl)ri;uil,  le(juel,  eu 
seeondes  noces,  a  espousé  dauioiselle  Jane  le  Mal- 
licr  il),  votie  oousine-f^eruiaine,  lequel  sieur  de 
lVal{>ucn,  en  iiuligiialion  de  ee,  s'est  rendu  partie 
principale  contre  inoy,  avec  led.  sieur  de  Gouez- 
liriant,  a  laict  les  uiesaies  praticciues  pour  me  pren- 
dre prisonnier,  en  quoy  l'avez  uiaintenu,  assisté  et 
Cv/nstillé,  et  outre  j'ay  plusieurs  procès  contre  vos 
proches  parans  de  Morlaix  et  particulièrement  con- 
tre damoiselle  Jane  Fouquel,  votre  cousine-ger- 
maine (2). 

Pour  les<|uellcs  causes  cy-dessus  et  autres  plus 
particulièrcnuMit,  (|ue  déduiray  sy  besoin  est,  mes- 
nie  n'est  raisonnable  que  congnoissicz  mon  procès, 
vous  suppliant  vous  en  desporter  et,  au  cas  que 
voudriez  jtasser  outre,  déclare  dès  à  présent  vous 
prendre   à    parlic. 

Guy  Hi)i:ii  (3).  » 

"  Veu  |»ar  la  (!ourl  les  récusations  proposées  par 
Guy  Eder,  sieur  de  la  l-'ontenelle,  jirisonnier  en  la 
Conciergerie,  contre  M'  .lan  I,e  Levier,  conseiller  ; 
oOy  sur  les(|uelles  récusations  le<l.  Le  Levier,  con- 
seiller, et  tout  considéré. 

Il  sera  dit  (|ue  la  (À)urt  a  desclaré  et  desdare  les 
dictes    récusations    impertinentes.    Faict    en    Parle- 


ili  Mellel.  .Iran  l.i*  Levier  avait  épouse,  avant  l.')99,  on  prenïieï 
mariaj'o.  deinoiselle  I-"iançoîïe  Mellet,  nile  de  deorges,  êeuyer.  et  dé 
denioiselli'  l'errine  Hiiet.  i\-.  Saiilnier.  t.e  Parlement  th  lii'eltuine. 
T.  H.  p.  .'tS.St.  Ce  .Ifan  Le  L<'vier  ilevait  pins  tar<I,  en  Hi27.  connuilcp 
à  son  loin-  le  régime  ties  prisons.  II  fut  à  cette  épocjue  enfermé  à  la 
Iln.stille.    illii<l.i. 

t2t  l'oliquel,  sieui*  de  Kervé/ee.  et  Cosqnei-ven,  par.  de  'raulé.  tl'. 
r-'Iier   fh"    Courey,    Siih.    et   Armoriai    de   firetufjn€>,   dont    un    des    nicni- 

fs    fut.   en    1Ô77.    gouv-inelir   du    rhàteau    du    T'iurean    h    Mi»liai\. 
3»  Arehiitex    tin    Parlement    de    firelatjne    ''»    fienne:^.    .-Vutograplie    de 
i-a    FonlencUe.    (Dossier   de   Carné). 
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»  ment  à  Rennes,  le  trantiesnie  jour  de  juign  mil  six 
»  centz. 


(Signe)  De  Bolhgneuf. 


(Signé)  Dkscaktes  ■>  Cl). 


Le  Parlemeni  ordonna  de  ])asser  outre,  ne  faisant 
aucun  cas  des  récusations  de  Guy  Kder  et  que  le  pro- 
cès suivît  son  cours,  après  avoir,  toutefois,  ordonné 
à  l'accusé  de  désigner  au  grelTe  ■■  des  témoins  pour 
vérifier  ses  récusations  "  sous  huitaine,  ■•  faute  de 
nullité  ipso  facto  desdites  récusations. 

I>a  Fontcnclle  fil,  en  conséquence,  déposer  au  gref- 
fe la  liste  de  ses  témoins  par  M'  Loys  liréal,  procu- 
reur au  Parlement,  «  qui  a  dit  que  la  nomination  lui 
a  cslé  baillée  par  un  serviteur  <lud.  Kder,  et  (ju'il  ne 
la  signerait  pas,  pour  ce  que  ledit  Eder  ne  luy  a  pas 
baillé  pouvoir,  ni  j)rocuration.  ■  Celte  liste  fut  dépo- 
sée le  H)  juin  : 

"  H^scuyer  Jaii   HiijJcUl.  sieur  de   la   Ville-au-Roux, 
Kscuycr  Viiurnl  de  lio.sniiir.  sieur  de  LesUerou  (  ?), 
Escuyer  Jean  de  Mosmar,  sieur  du  .Muriou. 
Escuyer  llernê  [-ar.srDaiil.v.  sieur  de  Mé/.arnou, 
F^scuyer  (iiiilldiimr  de  Hasiiiar.  sieur  de   UunegctlV. 

(Signé)  Guy  Eder  (2).  -> 

La  (]our  ordonna  (|Uc  La  Fontenelle  "  aurait  hui- 
taine pour  faire  eiilciidre  ses  témoins  .  Mais,  lors- 
que cel  arrêt  lui  fut  signilié,  le  malheureux  ré|)ondil, 
non  sans  raison  : 

Qu'il   n'a  pu  cl   ne   peull    faire   venir   les   témoins 

'  rapportez  en  sa  nominalion,  (|ui  sont  personnes  de 

"  (pialité,   parce  (|u'il  n'est  permis  à   personne  de  le 

\(iii-  cl  (|ii"il   n'a   mcsme  esté  i)ermis  à  sa  sii-ur  de  le 


lit   Archives    iln    l*iirU'invtil.    ihiiNsiiT    ilr    ('ju-ih*!. 
[■2)   Ibiil. 
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"  voir.  "  Celte  pièce,  signé  Guy  Eder,  est  entièrement 
autographe  et  ilatce  du  20  juin   1600  (1). 

Guy  lit  aussi  une  reiiuoti"  au  Parlement  pour  que 
Isaac  Loaizel  (2)  se  déportât  de  la  connaissance  de 
son  procès  du  9  juin.  Mais,  comme  il  ne  produisit  pas 
de  témoins  à  l'appui  de  sa  récusation,  le  5  juillet  la 
Cour  le  débouta  de  celle-ci,  comme  des  précédentes  : 
"  Prononcé  audit  Eder,  ledit  jour,  lequel  a  dit  que,  si 
»  la  Cour  permettoit  à  sa  sœur,  ou  autres,  de  le  vi- 
>'  siter  et  luy  donnoit  quelque  temps,  il  fera  venir  les- 
"  dits  thémoins.  —  (Signé)  Guy  Eder  »  (3). 

Cependant,  au  lieu  de  se  relâcher,  la  rigueur'de  la 
réclusion  de  Guy  s'affirmait,  au  contraire,  de  jour  en 
jour,  et,  le  2fi  juin,  les  Conseillers  Descartes  et  le 
Levier  furent  chargés  par  la  Cour  de  vérifier,  pour  lui 
en  rendre  compte,  la  sûreté  des  prisons  dans  lesquel- 
les était  détenu  le  sieur  de  La  Fonlenelle.  Le  procès- 
verbal  de  cette  visite,  dressé  sur  les  indications  de 
deux  maçons  et  de  deux  serruriers,  constate  l'examen 
attentif  de  la  Chambre  des  genliLshninmes.  en  laquelle 
loge  Guy  Eder  "  et  aussi  des  murailles,  portes,  grilles, 
»  fenestres  et  aultres  endroicts  desdictes  prisons.  Il 
»  faut  —  dit-il  —  condamner  et  boucher  trois  portes 
■  estantes  entre  les  basses-fosses  et  rcmassonner  une 
'  faute  estante  en  la  muraille  de  la  Chambre  des  gen- 
"  lilshonimes.  derrière  ung  lict  qui  est  celuy  où  couche 
•  led.  sieur  de  la  Fontenelle.  ainsi  que  nous  a  dict  le 
"  geollier.  » 

Les  serruriers  constatèrent,  en  outre,  la  nécessité 
de  remplacer  trois  serrures  aux  basses-fosses,  d'en  rac- 


(1)  Ibid.    (Dossier   de    Carné). 

^2^  Isaac  Louisel.  Pi'csident  à  mortier  au  Parlement,  était  |)arti- 
ciiliéremcnt  hostile  à  l:i  Ligue  et  aux  Lij^ucurs,  en  sa  qualité  de 
protestant,  et  Henri  IV  eut  en  lui  un  très  zélé  serviteur.  (F.  S.iulnler, 
Le  Parlement  rie   lirelayne.   T.   Il,   p.   5021. 

(3)  Arcliijes  du  Parlement  (Dossier  de  Carné). 
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coninioder    trois    autres,   et   de    f;iire   de   solides   clefs 
pour  toutes  ces  serrures  (1). 

(l'était  donc  bien  vainenienl  ([ue  .lean  de  Rusiiiar 
multipliait  voyages  et  démarches,  pour  ■■  la  sollicita- 
tion du  procès  dudit  seigneur  de  La  Fontenelle  ••,  fai- 
sant argent  de  tout,  pour  l'actiuitler  vis-à-vis  de  ses 
])lus  importants  créanciers,  tels  (|uc  le  seigneur  cvê- 
(jue  de  Trég^ûcr,  dont  le  receveur,  le  sieur  de  Kerou- 
riou  Gelin,  réclamait  un  gros  arriéré  de  <  chelTrantes 
'  dues  sur  la  seigneurie  de  Coatezlan  (2).  C'était  en 
vain  que  Marie  Le  Chevoir  unissait  ses  elTorls  à  ceux 
de  René  Eder  et  de  Pcrronnelle  de  Uosiuar.  à  ceux, 
aussi,  de  Marguerite  Eder  (dite  M"'  de  L'Ongle)  dans 
le  l)Ul  de  dresser  des  plans  d'évasion  :  le  Parlement 
tenait  enfin  La  Fontenelle  ;  le  roi  lui-même  aura  {)eine 
à  lui  arracher  cette  proie,  qui  lui  est  chère  à  plus 
d'un  titre,  et  Goëzbriand  n'a  lieu  de  craindre  aucune 
défection  de  la  part  de  cette  incorruplilile  magistra- 
ture provinciale.  Les  réparations  furent  faites  à  la 
diligence  du  ])rocureur  général  du  roi,  et  La  Fonte- 
nelle, plus  sévèrement  gardé  que  jamais,  ne  j)ouvait 
songer  à  fuir. 

En  quittant  la  ville  et  le  château  de  Nantes,  Guy 
Eder  et  son  frère  Amaury,  qui  l'y  avait  rejoint,  lais- 
saient aux  mains  des  mandataires  de  Goëzbriiind  et 
de  «  dame  Renée  de  la  Marzclière.  sa  femme  et  es})OU- 
se,  leurs  chevaux  et  éf|uipagcs  (|ui  leur  avaient  été 
pris  en  la  ville  et  faulbourg  de  Nantes.  »  René  l'Oder 
de  Beaumanoir,  Messires  Amoiirii  et  Gin/  Eder.  pré- 
sentèrent requête  au  Parlement,  tendant  à  ^tre  •<  res- 
saisiz  <>  de  leurs  montures  et  des  autres  objets  leur 
api^artenant.    Mais,    d'autre    ]iart.    François    de    (îocz- 


(1)  Archives  <iu  Parlement  (Dosslrr  <le  Carni'). 

(2)  Comptes   de    Coiidczliin.   Arcli.    ries   Côles-du-Kord. 


il)  f2i  (.'Il  Archives  ttu  Parh'ineiit  dr  ttrelaifiie  (Dossier  de  (UirnéK 
i4i   Regislres    secrets    du    ParleinenI,    91,    fol.    43.    Archives    (lu    Par- 
lement. 
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briaiul  et  sa  feiiiiiic  cleiiiandaieiit  à  la  Cour  que 
les  clu'viiulx  pris  et  apiiartenant  audirt  Guv  Eder 
fussent  \endiis  pour  faire  fonds  à  partie  du  remliour- 
seineiif  de  la  despense  faicte  par  led.  sieur  de  Goëz- 
briaiid,  eu   sa  i)()ursuite  contre  ledit   Guy  F^der  »   (1). 

La  (".our  ordonna,  le  i;{  juin,  <  (jue  chevaux  et  équi- 
pages seront  rendus  à  René  Eder,  sieur  de  Beaunia-  nioo 
noir,  moyennant  caution  de  500  escus  et  le  paiement              '  '' 
de  la  dépense  des  chevaux  (2). 

René  Eder  n'avait  pas,  sans  doute,  fourni  la  cau- 
tion demandée,  imisque.  le  20  juin,  la  Cour,  consta-  -"  J"'" 
tant  (jue  le  procès  n'avance  pas,  qu'aucune  partie  ci- 
vile ne  s'est  présentée,  depuis  l'emprisonnement  de 
Guy  Eder,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  deniers  pour  faire 
suivre  le  procès,  ordonne  de  vendre  les  chevaux,  si 
René  Eder  ne  fournit  les  500  écus  "  dedans  demain 
prochain  ■■  (3). 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  le  Maréchal  de  Bris- 
sac,  muni  des  pleins  pouvoirs  du  roi  dont  il  était  lieu- 
tenant-général, arriva  à  Rennes. 

Le  18  juin  il  assistait,  pour  la  première  fois,  à  une 
séance  du  Parlement  de  Bretagne  (4).  Sa  présence 
allait  donner  une  nouvelle  activité  au  procès  languis- 
sant, car  le  représentant  du  roi  était  chargé  de  por- 
ter à  Guy  Eder  le  coup  suprême  :  l'anéantissement  de 
la  forteresse  de  Douarnenez.  Il  allait  donc  arracher, 
au  fauve  enchaîné,  la  seule  grilTe  qui  lui  restât  en- 
core.... 

Qu'elles  étaient  loin,  déjà,  les  promesses  du  roi 
de  France  à  son  "  très  cher  et  bien  amé  Guy  Eder. 
sieur  de  la  Fontenelle  ■'  !... 


X  t  t  t 


CHA1MTHI-:   XXIX 


Fidélité  ue  La   Boille   i>olk   la   consehvation   de 

DOUARNENEZ.   JEAN    DE    ROSJIAR    LE    SECONDE   EN 

CETTE    TACHE.  Il     SE     TEXD     A     ReNNES.     La 

FONTENELLE  Al  SECRET.  —  Sa  COMPARUTION  DE- 
VANT LA  CoLR.  —  Lettre  de  La  Boulle  au 
Maréchal  de  Brissac  qui  le  sommait  de  rendre 
LE  FORT.  —  Arrêts  du  Parlement.     -  Surveil- 

J,ANCE  exercée  sur   LE   PRISONNIER   DE  LA   FeILLÉE. 

—  Brissac  donne  commission  a  James  de  la 
Ville-Carré.  —  Abolition  et  traité  de  La 
Boulle  pour  la  reddition  du  kort.  —  Départ 

DE    LA    garnison.  CrAINTES    DES    H  VBITANTS.    — ■ 

RÔLE  D'I  NE  COMPAGNIE  DES  SOLDATS  DE  La  FON- 
TENELLE. 


Mais,  durant  ces  longs  mois  de  la  captivité  de  son 
chef,  que  devenait,  au  fort  Tristan,  l'intrépide  et  fi- 
dèle La  Boulle  ?...  Allait-il  abandonner,  par  découra- 
gement, ainsi  que  l'ont  dit  quelques  auteurs,  la  cause 
de  La  Fontenelle  ?  (1).  Ce  serait  méconnaître,  à  la 
fois,  la  bravoure,  le  dévouement  et  l'intelligence  du 
(lieutenant  de  Guy  Eder,  que  de  lui  prêter  de  pareil- 
les intentions,  alors  que  la  place  avait  conservé  toute 
sa  valeur,  alors  que  sa  résistance  constituait  une  si 
précieuse  chance  de  libération  pour  son  chef  prison- 
nier. C'était  même  l'unique  gage  du  salut  de  La  Fon- 


ni  Anciens   Evéchés    Je   Bretagne,   T.    Il,   p.    299. 
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tenelle  que  délenail  en  ce  moment  La  Boulle  ;  aussi 
ne  s'en  dessaisira-t-il  que  sur  l'ordre  même  de  son 
capitaine,  alors  que  celui-ci,  à  bout  de  ressources  pour 
entretenir  plus  longtemps  sa  garnison,  traqué  de  tou- 
tes parts  par  ceux  (lu'il  avait  naguère  vaincus  et  ran- 
çonnés, livrera  l'Isle  Tristan  et  Douarnenez  à  la  ruine 
et  à  la  démolition  ordonnées  par  le  Roi. 

Or,  cette  heure  de  suprême  capitulation  n'avait  pas 
encore  sonné,  et,  même  après  l'arrestation  de  Guy  Eder, 
son  lieutenant  j)ouvait  espérer  que  sa  captivité  serait 
de  courte  durée.  La  jeune  Marie  Le  Chevoir  était  de- 
meurée dans  l'Ile,  devenue  leur  i)rincipale  résidence. 

La  Boulle,  avec  l'aide  de  Jean  de  Hosmar,  se  mit  en 
devoir  d'augmenter  les  ajtprovisionnements  de  la  for- 
teresse et  se  tint  prêt  à  «  livrer  bataille  »  (1).  La  Dame 
de  La  Fontencllc  donna  ((uittance  au  receveur  de  Coa- 
de/.lan  pour  une  harcpie  de  blé  envoyée  à  Douarnenez, 
le  dernier  jour  de  mai  IfiOO,  et  profita  du  retour  de 
ce  bateau  pour  faire  porter  à  Coadczlan  une  partie  de 
ses  meubles. 

Rosmar  fit  parvenir  aussi  à  Douarnenez  des  che- 
vaux, qui  devaient  être  conduits  à  Nantes  à  La  Fonte- 
ncllc, peul-êlre  dans  le  but  de  préparer  son  évasion  ? 
Toujours  est-il  que,  par  le  compte  du  sieur  de  Muriou, 
nous  assistons  à  des  allées  et  venues  fréquentes  de 
messaiiers  entre  Douarnenez.  (>oadezlan,  Nantes  et  la 
Ville-Dorc,  près  de  Saint-Hrieuc,  Jean  de  Rosmar  sé- 
journa, t'i  plusieurs  reprises,  à  l'Ile  Tristan,  notam- 
ment, du  1()  juin  au  11  juillet,  ■  pour  assister  (2)  au 
maintien  de  la  place...  suivant  le  commandement  de 
Monsieur  et  celui  du  sieur  de  La  Boulle.  son  lieute- 
nant ..  (3). 


(1)  Comptes  de  Coadi'/hiii,   .In/i.   ilts   Côles-tlu-S'urtl. 

(21  Aidn-. 

|3)  Coinpti'S   de   Coadeziaii,   Arcli.    des    Cùtes-du-Soril. 


KT  l.K  BUlGAMJAGi;   liN    BASSli-BHIiTAGNE  lUl 

Knfiii,  le  11  juillet,  il  partit  de  Douarneiiez  pour 
aller,  de  la  part  de  La  Houlle,  trouver  M.  et  M'""  de 
Heauuiauoir  et  les  assurer  de  la  constante  résolution 
du  lieutenant,  à  (|ui  on  avait  fait  sommation  de  li- 
vrer la  place  {l).  Hosmar  se  rendit  ensuite  à  Rennes 
•  dans  l'espérance  de  voir  Monsieur  et  affin  de  luy 
renionstrer  Testât  de  sa  garnison  et  la  résolution  que 
l'on  avait  prinse  en  la  place.  •  Mais  il  ne  fallait  pas 
songer  à  un  entretien  avec  le  prisonnier  :  dès  le  0 
juillet  KiOU,  la  surveillance  devenait,  pour  lui,  plus 
rigoureuse  encore  :  deux  huissiers  furent  placés  en 
permanence  par  la  Cour  pour  surveiller  cet  otage  pré- 
cieux de  la  li\Taison  du  fort  Tristan  à  l'obéissance  et 
au  pouvoir  de  Henri  1\'.  Ces  huissiers,  qui,  tour-à- 
tour,  étaient  remplaces  par  deux  autres,  à  ce  poste  de 
confiance,  furent,  en  outre,  autorisés  à  prendre,  pour 
les  assister  la  nuit,  deux  hommes  dont  ils  demeu- 
raient responsables.  Cette  garde  dura  jusqu'au  ven- 
dredi 1"  sc|)tembre  (2).  Jean  de  Rosniar  dut  se  con- 
tenter de  "  reinonstrer  le  tout  à  M"'  de  L'Ongle  »  et 
de  lui  laisser  "  par  articles  »  ce  qui  devait  être  com- 
muni(jué  à  La  Fontcnielle,  de  la  part  du  sieur  de  La 
Houlle. 

A  la  suite  des  remontrances  des  derniers  Etats  de 
Bretagne,  le  roi,  ainsi  (jue  nous  l'avons  vu,  avait  ac- 
cordé à  cette  assemblée  la  démolition  de  la  forteresse 
lie  Douarnenez.  Ses  lettres  arrivèrent  à  Rennes,  le  23 
mars  KiOO,  alors  que  le  gouverneur  de  Douarnenez 
était  déjà  j)risonnier  à  Nantes,  aux  mains  de  M.  de 
Montbazon.  Le  procureur-syndic  des  Etats,  nommé 
Hiet,  sieur  du  Coudrav,  mil  le  cahier  des  remontran- 


(1)  Rcgi.ilres  <lii  Purlcnicnl  de  Rennes  iDoxsier  de  Carné).  AiTêt  par 
les  Scnécliii  1  et  Subsliliil  du  l'itiiiireur  gt'néral  du  Roi  au  siège  de 
Quimper-Cnicntiu  et  -M"  .lean  de  la  Verdure,  huissier  audit  siège,  des 
T    et   X   juillet    lliOO. 

(2)  neyislres   svcrels   du    Parlement.   94,   fol.   50. 
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ces  et  les  lettres  du  roi  dans  un  coffre  que  le  sieur  de 
Kergrols,  l'un  des  députés  des  Etals,  faisait  transpor- 
ter à  Nantes.  Le  bateau  auquel  il  l'avait  confié  devait 
suivre  la  Vilaine  jusqu'à  la  mer,  puis  remonter  la 
Loire  pour  arriver  à  Nantes  (1). 

Il  paraît  que  les  conseillers  chargés  du  trans- 
fert de  La  Fonlenelle  aux  prisons  de  Rennes  ne  s'in- 
([uiélcrent  point  de  ces  papiers,  alors  indépendants 
du  procès  commencé.  Mais,  le  27  juin  1600,  la  Cour, 
se  plaignant  du  relard  causé  par  l'absence  de  ces  piè- 
ces, rendit  un  arrêt  qui  déclarait  «  Bonnabes  Biet  res- 
ponsable de  la  faute  grave  de  s'être  dessaisi  desdites 
pièces  t'/  de  les  avoir  confiées  au  péril  de  la  mer  >  (2). 

11  faut  croire,  cependant,  que  le  voyage  de  retour 
des  Cahiers  des  Etats  et  de  la  Lettre  du  Roi  fut  moins 
périlleux  et  plus  prompt  que  l'allée,  car,  dès  le  30 
juin,  Biet  avait  retrouvé  ces  papiers  et  les  j)résentait 
intacts  au  Parlement  !  Il  y  joignait,  au  nom  des  Etats, 
une  requête  afin  que  la  démolition  du  fort  fût  effec- 
tuée suivant  la  volonté  du  roi.  Le  comte  de  Brissac 
étant  présent,  demanda  à  la  Cour  de  lui  amener 
Guy  Eder  en  séance,  pour  lui  -faire  commande- 
ment, au  nom  de  S.  M.,  de  rendre  les  fort  et  île  de 
Douarnenez. 

Ce  ne  fut  pas  sans  un  sentiment  de  curiosité  bien 
naturelle,  et  même  sans  une  certaine  émotion,  que 
l'on  vit  alors  comparaître,  devant  l'auguste  assemblée, 
dans  la  grande  salle  du  Parlement,  cet  homme  qui, 
pendant  dix  années,  avait  tenu  toute  la  Basse-Breta- 
gne sous  le  joug  de  la  terreur  ;  ce  potentat  de  l'Isle 
Guyon  avec  qui  le  Roi,  lui-même,  daigna  traiter  de 
puissance  à  puissance,  bien  ([u'il  ne  fût  (ju'un  de  ses 
sujets  rebelles,  {)lus  coupable  que  les  autres. 


Il)   Hct/islres   secrets   thi    Parlenwnl   de   Urelatjne.   34,    fol.   4ri,   4fi. 
(2)   Keyislres   du   l'arlement.  34,   f.   45,  46.   {.Dossier  de  Carnt). 
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(l'était  lioiic  là  ce  fameux  La  ronteiielle,  dont  le 
nom  seul  taisait  frémir  le  peuple  à  (juiiize  lieues  à  la 
ronde,  quand  sa  présence  était  signalée  dans  la  ré- 
gion ?... 

Qui   donc,   cependant,    reconnaîtrait    le    hardi   caj)i-  ii.od 

taine  et  le  bandit  sans  vergogne,  (jue  nous  avons  vu  à 
l'd'uvre,  au  cours  de  ce  récit,  dans  ce  malheureux,  pri- 
sonnier, entouré  de  ses  gartles,  que  l'on  introduit  en 
cet  instant  devant  la  Cour  ?  Il  courbe  hundjlement  le 
front  et  n'ose  soutenir  les  regards  qui  convergent  vers 
lui  ;  c'est  avec  une  attitude  soumise  qu'il  écoute  la 
lecture  des  lettres  du  roi. 

"  Kt  après  avoir  oui  lesdites  lettres  et  commissions, 
"  luy  esté  enjoinct  d'obéir  au  commandement  du  Roy 
•  porté  en  icelles  ; 

•  A  dict  qu'il  n'a  jamais  esté  désobéissant  au  Roy, 
"  dej)uis  qu'il  a  remis  en  sa  grâce,  et  qu'il  continuera 
»  en  ceste  résolution  toute  sa  vie,  mais  (ju'il  n'est,  à 
»  présant,  en  estât  de  rendre  ladicte  forteresse  de 
»  Douarnenez  d'aultant  qu'il  n'est  en  sa  puissance  et 
1  que,  depuis  qu'il  est  prinsonnier,  il  n'a  eu  ny  ouy 
'  aucunes  nouvelles  certaines  de  Testât  de  ladicte 
»  place,  ny  de  ceux  qui  y  sont.  Et  s'estant  retiré  le 

>  faict  est  mis  en  délibération  »   (1). 
La  Cour   ordonna   alors    ^  la   remise   au   comte   de 

>  Brissac,  ou  à  ceux  qu'il  commettra,  de  la  place  de 
"  Douarnenez,  dedans  les  vingt-quatre  heures  après 
1  le  commandement  faict  de  sa  part  à  ceulx  qui  es- 
■'  toient  en  ladite  place,  du  faict  desquels  ledict  Eder 
■>  demeureroit  responsable,  pour  estre  lad.  place  des- 

>  molie  et  rasée,  suivant  la  volonté  du  Roy  et  à  faulte 
»  audit  Eder  de  ce  faire,  il  seroit  procédé,  tant  contre 
■  luy  que  les  susdits,  comme  rebelles  et  crimineux  de 

lit  neijttires    secrets    du    Parlement    île    Hreliujiie.    lit,     loi.     17,     l.s, 
du   30  juin    1000.   (Dossier  Je   Carné}. 
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»  lèze  Majesté,  <k''sol)c'issance  au  Hoy  cl  à  sa  Majes- 
>.  té  »  (1). 

«  ....  Faict  renlrer  ledit  lùler,  luy  a  esté  le  présent 
»  airesl  pionomé,  lequel  (sur  ce)  a  dit  qu'il  donne- 
»  roit  telle  preuve  que  la  Court  désireroit  de  luy  et 
»  que,  si  elle  l'envoyé  sur  les  lieux,  il  fera  paroir  au 
»  péril  de  sa  vie,  l'obéissance  qu'il  doibl  au  Roy,  et 
»  qu'il  croit  que  ceux  qui  sont  dedans  la  place  la  ren- 
»  dront  à  son  mendenicnt  s'ilz  n'ont  j)as  changé  de 
»  volonté,  et  que,  s'il  plaist  à  ladite  (^ourt,  il  leur  en 
»  escripra,  voire  mesme  de  son  sang,  sy  besoign  est, 
»  et  ne  pouvoir  aultre  chose  faire,  veu  son  emjjrison- 
»  nement  et  Testai  autjuel  il  est  présant,  ne  luy  es- 
»  tant  permis  de  comniuni(juer  avecques  personne.  » 
■  Ce  fait  et  Icdict  Eder  retiré,  ont  esté  lesdictes  let- 
»  très  de  commission  baillées  audici  sieur  Maréchal 
»  dé  Brissac  «  (2). 

(]'est  à  la  suite  de  cette  séance  de  la  Cour  que,  par 
l'ordre  de  lîrissac,  les  sénéchal  et  substitut  du  pro- 
cureur général  du  Roy  au  siège  présidial  de  Quim- 
per  sommèrent  La  Houlle  et  ses  comi)agiu)ns  d'aban- 
donner Tristan  aux  ordres  du  roi.  Mais  La  Kontenelle 
savait  qu'il  pouvait  compter  sur  la  lidélité  de  son 
lieutenant,  et  celui-ci  était,  ainsi  (ju'on  l'a  vu.  sou- 
tenu par  Rosmar  et  par  René  de  lieauinauoir,  père  de 
notre  capitaine.  Il  refusa  donc  de  se  rendre,  et,  afin 
de  gagner  du  temps,  il  exposa,  en  ces  termes,  les  mo- 
tifs de  son  insouiiiissioii  momentanée  à  la  volonté  du 
l'oi  : 

<'  Lettre  et  re([iieste  du  siriir  de  la  lionlte  et  mitres 
jiiiiiit  coniinandan.s  à  Doiiarnenez.  an  maréelud  de  Hrissne. 

pendant  la  prison  du  sienr  de  l.a  Fnntenelle  : 


inoo 


(1)  (2)  ncjiislres    sentis    ilii    l'iiili'iiieiil    de    lireliiiine,    !>(.    l'ul.^fc,    (S, 
du   30  juin    IfidO.   [Iiussier   ilc   Ciiniéi. 


i;r  i.i:  HHKiANDAcii-:  us  BASsii-muriAGNii  II'*.") 

Monsieur, 
I.  Le   l'eu   d'oppareiue   et   de   suliject   (lu'il   y   a   au- 
jourd'huy  d'honorer   les  armes  que  pour  le  service 
.)  du  Roy,  riionneur  et   le  liien  (jue  nous  lui  dehvons 
)•  d'un    rej)os    puMie    et    d'une    paix    générale,    publiée 
par  tout  ce  royaume....  vous  Monsieur  qui  avez  am- 
1)  pie  eonnoissanee  de  nostre  eommission  pour  le  gou- 
«  verncment  de  celle   [ilace  et  du  serment  de  iidélité 
|. resté  par  nous  entre  les  mains  des  commissaires, 
députez  pour  Testât  d'icelle,  et  de  celuy  ([ui  nous  a 
esté   donné    ])our   chef   pour    la   conserver...    Que    si 
promptement  nous  ne  quittons  cette  place  que  nous 
tenons   pour  son   service  et   par   vertu   de   ses   com- 
missions, suivant  les  sommations  que  vous  nous  fai- 
tes, ce  n'est  pourtant  que  nos  intentions  soient  con- 
traires à  vos  mandements,  ni  à  l'ordonnance  de  la 
Court,  c'est  (|ue....  que  nous  ne  pouvons  nous  en  des- 
saisir avant  d'avoir  adverty  S.  M.  de  certains  points 
concernant  son  service  et  le  hien  du  pays  et  dépen- 
dans  de   nostre   dehvoir  en   cette   place,   dej)uis   que 
nous   sommes    en    la   charge,    ensemblement    de   la 
captivité   de   nostre   chieIT,   faite   depuis   l'expédition 
de  vos  commissions  et  avant  l'arrest  de  la  Court  sur 
l'émologuement  d'icelle,  qui  nous  fait  vous  supplier, 
Monsieur   et   Messieurs   de   la   Court,    de   considérer 
nos  justes  remonslrances  et  de  nous  tenir  pour  ex- 
cusez de  ne  faire  autrement  que  nous  n'ayons  receu 
lettres   particulières   de   révocation   en   nos   commis- 
sions et  commandement  exprès  de  S.  M.  »  (1). 
Mais  la  Cour,  insensilile  à  ces  bonnes  raisons,  or- 
donna, le  14  juillet,  d'interroger  La  Fontenelle  au  su-  i4  juillet 
jet  des  sommati(jns  infructueuses  faites  à  son  lieute- 
nant La  Koulle  d'abandonner  la  place,  et  que,  sur  cette 

lit  Arrhinef    \alionales.   Fonds    Français,   22:111,    fol.    2011,   min   dalte 
■Kossier   de   Cariiéi.    Celte   lettre   doit   être   de  juillet    lUOO. 
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résistance  dont  (luy  était  rendu  responsable,  son  pro- 
cès fût  «  faict  et  parfaict,  par  M'  Joacliim  Descartes, 
"  conseiller,  que  commandement  sera  réitéré  à  ceulx 
»  qui  sont  en  ladicte  place  de  Douarnenez  de  la  re- 
»  mettre  es  mains  de  ceux  qui  leur  a  esté  commis  par 
»  ledict  comte  de  Brissac,  maréchal  de  France,  et,  à 
»  faulte  d'obéir,  vingt  quatre  heures  après  la  signi- 
>■  fication  du  présent  arrest,  ladicte  (^our  les  a  dé- 
"  clarés  atteints  et  convaincus  de  crime  de  lèze-Ma- 
»  jesté...  »  (1). 

La  Cour  enjoignait,  en  conséquence,  au  Sénéchal 
de  Quimj)er,  d'envoyer  au  greffier  criminel  du  Par- 
lement les  informations  mentionnées  en  son  procès- 
verbal  (lu  7  juillet,  et,  au  sui)stitut  du  procureur  gé- 
néral de  la  même  viUe,  de  faire  signifier  son  nouvel 
arrêt  à  La  Boulle  et  à  ses  compagnons  (.2). 

La  Fontenelle  ayant  de  nouveau  été  interrogé  à  la 
Conciergerie  par  M  Joachim  Descartes  lui  avait  pré- 
senté une  requête  par  laquelle  il  demandait  à  la  Cour 
«  que,  conformément  aux  édils  du  roy  sur  la  réduc- 
»  tion  du  duc  de  Mcrcœur  en  son  obéissance,  il  feust 
»  imposé  silence  à  toutes  personnes  pour  les  cas  d'hos- 
)i  tilité  commis  par  ledit  Eder  durant  les  troubles  et 
"  estre  excusé  de  respondre  desdicts  cas  devant  le- 
»  dict  conseiller  et  commissaire.  <> 

La  Cour,  en  réponse  à  cette  re(iuête,  ordonna,  le  11 
juillet,  qu'il  sera  passé  outre  à  l'instruction  îles  pro- 
cès de  Guy  Eder  par  le  conseiller  Descartes. 
icoo  Enfin,  le   !.">  juillet,  le  Comte  de  Brissac  annonça  à 

'  '  J"'""'  la  Cour  son  départ   pour  Douarnenez,  où   il   allait  en 

personne  <<  pour  nioyennef  et  advancer  la  démolition 
"  et  razenicnl  du  fort  de  Douarnenez.  •  Le  lieutenant- 
général   demanda   au    Parlement   de   commettre,    pour 


^I)  (2)  Ucfiislres    tlit   PttrU-inenl    tiv   Itrelaijne.    {Vmss'ict   de   Cni-ntt, 
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l'accompagner,  un  des  conseillers  de  la  Cour,  dont  la 
présence  et  l'auctorité  lui  étaient  nécessaires  en  cette 
circoiistance.  Le  Parlement  députa  Gilles  de  Sévigné, 
pour  prendre  part  à  cette  opération  et  assister  le 
comte  de  Brissac  en  ce  voyage  (1). 

(-omme  on  le  voit,  La  Fontenelle,  malgré  ses  ins- 
tances, n'avait  pu  obtenir  d'être  conduit  au  fort  de 
Douarnenez,  pour  donner  lui-même,  à  ses  soldats, 
l'ordre  de  la  capitulation  exigée  par  le  roi.  On  crai- 
gnait, et  non  sans  (lueUjue  raison,  que  ce  long  voyage 
ne  fût  l'occasion  de  s'évader  que  Guy  Eder,  avec  le 
concours  des  siçns,  ne  manquerait  point  de  saisir,  s'il 
la  rencontrait,  à  travers  les  grands  chemins  et  les  lan- 
des désertes  de  la  Basse-Bretagne.  Il  semble  même 
que  quelque  tentative  de  ce  genre  dîit  avoir  été  dé- 
couverte, vers  cette  époque,  car,  le  21  juillet,  la  Cour  21  ju^l'iet 
prit  encore  de  nouvelles  mesures  de  siireté  pour  la 
bonne  garde  de  son  prisonnier  : 

•  Le  Sénéchal  de  Rennes,  mandé  en  la  Court,  luy 
"  a  esté  enjoinct  de  mettre,  chacun  jour  et  nuict,  deux 

sergents  du  ressort  de  la  sénéchaussée  dudict  Ren- 
'  nés  en  garde  en  la  maison  de  la  Butte,  près  le 
"  Champ-Jacquet,    pour   empescher   qu'il    ne    se   face 

•  quelque   rupture    et    entreprises    pour    faire    évader 
Guy  Eder,  sieur  de  La  Fontenelle,  prinsonnier  en 

•  la  Conciergerie  de  ladicte  Court,  au  derrière  de  la- 
quelle est  située  ladicte  maison.  Lesquels  sergents 

•  demeureront    responsables    de    leur    vie    de    ladicte 

•  rupture  et  entreprise  sy  aucunes  se  font  en  ladicte 
maison.  Et  de  faire  j>rocès-verbal  d'icelle  et  pour- 

•  veoir  à  la  mettre  en  tel  estât  qu'il  n'en  arrive  in- 
convéniant,  et  du  tout  certifier  ladicte  Court  au  pre- 

»  mier  jour.  » 


Cl)  Regislrca    secrets,    otc...,   !H,    fol.    rii,    15   juillcl    1600.    it>nssier   de 
Curné). 
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«  M"  Germain  Richard  et  Pierre  Even,  huissiers, 
»  m;m<lés  en  la  Court,  leur  a  esté  eiijoinct  aller  à  lu 
•  (".oueicrgerie  d'icelle,  au  lieu  de  M  "  ./fin  Cormier  et 

Claude  Deschairs,  jiour  faire  bonne  et  seure  garde 
"  de  Guy  Eder,  sieur  de  la  Fontenelle,  sur  peyne  de 
»  la  vie,  et,  à  cette  fin,  s'y  besoin  est,  l'enferrer  par 
»  les  mains  et  de  faire  coni mandement  aux  aultres 
»  huissiers  d'aller  consécutivement  à  ladicte  garde. 
»  jour  et  nuict,  scavoir  : 

M"  Konmivcniiire  Frain  et  Julien  l'itounis.  demain: 
"  Guillaume    Gandin    et    Pierre    lilandin.    dimanche  : 

Jean  Hnillard  et  Jacques  Enen.  lundy  ; 

I-raneois     Marec     et     Jacques     Bnullomjne,     mardy, 

et  aux  dicts  Cormier  et  Deschairs,  mercredy,  sur  pa- 

>  reille  peyne. 

"  Pierre  Godier,  geollier  de  la  Conciergerie  de  la 
»  Court,  mendé  en  icelle,  luy  a  esté  faiet  delTense  de 
«  lasser  communi(|uer  aucunes  personnes  avecq  le- 
»  dict  Kder  et  enjoinct  d'en  faire  bonne  et  seure  gar- 

>  de,  sur  |)eyne  de  la  vye  et  pour  cest  efl'ect,  l'enfer- 
»  rer  par  les  mains,  sy  besoign  est  »  (1). 

Le  Parlement,  il  faut  le  croire,  tenait  fort  à  con- 
server son  prisonnier  I  On  resserrait,  de  plus  en  plus, 
sa  chaîne,  maintenant  que  le  roi  lui-même,  par  l'in- 
termédiaire de  Brissac,  semblait  agir  à  l'encontre  <Iu 
traité  qu'il  avait  passé  avec  La  Fontenelle.  A  la  séance 
du  29  juillet  1600,  l'avocat  général,  entré  à  la  Court 
«  a  dict  avoir  reçu  ce  matin  de  son  substitut  à  K"" 
»  (Quimper-Corentin)  le  procès-verbal  faict  |)ar  le- 
'<  dict  séneschal  dudict  lieu,  en  exécution  de  l'arrest 
•>  de  ladicte  Cour  du  14'  de  ce  moys,  tombant  la  dé- 
>i  niDJition    de    la    place   de    Douarnenez....    avec    l'inli- 

iiKition  et  signification  dudict  arrest  au  sieur  de  la 


(1)  Rrriisires    nccrels    du    l'arleiiieiil,   ".M.    foL   .S6, 
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■'  BoiiUe,  coinmandanl  la  place  soubz  Guy  Kder,  sknir 

•  (le  la  Fimleiielle,  avec  les  res])()nses  lai<les  par  le- 
■'  dicl  La  Hoiiiie,  rapoilces  laiil  i)ar  ledicl  proccs-ver- 
"  bal  que  par  l'exploit  de  ladicte  signification  et  avoir 

•  aiissy    lieux    cahiers    d'iiifornialions    faicles    pjir    le- 

■  dict  Senesclud  de  K''"  les  7'  et  Kl    jours  de  ce  nioys  7  h  in 

■  et  a  re(|uis  que  ledicl  Eder  soit  ouy  et  interrogé  sur 

•  Je  contenu  aiulici  ])rocès-verbal,  rcsponces  dudict 
"  La  Boullc  et  informations  pour  ce  faict  et  le  tout 
"  joincl    au    procès    jirincipal....   ■ 

La  Cour  ordonne  (|ue  "  tout  présentement.  M"  Joa- 
■■  chim    Descartes,    conseiller,    se    transportera    en    la- 

■  dicte  Conciergerie,  pour  interroger  ledict  Kder, 
"  sur...  etc..  ])our  ce  l'aie!  estre  communiqué,  avec  le 

■  i)rocès  ))rincii)al  dudict  Eder,  audicl  advocat  géné- 
•■  rai  du  Roy,  pour  prendre  ses  conclusions  sur  le 
..  tout  ..   (I). 

Le  comte  de  Brissac  commit  Ecinjcr  François  Ja- 
ntes, sieur  de  la  Ville-Carré,  prévost  général  des  ma- 
réchaux, pour  obliger  le  sieur  de  la  Boulle  à  rendre 
Douarnenez  et  présider  à  la  démolition  de  la  place. 
iNfais  le  lieutenant  de  La  Fonlenelle,  à  l'exemple  de 
son  chef,  sut  inq)oser  les  conditions  de  la  capitulation 
à  la([uelle  il  se  voyait  contraint  par  la  force.  Il  vou- 
lut, tout  d'abord,  pour  lui  et  ses  compagnons,  s'assu- 
rer toute  imininité,  tant  pour  leur  résistance  |)rolon- 
gée  aux  ordres  du  roi,  ([ue  pour  les  actes  qu'ils  avaient 
accomplis  pendant  les  troubles,  et  même  depuis  lors, 
au  service  de  La  Fonlenelle.  Il  ne  consentit  donc  à 
traiter  avec  le  mandataire  du  comte  de  Brissac  (jue 
lorsque  ce  dernier  lui  eût  obtenu  du  roi  des  lettres 
d'abolition  en  bonne  el  due  forme,  le  '<  (|uittant  et 
deschargeant      de  tout  ce  qui  fut  fait  par  lui  de  con- 


cis Archivcx    (lu    Parlement    tle    firelaf/nc    (Dossier   de    Carné), 
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cert  avec  La  Fontenelle,  notamment  "  de  la  mort  et 
»  exécution  du  sieur  de  la  N'ilierouault  à  Pontcroix, 
»  en  ce  que  ledit  Capitaine  la  IJoulle  y  auroit  esté  pré- 
»  sent,  assisté  ou  autrement  participé,  etc.  comme 
»  aussi  de  la  prise  d'un  vaisseau  de  Saint-Malo,  faite 
»  par  l'un  des  caj)itaines  des  navires  estans  sous  la 
»  charge  dudit  sieur  de  La  Fontenelle,  et,  recentement, 
»  en  ce  que  luy  ayant  esté  fait  commandement,  de 
»  par  nous  et  nostre  cher  cousin  le  comte  de  Brissac, 
»  Mareschal  de  F'rance,  et  depuis,  en  vertu  des  Arrests 
1  de  notre  Court  de  Parlement  dudit  pays,  à  lui  signi- 
»  liez,  de  sortir  de  la  place  de  Douarnenez,  où  il  com- 
»  mande  soulz  ledit  sieur  de  la  Fontenelle  et  d'en  souf- 
»  frir  la  ruine  et  démolition,  il  auroit  dilTéré  d'y  satis- 
"  faire  jusqu'à  présent,  de  toutes  lestiiielles  choses  et 
»  autres  généralement  quelconques,  etc.  nous  ne  vou- 
"  Ions  (/u'il  soit  au  puisse  cstrc.  ne  ccuLv  qui  ont  esté 
»  souhz  sa  charç/c,  recherchez  ores  ne  pour  l'advenir, 
»  etc..  satisfaisant,  par  ledit  Capitaine  la  Boulle, 
»  aux  commandement  à  lui  faits  pour  la  tradi- 
»  liait     et    desmolilion     dudit    fort     de     Douarnenez, 

')  etc »  (1). 

jgQQ  Ces  lettres,  signées  Henri,  furent   "  données  à  Lyon 

août  fin  ijiois  d'aoust  1600  >■  et,  dans  les  premiers  jours  de 

ce  mois,  envoyées,  selon  toutes  prohabilités,  au  sieur 
de  la  Ville-Carré  avant  le  Iraité  ])assé,  le  10  août  IfidO. 
entre  celui-ci  et  La  liouUe.  Elles  ne  furent  toutefois 
enregistrées  au  Parlement  «'  suiuant  l'Arrest  de  la 
Court  (/rand'Chambre  et  Tournellr  asseniblées  ••  que 
le  .'{()  septemiirc  ItîOO.  La  démolition  du  fort  sera  alors 
un  fait  accompli,  ainsi  que  nous  le  verrons.  Néanmoins 
les  ordres  du  roi  furent  exécutés  le  plus  tard  possible, 

(Il  Abolitiiiii  pinir  .liicqucs  dp  I.rstpl,  sieur  de  Iji  Hmillr,  coni- 
mniidnnt  sons  Ir  sionr  de  In  Fontenelle  au  Knrt  de  Douarnene/.  Ooni 
Morice.   l'r..  T.    Ul,   c,.l.    I(i93. 
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grâce  à   l'énergiciiie  résistance  de  Jacques  tle  Leslel, 
sieur  tle  la  Boulle. 

Cependanl,    le    l(t    jour    d'aoùl,    après-midi,   devant  j^,,,, 

<■  la  court  et  siège  présidial  de  Keniper-Corentin  et  celle  '"  ""ût 

■  de  Douarnenes  (1)  >■  cl  devant  deux  notaires  de  ceite 
dernière  juridiction,  comparurent  en  personne  noble 
homme  Jacques  de  Lestcl.  sieur  de  la  Boulle,  capitaine 
commandant  au  fort  de  Douarnenez,  et  y  demeurant, 
paroisse  de  Ploaré,  et  d'autre  part,  écuver  François 
James,  sieur  de  la  Ville  Carré,  prévost  général  et  com- 
missaire du  Maréchal  de  Brissac,  sous  promesse  de 
rendre  valable  le  présent  acte  et  d'en  oblenii-  la  rati- 
fication que  garantit,  en  son  propre  nom,  le  sieur  de  la 
Ville  Carré  demeurant  en  la  ville  de  Saint-Brieuc. 

C.ci  acte  mentionne,  comme  remis  entre  les  mains 
de  La  lioulle,  ■<  les  urlicles  accordés  par  le  maréchal, 
souhs  le  bon  plaisir  du  Roij  audit  sieur  de  la  Boulle  •■ 
—  ayant  trait,  sans  doute,  aux  lettres  d'abolition  dont 
nous  venons  de  tlonner  la  teneur  —  en  vue  de  la  reddi- 

K.UO 

lion  du  fort  de  Douarnenez,  articles  signés,  le  3  août,  :i  aofli 

par  ledit  maréchal,  plus  -  autre  prouwsse  particulière, 
sif/née  Brissac,  eu  date  du  uu-uie  jour  «  le  tout  délivré 
entre  les  mains  de  La  Boulle,  comme  garanties  en  vue 
de  sa  soumission.  Le  capitaine  déclara  alors  au  sieur 
de  la  Ville  Carré  ■•  (ju'il  était  serviteur  du  roi,  et.  com- 
■■  uie  tel.  désireux  d'obéir  à  ses  ordres  de  vuider  et  sor- 
tir, et  de  fait  sortira  hors  ledit  fort,  pactiou  et  condi- 
'  lions  portées  par  lesdits  actes  à  la  charge  que  suy- 
oant  et  eu  effectuant  la  volonté  de  Sadile  .Majesté, 
ledit  fort  soit  eutiéreuient  déintdy .  .  .    > 
Et,  comme  on  lui  accorde  un  délai  de  quinze  jours, 
pour  retirer  du  fort  ses  meuliles  et  autres  objets  appar- 
tenant  à    lui   et   à   ses   comj)agnons,    il   convient    avec 


1)1  Celle  pièce  esl  ici  simplemeni  ansilyséc  par  uous. 


1600 
10  noût 
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François  James  qu'ils  mettront  chacun,  à  Douarnenez, 
un  nombre  égal  de  soldats,  pour  en  assurer  la  garde 
en  attendant  sa  démolition.  La  Boulle  s'engage,  en  con- 
séquence, à  faire  sortir  dès  maintenant,  la  moitié  des 
soldats  de  sa  garnison  pour  s'en  aller  ailleurs,  à  leur 
volonté.  Ville-Carré,  en  retour,  i)roinct  de  faire  accueil- 
lir favorablement,  par  Brissac,  la  demaiide  que  fait  La 
Boulle  d'une  indemnité  pour  les  dépenses  faites,  par 
La  Fonlenelle  et  jiar  lui,  dans  la  conslruction  du  fort 
et  de  ses  dépendances. 

Toutefois,  La  Boulle  déclare  qu'il  ne  quittera  pas 
ledit  fort  avant  (jue  le  Maréchal  de  Brissac  n'ait  accom- 
pli, en  ce  qui  le  regarde,  les  conditions  et  promesses 
qu'il  a  faites  au  capitaine  ;  il  réclame  la  mise  en  liberté 
de  La  Fontenelle,  celle  de  Jacques  Madicn.  sieur  de  la 
Noë,  de  Xicolas  Potier,  sieur  de  la  Chesnaijc.  de  Maison- 
Blanche  (Yves  Le  Chevoir),  Vincent  Giraull.  <•  et  aul- 
»  très  personnes  prins  et  détenus  prisonniers,  tant  à 
»  Rennes  qu'à  Nantes,  au  suhject  dudit  sieur  de  La 
»  Fontenelle  »  avec  abolition  de  «  tout  ce  dont  ils  pcu- 
»  vent  ou  pourraient  être  crimes  et  accusés,  pour  faicts 
>'  de  guerre,  ou  autrement,  pour  quelque  cause  que  ce 
»  soit.  .  .  »  Il  s'engage  encore  à  sortir  de  la  forteresse 
les  canons  et  munitions  d'artillerie  qu'il  y  a  réunis. . . 

La  Boulle,  jiour  plus  de  sûreté,  exige,  comme  garan- 
tie de  ce  traité,  que  les  deux  parties  contractantes  s'o- 
bligent à  son  exécution,  chacune  sur  ses  biens  nieublcf 
et  immeubles,  présents  et  futurs,  et  s'y  engagent  par 
serment  ;  il  fait  dresser  cet  acte,  en  son  log's  du  fort, 
par  deux  notaires  de  Douarnenez  qui  le  signent,  avec 
La  Boulle  et  la  Ville-Carré,  Laurnes  (^Laurenl  ?)  Le 
Lijmijnijc  et  Etienne  Le  Fiijant,  notaires.  Le  traité 
reste  à  la  garde  de  Lymynyc,  notaire  royal  (1). 


(1)  Archives  d'UU-el-V Haine,  C  3232. 
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Deux  jours  plus  tard,  le  12  août  IGOO,  le  roi  donnait  ir.oo 

à  Lyon  des  LeUrcs  jtatenles,  scellcts  du  grand  sceau,  '■*  ""'^' 

mandant  au  comte  de  lirissac  de  faire  prendre  au\  pri- 
sons de  Rennes,  par  le  Prévost  des  Mareschaux  «  ou 
par  celui  (jui  est  à  Ui  suite  dudit  couile  de  Brissac  >, 
Guy  Kder,  sieur  de  La  Fontenelle,  pour  le  faire  con- 
duire, sous  bonne  escorte,  au  fort  de  Douarnenez 
"  afin  de  nini/enner  l'efjcl  des  commandements  de  Sa 
Majesté,  et,  lesdits  commandements  exécutés,  de  lui 
amener  et  présenter  le  prisonnier  avec  toutes  les  piè- 
ces de  ses  procès,  pour  en  être  ordonné  en  son  conseil. 
l'ne  lettre  de  cachet,  dans  le  même  sens,  fut  également 
envoyée,  le  12  août,  par  le  Roi,  au  Parlement  de  Bre- 
tagne (1). 

Quand  ces  lettres,  expédiées  de  Lyon,  arrivèrent  en 
Bretagne,  le  fort  de  Tristan  était  déjà,  par  le  traité 
de  La  Boulle,  virtuellement  rendu  au  roi.  La  t'onte- 
nelle,  du  fond  de  sa  prison,  avait,  sans  doute,  écrit  à 
son  fidèle  lieutenant  pour  lui  envoyer  son  consente- 
ment à  l'inévitable  et  suprême  capitulation.  La  Boulle 
n'exigea  pas  qu'il  le  signât  de  son  sang,  ainsi  qu'il 
l'avait  proposé  à  ses  juges.... 

Dès  le  10  août  fut  congédiée  une  partie  de  la  gar- 
nison de  Douarnenez,  les  autres  soldats  n'en  quittè- 
rent que  le  29  août.  2a  :.ot.i 

Par  arrêt  du  vendredi  18  de  ce  mois,  la  Cour  du 
Parlement    commit,    a    son    tour,    le    président    Isaac  vendredi 

Loaisel  et  le  conseiller  Gilles  de  Sévigné  «  pour  aller 
à  Douarnenez  "  pourvcoir  à  toutes  choses,  en  vue  de 
la  reddition,  démolition  et  rasenjent  du  fort  de  Douar- 
nenez »  (2).  Cette  opération  ayant  eu  lieu,  en  ce  qui 
concernait  la  partie  fortifiée  de  l'île,  procès-verbal  en 


18  nofil 


(1)  Dont    Morice.    Preuves.    T.    HI,    col.    1694.    Arrfis    du    Parlement 
eonire  le  sieur  de   La   Fontenelle. 

(2)  Reijistres   secrets   du   Parlement,   9,5.    fol.   7.    (Dossier   de   Carné). 
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27  août  fut  dressé,  le  27  août  IGOO.  Toutefois,  le  sieur  James 

de  La  \'ille-Carré  avait  |)ris  possession  de  la  place, 
aussitôt  après  son  traité  avec  La  Houlle,  et  y  avait 
mis  selon  les  conventions,  le  même  nombre  de  sol- 
dats que  lui,  en  attendant  le  rasenient  de  la  forte- 
resse. C'est,  sans  doute,  sous  ])rétc:vle  de  l'entretien 
de  cette  petite  garnison  que  le  Prévost  des  maréchaux 
exigea,  des  hihitants  de  Douarncncz.  "  i/rande  somme 
de  deniers  .  Celji  provoqua  des  plaintes  tle  la  part  de 
ceux-ci,  plaintes  transmises  au  procureur-syndic  des 
Etats  par  le  notaire  Le  Lyminic.  gardien  du  traité 
conclu  le  10  août  (1). 

La  Ville-Carré  avait  conservé  intacte  la  maison  du 
fort  et  gardé,  dans  l'île  Tristan,  quehjues  canons,  ce 
qui  fit  naître,  aussitôt,  de  grandes  craintes  dans  l'es- 
prit des  gens  de  ce  pays,  ([ue  les  brigandages  de  La 
Fontenelle  et  des  siens  avaient  si  cruellement  éprou- 
vés :  déjà  ils  sou|)çonnaienl  James  de  vouloir  s'éta- 
blir et  se  fortifier  à  son  tour  dans  la  place  à  demi 
démantelée  !  Mais,  cette  fois,  leurs  terreurs  étaient 
vaines,  et,  dès  la  fin  du  mois  d'août,  le  duc  de  Bris- 
sac  déclare  au  Parlement  que  la  place  est  désormais 
<<  en  tel  état  qu'elle  ne  peut  apporter  préjudice  an 
service  du  Roi  >•  (2). 
,„.,  Voici  la  liste  des  soldats  de  La  I"onlenelle.  qui,  les 

ïT  août  derniers,  quittèrent  le  fort  de  l'Ile  Tristan,  le  29  août 

KiOO,  elle  nous  a  été  conservée  dans  les  Archives  des 
Ktats  de  Bretagne  : 

"  Premièrement  Jean   Heiioii.  du   pays  de  Poitou. 

Pierre  Léon,  de  Saint-Pol, 

Pierre  Prévost,  de  Saint-Léger, 

.losué  Moreau,  du  pays  de  Saintonge. 

il)   Hoiirde   (ic    la    Ropprio,    Le    Prieure    de   Snint-Tulimni.    n.    11.    Col 
ouvratîr,    fort    intèrrssnnl.    nn»is    n    finirni    plusieurs    rcnscifïTicniriils. 
(2)  nom    Mnricc,    Pr..    HI,    Ififll. 
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Hol)irl    Martin,   île   Danllront, 

.Iulicn  Hervé,  de  (îuérand, 

Jean  N'ivier,  de  Troit  en  Champagne, 

Jean  (iuorilu',  du  pays  d'Anjou, 

Guillaume   Du   Chou,  de  Quinlin. 

Nicolas  lirossart,  de  Poitou, 

Clément  Foe(|uel,  de  Normandie, 

.laoïiues  Le  Potié,  de  Normandie, 

Nicohis  Bavaillon,  de  Bourgogne, 

Claude  Rryant,  de  Poitou, 

Kmenouel,  de   Paris, 

Bernard  Clauson,  de  Gascogne, 

Miguel  Ferrer,  a|)p(>litain. 

Martin  de  Gannet.  du  pays  du  Maine, 

Guénardu,  de  Tremeau,  en  Bretagne, 

François  Roger,  de  Saint-Brieu. 

Jacques  Laguedec,  de  Pontcoroix, 

Guilhaume  Le  Bart,  de  Corlay, 

Jac(|ues  Madien.  sieur  de  la  Noe, 

Fisque  Penhard,  du  pays  de  Suysse, 

Georges  Halchou,  du  pays  de  Suysse, 

Hans  Laal,  du  |>ays  de  Suisse, 

Estelîehanc,  du   pays  de  Suysse, 

Corenfm  Morvan.  de  Plonevé, 

Messan  Ranjard.  du  pays  d'Anjou. 

Vvon  Le  (-hevoir. 

Pierre  Troyl,  de  Dompmartin, 

l-'rançois  Kerljouric,  de  Langonel, 

.lean  de  Lomeau,  du  pays  d'Anjou 

(îuyon  Bedefer, 

Le  sieur  de  la  Boullaygerie, 

Jean  le  Bohoc,  de  Boloha, 

Pasquer  Le  Coq,  de  Pontlabé, 

(îuillaume  le  Hclot, 

Pierre  Le  Belec.  de  Plounévé, 
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Jean  Herry,  de  Loguivy, 

Jean  Kergoet,  de  Plouargat, 

André  Lescontel, 

Gaspard  Biconnet  »  (1). 

Cette  liste  est  intéressante  en  ce  qu'elle  mentionne 
le  pays  d'origine  de  la  plupart  de  ces  compagnons 
d'aventures  de  La  Kontenelle.  Sur  ces  quarante-quatre 
loms,  un  tiers  seulement  appartient  à  notre  Breta- 
gne, et  ce  rôle,  d'une  seule  compagnie  de  la  troupe 
d;'  fameux  ca[)itainc,  nous  indique  le  milieu  dans  le- 
quel il  avait  recruté  son  armée.  Ses  soldats,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  au  commencement  de  notre  récit, 
étaient,  pour  la  i)luj)art,  des  aventuriers  tels  que  ceux 
qui,  h  cette  époque  s'engageaient  dans  tous  les  camps 
et  sous  tous  les  drapeaux,  c'est-à-dire  de  dangereux 
routiers. 


(1)  Archives     il'llle-el-Vilaine,     C    3233,     Uourdc    de    la    Rogrric.    /.r 
Prieuré  de  Sainl-Tuluarn. 
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CHAPITRE  \XX 
Un  rkssouvenik  de  l'ai  i  aiuk  de  Ponïchoix  :  i'lainte 

DE  I.A  DAME  DE  LA  VlLLE-Rol  Al  ET.  -  Le  COMTE 
DE     HlUSSAC     RÉCLAME     La     FoNTENELLE     I'OUR     LE 

MENER  AU  Roi.  —  Réclamations  de  GoÊzBRiANr 
ET  Ai'TRES.  —  Caution  donnée  par  Gly  Eder.  - — 
Son  départ  poir  Paris  (fin  octobre  1(500).  — 
La  famille  et  les  amis  de  La  Fontenelle  se 
metient    en    campagne,    polr    "  moyenneil  "    sa 

LIBÉRATION.    MaRIE    Le    CHEVOIR    A    COADEZLAN. 

—  La  Fontenelle  devant  le  Grand  Conseil  du 
Roi.  —  Il  présente  sa  justification  et  obtient 

DES     LE1TIU:S     DE     GRACE.     ReTOIR      DES     DEUX 

ÉPOUX  A  CoADEZLAN.  PKOCÈS  DE  MORICE  VÉRON. 


l'-n  ievcn;int  de  Douanieiiez,  où  ils  avaient  présidé  '^•JJ" 

à   la  démolition  du   fort,  Vsaac  Loaisel,   j)résident,  et         septembre 
Gilles  de  Sévigné,   conseiller  au   Parlement,   s'arrêtè- 
rent à  Quimper.  Là  ils  reçurent  la  visite  de  Mary  du 
Menez,  drinie  de  lu  Villcruitault.   mère  de   l'infortuné  - 

gentilhomme  que  La  Fontenelle  avait  fait  pendre  à 
Pontcroix. 

Témoin  impuissant,  elle  avait  assisté  à  l'affreux 
supplice  imposé  à  son  fils  par  la  déloyauté  du  vain- 
queur. Elle  savait  l'odieuse  conduite  de  celui-ci,  li- 
vrant, sous  les  jeux  de  son  époux  enchaîné,  à  des  sol- 
dats brutaux,  la  belle  et  douce  héritière  de  Kerbul- 
lic  ! Cinq  années  déjà  s'étaient  écoulées  de- 
puis cette  journée  terrible  1 
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Mais  la  pauvre  mère  n'avait  cessé,  durant  tout  ce 
temps,  (le  réclamer  justice  contre  l'auteur  de  ces  for- 
faits, qui,  certes,  ne  pouvaient  être  considérés  comme 
des  faits  de  guerre  ! 

Enfin  la  paix  était  rétablie  en  France,  La  Fontenelle 
prisonnier  à  Rennes,  et  son  repaire  de  bandits  désor- 
mais désert.  Vn  nouvel  espoir  de  justice  et  de  ven- 
geance réconfortait  le  cœur  de  la  pauvre  mère.  Elle 
fut  donc  trouver  les  magistrats  de  Hennés,  à  leur  pas- 
sage à  Quimper,  et  leur  renouvela  sa  plainte  véhé- 
mente. A  sa  demande,  •  commandement  ■  fut  fait 
«  aux  juges  de  Quimper-Clorentin  de  niettre  les  char- 
»  ges  et  informations,  faites  à  la  recjuète  de  Damoi- 
»  selle  Marye  du  Menez,  par  commission  de  la  (^ourt, 
"  entre  les  mains  de  M'  François  Cormier,  notaire, 
"  secrétaire  de  ladite  (^ourt,  leur  adjoint.  Les(juelles 
>'  charges  a  esté  ordonné  aud.  Cormier  mettre  au  grefe 
>  criininel  de  ladicte  Court  •>  (1). 

Dans  la  séance  du  vendredi  22  septembre,  ([u'il  i)ré- 
sidait,  "  Ysac  Loaisel  ■■,  rendant  compte  de  la  mission 
remplie  par  lui  et  par  le  conseiller  Gilles  de  Sëvigné 
à  Douarnencz,  lit  aussi  part  à  la  Cour  de  ce  qui  avait 
été  fait  au  sujet  el  à  la  requête  de  la  Dame  de  La 
N'illc-Rouault.  Le  premier  Président  remercia  au  nom 
de  la  Cour. 

Voici  donc  une  nouvelle  plainte,  accueillie  par  le 
Parlement,  à  la  charge  de  La  l'ontenclle  !  Une  plainte 
qui  ]>ouvait  avoir  des  suites  terribles  j)our  le  prison- 
nier, si  le  roi,  se  souvenant  enlin  de  ses  promesses,  ne 
fût  venu,  pour  la  seconde  fois,  par  l'entremise  du 
comte  de  Brissac,  enlever  au  Parlement  de  Rennes 
17  oet.  (jjjjj  fii-oij  ,|p  juridiction  sur  La  Fontenelle.  Le  Maré- 


(1)  Regisirex    icirelx    du    ParUnifiil.    ll.'i.    loi.    ïl.   >lii    vi'iiilii'tli    .V.Wll 
septcmbi'c    IGOO.   (Doss.   Je   Carné). 


1600 
22  sept. 
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octobre 
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oliitl,  en  otlet,  après  avoir  déclaré  à  la  Cour  (jue  la 
place  de  Douarnencz  était  désormais  hors  d'état  de 
nuire  au  service  du  roi,  demanda  (jue  ■  suiixint  les 
l'olontés  de  S.  M.  ledit  Eder  lui  fiist  mis  entre 
mains  •>  (1)  Cl 7  octobre  11)00). 

Mais  le  Parlement  de  Bretagne  était  peu  disposé  à 
abandonner  son  prisonnier.  Connaissant  la  démence 
de  Henri  IV,  et  n'ayant  pas  eu  le  loisir  d'oublier  les  leoo 

"  teiTÎbles  besognes  >•  de  La  F'ontenelle  en  lii)erté,  il 
était  plus  ])rêf  à  accueillir  favorablement  les  plaintes 
justifiées  de  toutes  ses  victimes,  qu'à  remettre  le  ban- 
dit entre  les  mains  trop  miséricordieuses  du  roi. 
D'ailleurs,  à  la  nouvelle  de  la  commission  donnée  au 
maréchal  de  Brissac,  pour  enlever  Guy  Eder  au.K  pri- 
sons de  Rennes,  où  il  était  si  bien  gardé,  François  de 
(îoëzbriand  présenta  requête  à  la  Cour  pour  que 
"  ledict  Eder,  avant  sortir  desdictes  prisons,  lui  paye- 
»  rait  les  despens  et  forbans^  qu'il  avait  obtenus  con- 
I)  tre  luy  et  les  frais  lesquels  il  auroit  esté  condamné 
"  d'advancer  pour  la  conduite  dudict  Eder  en  la  Con- 
»  ciergerie  d'icelle  "  (2).  Ce  transfert  avait  coûté  328 
écus  I 

Une  autre  requête  fut  <  présentée  par  certains  Con- 
"  seillers  commissaires,  leurs  Adjoints  et  Huissiers  de 
"  ladite  Cour,  à  ce  que  exécutoire  leur  fût  délivré  des 
■  taxes  à  eux  faites,  pour  leurs  vacations  à  la  con- 
»  fection  du  procès  dudit  Eder,  et  frais  pour  la  con- 
"  duite  et  garde  d'icelui,  en  ladite  Conciergerie,  par 
••  lesdits  Huissiers  (?). 

Autre  requête  fut  faite  par  le  «  Concierge  <>  de  la 
prison  <■  pour  avoir  payement  de  la  dépense  dudit 
Kdcr.  1 


11)  Dom  Moiice,  Pr..  III,  iliiti.  El  Reijisires  du  l'iirleiiieiil  île  Hre- 
laiiiie.   a.'),    fol.    .il. 

(2)  (31  Dom  Morii-e,  Preuves,  1694,  T.  III.  Arrexl  du  Parleiiienl  con- 
Irf    tf    sieur   de   La    Fonteneile. 


12  uoùt 


17  octob. 
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Sur  quoi  la  Cour  ordonna  l'enregislrenient  des  let- 
tres du  roi  qui,  le  12  aoiil.  eoinniandaient  à  Hrissac  de 
se  saisir  de  la  personne  de  (iuy  Eder  avec  les  pièces 
de  son  procès,  jjour  le  conduire  à  Paris,  après  rase- 
ment  du  fort  de  Douarnenez,  mais,  tout  en  permettant 
au  Maréchal  d'exécuter  ce  commandement,  la  Cour 
déclare  qu'  «  elle  surseoira  de  la  délivrance  diidil  Eder 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé  '■  les  frais  réclamés  «  ou  bail- 
lé bonne  et  sufjisanle  caution  de  les  payer  dedans 
1600  trois   mois.  »    Cet   arrêt   fut   rendu   le    17    octobre   de 

l'année  1(500  (1).  Il  y  avait  près  de  deux  mois  (lue  le 
fort  de  Douarnenez  avait  été  miné  1 

Lu  Fonlenelle  et  ses  amis  durent,  en  conséciuence, 
présenter  des  cautions  au  Parlement,  et  le  comte  de 
Brissac  commit,  pour  les  vérifier,  Salomon  Rufjelet, 
Séncschal  de  Sainf-Brieuc  (2).  Ce  n'est  qu'après  que 
ces  cautions  eurent  été  déclarées  valables,  pour  30.000 
livres,  que  l'on  se  décida  à  délivrer,  aux  mains  du  Ma- 
réchal de  Hrissac,  la  personne  de  La  l'onlenelle  et  la 
coj)ie  des  j)ièces  de  son  procès,  a/in  de  présenter  le 
tout  à  Sa  Majesté  C3).  Fontenelle  dut  quitter  la 
"  C.hiunbrc  des  Gentilshommes  "  à  la  lin  d'octobre 
ItKMl.  tMUore  i)eul-ètre  usa-t-on   d'un  subterfuge  pour 


(1)  Hegislrcs    secrets    tht    l'arienieiit.    itTt,    fol.    ;il,    iDoss.    de    Carné}, 

(2)  Arehines    <l'Ule-el'Vilitine,   C-,    .'(231,    et    Uourdo   de    ïa    IUti;cric. 

i'.U  I>;ms  rouvi-atîL'  de  M.  liourde  tic  L«  Rngcrie  :  Le  t*rietirè  île 
Suint-l'iiltiarn.  im  iinus  piiisnns  t'es  roiisei^neineiils.  l'mileiir  signale, 
coiDiiie  existant  aux  .Irc/i.  <l'llle-el-Vilaine.  un  arrêt  du  l*arleu»enl 
du  27  oct(>l)re,  prescrivant  d*-  conduire  Ituy  lùler  ji  lïouainenez  pour 
nu)ienncr  l'fX(CUtlnn  des  nrtires  tic  S_  .M.  Or,  tni  a  vu  i\u'ii  celle 
tlatc  la  j)Iacc  t'-laît  dt'jà  mise  hors  tl't'tat  de  nuire.  11  s*agit  prnbn- 
blernent  du  départ  de  La  l-'t>ntenelle  pnur  l'aris,  à  mniiis  qu'il  n'y 
ail  c<)nl"usi»in.  .Vu\  Mtats  de  liiela;;ne  leiiiis  à  Rennes  du  2  nu  13 
octobre  liiOO.  il  fut  fait,  le  ?>  i»cttd>re.  ortinnnâncc  tic  1.700  t^cus  pour 
les  frais  de  tlcnianiclenienl  de  Ditiiai-ucnc/.  i.\ rcliires  t/7-c/-V.,  (*. 
2r>l.'it.  I>es  actes  tic  ([uiltances  en  furent  rendus  aux  ICtals  par  l'njn- 
çois  ('orinier.  notaire,  sccrt-taire  tlu  Parlement,  adjoint  û  MM.  île 
Itrie  ihnae  I.nijstl,  sieur  t/ei.  présitlcnl.  cl  de  .SVi'iVinc.  conseiller 
au  Parlement,  ctinnnissaires  chargt'-s  d'assister  n  la  rctidillon  cl  dé- 
molition des  fortincations  dont  il  n'ugil.  i.irch.  d'Ule-el-ViltiInt. 
C    32Xt>. 
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cacher  aux  intéressés  le  transfert  à  Paris  du  prison- 
nier (jui  échappait,  de  la  sorte,  à  leurs  représailles. 

Et,  pendant  que  son  époux  était  si  sévèrement  sur- 
veillé par  ses  juges,  tratjué  et  harcelé  par  ses  ancien- 
nes victimes,  sans  |)itié  à  leur  tour  pour  celui  ([ui  i?ur 
fut  jadis  si  cruel,  (jue  devenait  sa  jeun-  épouse  ?.  .  . 

Après  le  départ  de  La  l*'ontenelle  pour  la  jjrison  da 
château  de  Nantes,  Marie  s'était  enfermée  au  fort  de 
Tristan,  bien  résolue,  d'accord  en  cela  avec  La  Boulle 
et  Jean  de  Rosmar,  à  tout  essayer  pour  «  moijenner  » 
la  libération  de  son  mari.  Sa  belle-sœur,  Marguerite 
Kder,  qui  aimait  tendrement  son  frère  Guy,  unit  son 
action  à  celle  de  Marie  et  de  leurs  fidèles  amis.  Amau- 
ry  Eder,  même,  ce  frère  aîné,  pourtant  si  «  marnj  des 
comportements  de  son  cadet  »,  paraît  avoir,  lui  aussi, 
tenté  quekjues  démarches  pour  le  tirer  de  ce  mauvais 
pas,  puisque  nous  le  voyons  à  Nantes,  au  mois  de  mai 
de  l'année  1600,  retirer  pour  la  somme  de  262  écus  1/2 
la  vaisselle  plate  engagée  par  La  Fontenelle,  chez 
Marin  Collet,  maître  de  l'hôtel  des  Trois  Roy  s  (1). 

Malgré  son  jeune  âge,  Marie  Le  Chevoir  prit  part  à 
l'organisation  de  la  résistance,  et  à  l'approvisionne- 
ment, en  vivres  et  en  argent,  de  la  forteresse  de  Douar- 
nenez.  Ainsi  la  voyons-nous  donner  quittance,  le  31 
mai.  pour  les  blés  "  envoyés  au  magasin  du  fort  de 
l'Isle  Tristan,  à  Madame  de  La  Fontenelle  ».  Jean  de 
Rosmar  mentionne  avoir  dépensé  6  écus  en  voyage, 
allant  et  séjournant  à  Douarnenez,  lorsque  ledit  comp- 
table reçut  lettre  de  la  main  de  Monsieur  à  Nantes, 
de  la  part  de  Monsieur  de  La  Boulle,  afin  de  luy  auc- 
toriser  à  livrer  iiataille,  et  pour  trouver  Madame,  pour 
l'assister  et  recevoir  ses  commandements  "  (2). 


1600 


(1)  Anciens    Kvéchifs    de    Bretagne,    Voir   ci-dessus, 

1,2,1  Comiiles   de   Coadezian.    (Arch.    des    Côtes-du-Nord), 
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Celle  enfant,  âgée  de  quinze  ans  à  peine  élail  donc 
si  intellifîente.  ou  nuirie  à  Ici  point,  au  soufllc  de  ra<l- 
versité,  ([ue  ses  conseils  et  ses  ordres  |>ussent  èlic 
pris  en  considération,  en  d'aussi  graves  conjonc- 
tures ?.  .  . 

Elle  envoya  des  messagers  à  Nantes  vers  son  cher 
époux,  puis  à  Ville-Doré,  vers  René  Eder  et  sa  femme, 
père  et  more  du  prisonnier.  Il  semlile  que  les  plans 
d'une  évasion  aient  été  dès  lors  dressés,  car  des  che- 
vaux furent  conduits  à  Nantes  à  La  Fontenelle,  qui 
n'en  avait  nul  autre  emploi.  Ce  sont  probablement  ces 
chevaux,  (|ui,  en  même  temps  que  ceux  d'Amaury 
Eder,  furent  <•  pris  et  saisis,  dans  la  ville  et  faulx- 
bourgs  de  Nantes  »  ainsi  que  nous  l'avons  vu  men- 
tionner à  l'une  des  séances  du  Parlement  ;  peut-élrc 
au  cours  d'une  évasion  man(|uée  ? 

Enfin  Marie  lit  alors  finances  de  tout,  afin  de  pou- 
voir maintenir  la  garnison  de  Douarnene/  et,  aussi, 
dans  l'espoir  de  racheter,  à  prix  d'or,  la  liberté  de  (iuy 
Eder,  en  gagnant  à  ses  desseins  quelques  gardiens  du 
prisonnier.  Mais  nous  avons  vu  comment  la  (>our  dé- 
joua tous  ces  complots,  en  organisant,  jour  et  nuit, 
la  surveillance  la  plus  assidue  autour  de  La  Fontenelle. 
qu'on  ne  laissait  comnmniquer  avec  jiersonne.  Made- 
moiselle de  I^ongle  allendait  vainement  à  Hennés  le 
moment  où  il  lui  serait  i>ermis  de  s'entretenir  avec 
son  frère,  (jui  se  ])laignait  amèrement  à  la  Cour  de 
ce  (|u'on  lui  refusait  cette  satisfaction.  .lean  de  Ros- 
mar  obtint  cejiendanl,  le  17  septendire  lliOd,  de  remet- 
tre lui-même  à  Guy  Eder,  à  la  Feillée  de  Rennes,  la 
])etitc  somme  de  se|)t  écus  et  un  ■>  habillement  de  satin 
qu'il  avait  fait  passer  à  Mademoiselle  de  Longle  ■,  le 
tout,  sans  doute,  en  vue  du  prochain  départ  du  pri- 
sonnier. 

l'^t.  quand   I,;i   l-"ontcnellc  eut   (|uillé   Hcniic-.,   M.iric. 
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(|ui  liait  (leineuréo  ;iu  fort  jusqu'à  sa  déinolilioii,  vint 
avec  sa  iiière  à  Coaiiiv.lan  attendre,  dans  son  joli  ma- 
noir, le  retour  prochain,  croyait-elle,  du  cher  e.\ilé. 
Là,  elle  lit  j^arnir  les  chambres  nues  des  nieul)les  ex- 
pédiés de  sa  demeure  de  l'Isle  Tristan,  et  arranf>er 
les  jardins,  un  peu  délaissés  pendant  une  aussi  lon- 
gue absence. 

Klle  réunit  encore  de  fortes  sommes,  que  lui  versa 
son  receveur,  à  qui  elle  en  donna  quittance,  et  partit 
pour  \'ille-I)oré,  ou  l'on  s'occui)ait  de  rassembler  de 
l'argent  pour  désintéresser  les  créanciers  de  La  Fon- 
tenelle,  notamment  ceux  à  qui  l'on  avait  donné  cau- 
tion à  son  départ  pour  Paris.  C'est  pourquoi  les  comp- 
tes de  du  Muriou  nous  indiquent  la  présence  de  Ma- 
rie, tour-à-lour,  à  (^oadezlan,  aux  \'ille-Doré  et  même 
à  Rennes.'  au  commencement  de  l'année  KiOl.  Jean 
de  Rosmar  voyagea  également  en  ces  diverses  locali- 
tés pour  les  alVaires  «le  La  Fontenelle  et  y  envoya  des 
messagers.  I!  en  était  de  même  de  Yves  Le  <-hevoir, 
sieur  de  la  Maison-Blanche.  (|ui,  de  plus,  s'occupait 
activement,  en  sa  (|ualité  d'intendant,  des  apj)rovi- 
sionncments  et  aménagements  à  faire  à  Coadezlan  (1). 

Ainsi  se  passa  tout  l'hiver  de  ]()00-1601  pour  les 
h '.bilants  de  ce  manoir  et  de  celui  des  \'ille-Doré,  où 
t(>ut  le  mon<le  travaillait  dans  un  but  unique  :  rendre 
la  liberté  à  La  Fontenelle.  .„„.. 

Arrivé  à   Paris  et   traduit  devant   le  Grand  Conseil  '""'^ 

du  Roi.  La  Fontenelle  ■  lui  remonstra  trè;;  humble- 
ment qu'à  la  vérité,  il  a  esté  contrainct  >>  depuis  la 
pacification  de  se  maintenir  au  fort  de  Douarnciicz 
•   et  la,  pour  la  seurele  et  conservation  tenir  en  icellui  octobre 

>  nombre   de   gens   de   guerre,    plus   qu'il   ne   luy   en 

Il  <iimi>tis   <le   CoadMliin,   Arch.   tie.i   Cri/i'J-rfu-.Vord.   E,    lii.l.'t. 
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»  estoit  ordonné  -  pai-  le  roi.  "  Pendant  ce  temps,  plu- 
»  sieurs  actes  d'hostilité  furent  commis  par  ses  gens 
»  de  guerre,  notamment,  par  les  nommés  Lecomte  et 
"  La  Pierre,  qui  prirent  un  vaisseau  anglais,  lequel 
>i  fut,  d'ailleurs,  restitué  depuis.  •  Ce  (jui  fut  fait,  en 
outre,  «  n'a  esté  fait,  assure-t-il,  que  pour  se  tenir  à 
»  couvert  contre  ses  dicts  ennemis  »,  comme  il  l'ex- 
pliqua au  roi,  quand  il  vint  vers  lui  •■  pour  la  justi- 
>'  ficafion  et  sincérité  de  ses  intentions  et  implorer 
»  nostre  défTence  et  protection  contre  sesdits  ennemis 
»  et  leurs  dictes  recherches.  .  . 

»  Et  de  faict,  dès  qu'il  connut  notre  ordre  de  se 
»  retirer  dudict  fort,  (jue  nous  voulions  faire  miner, 
"  estant  retenu  prisonnier  à  Rennes,  il  fit  obéir  ceux 
»  qui  tenoient  la  place  pour  lui.  S'ils  ne  l'ont  pas  re- 
»  mise  tout  de  suite,  ce  n'était  pas  par  rébellion,  ains 
»  seullemcnt  pour  tascher  à  mettre  hors  de  peine  led. 
))  sieur  de  La  Fontenelle,  et  moyenner  sa  délivrance 
»  et  liberté  contre  les  susdictes  poursuites,  intentées 
»  au  préjudice  de  nos  édicts. 

■  Apres  avoir  recogneu  avec  combien  d'animosifé 
»  ledicl  Kdcr  estoit  traité  en  nostre  dicte  court,  (jui 
»  sans  avoir  esgard  à  nostre  dict  édict,  auroit  dez 
»  l'instant  de  sa  prinsc,  admis  et  receu  toutes  plainc- 
»  tes,  poursuites  et  procédures  proposées  contre  luy 
»  et  procédé  extraordinairement  voulant  passer  oul- 
»  tre,  jusqucs  au  jugement  définitif  desdicts  procès, 
»  nous  avons  donné  charge  au  comte  de  Brissac,  dès 

"le (1)  de  tirer  Fontenelle  desdictes  prisons  et 

»  et  de  nous  l'amener,  ce  (|ui  fut  fait.  Nous  avons  pris 
»  assurance  de  ses  intentions,  nous  avons  su  (|ue  pen- 


(1)  Lacune    dans    le    niannsirit.    Conimp    on    l'n    mi    plus    haiil.    crWr 
romniissinn   est    du    12    aiuil    IBOU. 


>, 
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"  danl  s:i  détention,  il  avoit  faicl  le  commandenieiil 
à  ceux  (|ui  gartioient  i)our  lui  la  place  de  Douarne- 
nez  pour  estre  remise  à  nostre  cousin  le  comte  de 
Brissac,  et  entièrement  desniolie,  comme  elle  a  de- 

"  puis  esté.  .  . 

■  Kl,  comme  ledicl  sieur  de  La  Fontenelle  est  aus- 

'  sy  retenu  et  arresté  près  de  nous,  il  luy  est  impos- 

•  sihlc  de  |)ouvoir  vacciner  à  ce  qui  ce  poursuivra  ail- 

•  leurs,  cl  moings  beaucoup  l'ii  nostre  dicte  court  du 
Parlement  de  Bretagne,  la  i)lupart  des  officiers  de 
la(|ucne  ledict  sieur  de  la  Fontenelle  nous  a  faict 
entendre  (|ue.  pour  les  inthérest  particuliers,  ou  de 
leurs  parens  ou  amis,  ils  s'estiment  odencés  ou  in- 
téressés à  ceux  (jui  l'ont  assisté  »  (1). 

Dans  ces  conditions  et  ne  pouvant  espérer,  ni 
prompte,  ni' favorable  résolution  de  ses  procès,  La 
l'onlenclle  en  demanda  au  roi  l'évocation  au  Conseil 
privé,  ou  au  Grand  (-onseil  de  Sa  Majesté.  Le  roi  or- 
donna ••  à  ces  causes  >  que  tous  les  procès  civils  et 
criminels  intentés  à  Guy  Eder  fussent  enlevés  à  la 
Cour  et  Parlement  de  Rennes,  pour  être  jugés  par  le 
Grand  Conseil.  Il  donna,  à  Fontainebleau,  ces  lettres 
d'évoc?,tion  le  24"  jour  de  mai   1601   (2). 

Peu  après,  Henri  IX  y  ajoutait  des  lettres  de  grâce, 
attendu   luêmc  que  l'on  a  satisfait  et  contenté  les  j^j, 

particuliers    qui   se   prétendaient    intéressés    de    luy  •  '""' 

et    dans  ces   lettres,   le  roi   renouvela  l'abolition   déjà 
accordée  à  Guy   <•  des  prinses  du  lieu  de  Pennemarc 
et  des  maisons  de  Coctfrel  et  Guerande  et  de  ce  qui 
seroit  ensuiN-v'  à  cause  d'icellcs,  ensemble  du  vais- 
seau   anglais,   etc..  »    Ces   lettres,   données   aussi    à 
l'ontainebleau.  à  la  fin  de  mai  1601,  ne  furent,  toute-  J"'" 


(I)  (2)  Arehities    Satioiiales.    Hcgistres   <lii    drand    Conseil,    V    .î    1227, 
Fol.   3 H    et   316.    (Dossier  (le   Carné). 
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fois,  enregistrées  que  le  23  juin,  avec  les  lettres  d'évo- 
cation au  Grand  Conseil  ((ue  nous  venons  d'analy- 
ser (1). 

La  liberté  ne  fut-elle  rendue  à  Guy  Eder  que  quel- 
ques semaines  plus  lard,  ou  bien  s'arrêla-t-il  aux  Ville- 
Doré  où  se  trouvait  sa  femme  ?  Rosniar  nous  ap- 
prend, dans  les  comptes  qu'il  rend  au  seigneur  de 
Goadezian,  que  leur  arrivée  au  manoir  «  fiist  le  vintjt 
cl  ciiKjiiirmc  de  juillel  \iW\  <>  (2).  Il  y  avait  un  an 
et  quatre  mois  que  La  Fontenelle  avait  échange  cet 
agréable  séjour,  contre  les  sombres  prisons  de  Nan- 
tes, de  Rennes  et  enfin  de  Paris  ! .  .  .  . 

Aussitôt  libéré,  Guy  Eder  eut  à  s'occuper  de  <|uel- 
(|ues  aflaires  demeurées  en  soulTrance,  à  cause  de  sa 
longue  détention.  Le  procès  intenté,  au  mois  de  mars 
ou  avril  lôSIÎ),  aux  meurtriers  du  soldat  Lespine,  du 
fort  de  Douarnenez,  n'était  pas  encore  jugé  1  On  se 
souvient  cependant  que,  dès  cette  époque,  les  accu- 
sés, M'  Morice  Véron,  notaire  et  commis  au  grcITe  de 
Douarnenez;  M'  Julien  Le  Hougearl,  baillif  de  Douar- 
nenez, et  Guillaume  Le  Hellec,  ou  Haellec,  maître  d'hô- 
Icl  dans  la  même  localité,  avaient  été  arrêtés  à  la  re- 
(|uéte  du  Procureur  général  du  roi.  de  Guy  Eder  et 
d'un  nommé  Guillaume  Larmette  en  raison  de  ce 
crime.  Les  accusés,  poursuivis  d'abord  par  le  prévost 
(les  maréchaux  de  Uretagne,  en  avaient  appelé  au  Par- 
lement. La  Cour,  par  arrêt  du  29'  jour  d'avril,  les  au- 
loiisa  à  se  faire  amener  aux  |irisons  de  Rennes,  et 
donna  ordre  aux  magistrats  de  Quimper  de  se  tles- 
saisir  des  pièces  de  cette  affaire,  en  faveur  du  greffe 
criminel  de  la  Cour. 

On  accorda  |)lusicurs  délais  successifs  à  La  Fonte- 


(It   ArchitH's     \aliinialex.     Hc^istrrN     ilii     (îr.iiul     Cmist'îl.     V     .*i     1227 
IkI,    :||I    cl    :Ui;.    iDnxsier    lie    C.iiriii'i. 
[2)  iUtnipIcs    ilv    CoadczUtn. 
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nelle  pour  faire  confronter  ses  témoins  avec  les  ac- 
cusés, dont  l'un,  .lulien  Le  Rougeart,  mourut  sur  les 
entrefaites.  Guy  ICdcr,  sans  doute  partie  civile  dans  la 
circonstance,  ne  put  s'en  occuper,  étant  lui-même  pri- 
sonnier. Jusqu'à  son  retour  en  Bretagne,  nous  le 
voyons  représenté  au  procès  par  son  procureur,  M' 
Loys  Bréal.  Le  28  juin  1601  il  se  termina,  en  ce  qui 
concerne  Véron,  |)ar  un  arrêt  de  la  Cour  le  condam- 
nant à    «  cent  écus  d'amende  applicable  à  la   répara- 

■  tion  du  Palais  et  trente  écus  aux  religieux  des  cou- 
"  vents  des  Cordeliers,  Carmes  et  Jacobins  de  Rennes, 
'  plus  vingt  écus  pour  les  despens  du  procèî.  .  .    •,  le 

tout   «  pour  avoir  assisté  défunct  M'  Julien  Le  Rou- 
geart, vivant  baillif  de  Douarnenez,  allez  en  armes 

•  de   nuicl   et   à   heure   indue   au   logis   de  Morice   Le 

■  Bellec,  tenant  hostellerie  au  bourg  de  Douarnenez, 
'  où   ledit   défunt,   Lespine,   aurait  esté   tellement   of- 

•  fencc  de  coups  d'espée  qu'il  seroit  décédé  peu  de 
>  temps  après  »  (1). 

Le  Baellec,  comme  complice,  fut  amené  à  la  Con- 
ciergerie pour  être  interrogé  et  vers  lui  procédé  com- 
me de  raison.  Nous  ignorons  comment  l'afTaire  se  ter- 
mina, en  ce  qui  le  regardait.  La  Fontenelle  n'avait, 
comme  on  le  voit,  rien  de  personnel  dans  ce  procès, 
qui  ne  l'intéressait  que  comme  chef  du  soldat  assas- 
siné, dont  il  tenait  à  venger  la  mort. 

Son  propre  démêlé  judiciaire  avec  Goczbriand  se 
poursuivait  également  en  son  absence,  et,  d'après 
quelques  titres  de  l'époque,  René  Eder  semble  s'être 
substitué  à  son  fils  dans  cette  affaire.  Il  existe  à  ce 
sujet,  dans  les  papiers  de  François  de  Goëzbriand,  la 
mention  de  deux  sentences  rendues  contre  René  en 
KiOl  :  l'une,  le  13  mars,  par  la  juridiction  de  Lander- 


i\)  Archives    du    Parlcnirnt    de    firctaqne.     B.    Extrait     des    minutes 
d'arrêts    de    Toumille,    28    juin    1601. 
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neau,  l'autre,  le  27  février,  par  la  Cour  de  Morlai.x. 
Le  16  et  le  28  septembre  ]()02,  René  Eder  est  encore 
en  i)rocès  avec  Goëzbriant  :  nous  ignorons  ce  qui  en 
résulta  (1). 


(1)   Le   Men,   hUndes   hisloriiities   sur   le   l'iniilére,   )i.    135. 


«        }       t       t 


CHAIMTRE  XXXI 


ArssiTOT  MBi^Ki^;  La  Fonteneli.k  kkcom.mence  a  cons- 

l'IKEK    AVEC    I.'ESl'AGNE. MoRT    DE    PHILIPPE    II 

(1598).  —  Philippe  III  et  le  Duc  de  Lkrme.  — 
La    Fontenelle    conspiuateih    avéré.  Ses 

LETTRES    Al'    Ul'C    DE    LeRME    ET    AU    Roi    d'ESPAGNE. 

— ■  Les  émissaires  de  La  Fontenelle  :    Pierre 

DE      BONNEMETZ,      AnDRÉ      MaRCILLE,      ET      JACQUES 

Savinel.  —  La  conspiration  du  Maréchal  de 
blhon  donne  l'éveil,  et  la  surveillance  orga- 
NISÉE   FAIT    DÉCOUVRIR    LES    MENÉES    DE    La    FoNTE- 

NELLE.  —  Ordre  de  s'en  saisir  envoyé  au  comte 
DE  Brissac.  —  Commission  donnée  par  celui-ci 

A  COËTINIZAN,  GOUVERNEUR  DE  MoRLAIX,  ET  A 
BUDES    DE    HiREL,    GOUVERNEUR    DE    MoNCONTOUR. 


Fort  de  la  nouvelle  protection  du  roi  contre  l'ani-  jg^, 

inosité  du  Parlement  de  Bretagne  et  la  rancune,  trop  juillet 

justifiée,  de  ceux  qu'il  avait  pillés  et  rançonnés  du- 
rant les  troubles,  La  Fontenelle,  enfin  rendu  à  sa  fa- 
mille et  à  son  foyer,  eût  pu  terminer  ses  jours  dans 
la  paix,  au  milieu  de  ses  riches  domaines  : 

u  Heureux  qui  peut,  au  sein  du  vallon  solitaire, 

Xaitre.  vivre  et  mourir  dans  le  champ  paternel  v  (1). 

Mais,  nous  l'avons  déjà  constaté  :  cette  existence 
champêtre  ne  répondait  guère  aux  aspirations  turbu- 
lentes de  notre  ancien  ligueur.   Peut-être  aussi   son- 


(1)  Victor   Hugo, 
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geait-il  à  rétablir,  d'une  manière  quelconque,  l'équi- 
libre de  ses  finances,  fort  ébranlé  i)ar  la  guerre  et  les 
procès  ruineux  qu'il  avait  eus  à  soutenir  ?  D'ail- 
leurs n'avait-il  pas  conservé  quelque  mécontentement, 
à  l'égard  du  roi  de  France,  qui,  en  dépit  de  ses  pro- 
messes les  ])lus  formelles,  lui  avait  arraché  de  vive 
force,  profitant  de  sa  captivité,  le  gouvernement  de 
Douarnenez,  après  lui  en  avoir  accordé  et  confirmé 
la  propriété  ? 

Que  ce  fût  par  amour  de  l'or,  dans  un  but  de  ven- 
geance, ou  simplement  pour  assouvir  une  soif  insa- 
tiable de  mouvement,  d'aventures  et  d'intrigues,  tou- 
jours est-il  que  La  Fontenelle  ne  vécut  pas  longtemps 
dans  la  banale,  mais  précieuse  tranquillité  de  la  vie 
familiale. 

Rentré  à  Coadezlan  le  25  juillet,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu,  il  recommença,  peu  après,  ses  correspondan- 
ces et  ses  conspirations  avec  l'Espagne,  dont  certains 
assurent  qu'il  était  devenu  le  pensionnaire,  c'est-à- 
dire  qu'il  en  recevait  des  allocations  régulières,  en 
échange  des  services  que  l'on  devine  (1). 

Pour  la  transmission  de  ses  messages  au  roi  et  aux 
agents  de  ce  gouvernement,  il  se  servait  plus  sjiécia- 
lement  de  trois  de  ses  anciens  et  fidèles  compagnons 
d'aventures,  qui  portaient  ses  lettres  et  propositions 
à  la  Cour  d'Espagne. 

Deux  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  Philip- 
pe II,  le  rival  et  allié  de  Mercœur  en  Bretagne,  l'en- 
nemi du  Béarnais,  avait  jiassé  de  vie  à  trépas,  dans 
le  sombre  palais  de  l'Escurial.  Il  y  succomba  le  13 
sei)tembre  1598,  après  cinquante-trois  jours  de  ter- 
rible agonie,  pendant  laquelle  son  corps,  couvert  d'ul- 
cères, était  devenu  une  infecte  ])laie  ! 


(1)  Pierre  <lc   rKsIoilc,   Journal   du    rèijite   Je   Henri   l\ . 


FT   LE   BRIGANDAGE   EN   BASSE-BRETAGNE  371 

I'liilii)i)c  III,  son  fils  et  successeur,  Irouvaul  le 
roy;iuiiU'  à  demi  ruine,  en  alianilonna  le  gouvernement 
ctlectir  au  i^rand  (•(uycr  Don  Francisco  Gomés  de 
Sandoudl  Y  liojds.  tliir  de  Lernie,  qui  l'administra 
durant  les  vingt-deu.v  années  de  son  règne.  Notons,  en 
passant,  que,  pendant  que  les  finances  espagnoles  con- 
tinuaient à  péricliter,  ce  premier  ministre  amassa  une 
fortune  immense  (1)  au  service  de  son  pays  !.  .  .  Sous 
le  régne  suivant  on  réclama,  du  duc  de  Larme,  une 
restitution  de  1.400.000  écus,  ce  dont  il  mourut  de 
chagrin,  au  dire  de  (jueUjues  biographes  (2). 

C'est  vers  ce  grand  homme  d'Ktat  que  La  Fonta- 
nelle envoyait  des  messagers,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rojis  tout  à  l'heure,  sans  négliger  d'écrire  en  même 
temps  au  roi  d'Espagne. 

La  ])lupart  des  écrivains  (jui,  avant  nous,  se  sont 
occupés  des  faits  et  gestes  du  fameux  ligueur,  pa- 
raissent ne  l'avoir  étudié  qu'au  point  de  vue  de  sa 
conduite,  si  souvent  odieuse,  pendant  la  période  trou- 
blée des  guerres  de  religion.  Ils  connaissent  surtout 
un  La  Fontenelle,  à  la  fois  homme  de  guerre  et  bri- 
gand, vainqueur  avide  de  butin,  impitoyable  et  dé- 
loyal vis-à-NÏs  des  vaincus,  habile  et  rusé  en  toute  oc- 
casion, et  aussi  cruel  que  rapace  à  l'égard  de  ses  pri- 
sonniers. Sa  condamnation  cai)ilale,  écrit-on  généra- 
lement, aurait  eu  pour  {)rétexte  une  complicité  mal 
prouvée  de  La  Fontenelle  dans  la  conspiration  du  Ma- 
réchal de  Biron,  et,  pour  justifier  cette  condamnation, 
on  aurait  alors  fait  revivre  le  souvenir  de  tous  les 
crimes  et  forfaits  dont  Guy  Eder  s'était  rendu  pré- 
cédemment coupable. 

Il  y  a,  en  ces  assertions,  plusieurs  points  erronés 


(1)  44.000,000    de    ducats    «'(luivalant    à    400  mlUions    de    nos    jouis  I 
(Lavisse   et    Hambaiid,   Uislnire   générale.   T.    V,    ,i.   651). 

(2)  Larousse,    Hielionnuire,    arl.    I.erntf. 
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([lie  nous  devons  rectifier  dans  notre  briographie  his- 
torique de  La  Fonlenelle.  Cette  tâche  nous  est  faci- 
litée par  de  précieux  documents,  ignorés  de  ceux  qui 
nous  ont  précédé  dans  l'étude  de  ce  personnage.  Et 
c'est  ainsi  que  nous  pouvons,  après  le  Fontenelle 
capitaine-briyand,  présenter  à  nos  lecteurs  un  Fon- 
Irnclle  conxpirdteur  riDérr.  Ce  n'est  pas  comme  com- 
plice (le  Biron,  mais  personnellement  et  directement 
que  La  Fontenelle  a  fait  à  l'Espagne  des  propositions 
de  livraison  de  j)laces,  et  ce  fut,  ainsi  que  nous  le 
verrons,  la  découverte  de  ces  manœuvres  contre  la 
siireté  de  l'Etat,  qui  amena  l'arrestation  de  Guy  et  sa 
condamnation  suprême. 

Nous  en  avons  trouvé  la  jjreuve  dans  le  précieux 
Fonds  espaç/nol  des  ArchiDes.  nationales  (1). 

\'oici,  en  efl'et,  ce  (jue,  dès  le  mois  de  décembre 
KiOl,  La  Fontenelle  écrivait,  de  sa  propre  main,  au 
duc  de  Lerme,  grand  ministre  d'Es])agne  : 

«  Monsieur, 

»  M'assurant  entièrement  de  votre  amitié,  je  voutz 
•■  ai  envoyé  le  gentilhomme  qui  est  à  nioy  (|ue  croircs 
"  entièrement  de  ce  qu'il  voutz  dira  come  sy  je  i  cstois 
"  en  j)ropre  personne  et,  s'il  affaire  de  vostre  auctorité 
"  par  delà  ne  la  lui  voullois  dénier. 

"  (^este  nestant  pour  aultre  subiect,  je  \out/.  dirai 
•'  (jue  entièrement  je  suis  et  seray  à  jamais. 


11)  On  sait  que  lois<|iie  les  l'riiiiçnis,  en  1808,  s'rnip.iriTent  <lii  cli«- 
toiui  de  Sinmncas.  1rs  «rchives  qni  y  riaient  disposées  furent  Iraiis- 
|)orlées  à  Paris.  Une  piiilie  do  ces  pii-ces  furent  rendues  aux  Kspu- 
K>i'>is,  H  la  conclusion  de  la  paix,  mais  beinicnnp  demeurèrent  en 
notre  grand  dépôt  national,  parmi  Ies(|iielles  se  trouve  la  Ciïrres- 
)>ondance  «le  .Mercieur  et  des  Ligueurs  bretons  avec  l'Kspanne.  M. 
de  Carné  l'a  publiée  dans  un  très  inléressanl  recueil,  que  nous  avons 
cité,  à  plusieurs  reprises,  au  cours  de  ce  travail.  \  ce  fonds  espa- 
gnol  appartiennent  également  les  lettres  inéilites  que  nous  allons 
transcrire   en    le   terminant. 
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»  Monsieur 
»  pour 

■)  Voslre  très  humble  serviteur 
Fonlenelle  ". 
De  Bretagne  ce  dernier  de  décembre  KiOl.  A  très 
illustre    siynciir    duc    de    Ltiirnic    à    la    court    despai- 
(/ne  (\)  " 

Cette  lettre,  entièrement  autographe,  est  scellée  d'un 
petit  cachet,  dans  l'empreinte  confuse  du(|ucl  on  croit 
distinguer  une  espèce  d'amour  aîlé,  tenant  en  main 
un  objet  qui  ressemble  à  un  cerceau  (2). 

A  la  même  date  La  Fontenelle  écrivait  au  roi  d'Es- 
pagne, mais,  nous  ignorons  pour  quelle  raison,  il  em- 
inunta  pour  cette  lettre  une  main  étrangère,  sauf  pour 
la  formule  finale,  qui  est  autographe,  ainsi  que  la  si- 
gnature. Voici  le  texte  de  cette  courte  missive,  en  fort 
jolie  écriture  de  l'époque  : 

"  Vostre  Majesté  aulxra  agréable  mes  fydelles  sair- 
"  vices  lesquels  vous  dezirant  tesmoigner,  je  vous  en- 

•  voys    ce    gentylhomme    auxquel    prandres    syl    vous 

•  plaist  toute  croyance  en  ce  que  il  vous  dyra  de  ma 
"  pairt  comme  sy  estoys  en  propre  pairsonne. 

■  Voutz  supliant  de  croire  que  ininohthlement  de- 
■  meure  vautre  très  humble  et  très  fidel  serviteur 

Fontenelle  ». 
Au  dos  se  trouve  cette  adresse  :  A  Sa  Mai/esté,  et  on 
y  a  ajouté  l'inscription  suivante  :  «  Mas'  de  Fontanella 
des  posir"  de  décembre  1601  (3)  ».  La  Fontenelle  agré 
mente  sa  signature,  selon  l'usage  de  beaucoup  de  ses 
contemporains,  d'une  série  d'S,  qui  ne  semblent  avoir 
(l'autre  signification  (|ue  l'.ibréviîilion  du  mot  latin  : 
sifjnum. 

Le  gentilhomme  envoyé  au  duc  de  Lerme  et  au  roi 


10(11 
31  déc. 


Il)  Archii'ix  \aliiinalex.  K  1(101,  n"  113.  (i>o»siVr  de  Carni) 
121  TranscriiXiniis  l'I  noies  île  M.  ]e  Vicdintc  G.  de  Carné.' 
i;!i  Arrhives   \alinnalis.   K    1004,  n-    114.   i/)«ssier  rfe  Carné). 
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fl'Espagne,  comme  poiie-parole,  était  Pierre  de  Bonne- 
luetz,  surnommé  Doiietz  (1),  l'un  des  plus  anciens  com- 
pagnons de  La  Fontenelle,  qu'il  avait  précédé  dans  la 
carrière. 

Dès  1589,  Pierre  de  Bonnemez  faisait  partie  de  la 
Ligue,  aux  environs  de  Rennes,  son  pays  natal,  dans 
la  com])agnie  du  capitaine  François  Bouteiller,  avec 
qui  il  pillait  les  maisons  nobles  de  la  région  de 
Vitré  (2). 

L'un  des  deux  auties  ambassadeurs  de  La  Fonte- 
nelle était  Jacques  Savinel,  sieur  du  Tertre,  originaire 
du  village  de  ce  nom,  en  Pocé,  à  trois  kilomètres  de 
Vitre,  où  cette  famille  est  encore  représentée  de  nos 
jours  (3).  Il  n'était  pas  gentilhomme,  mais  remplissait 
à  Rennes  les  fonctions  de  sergent-royal. 

Enfin,  le  troisième  était  l'une  de  nos  vieilles  connais- 
sances de  l'île  Tristan,  le  fameux  Marcello  Andréa, 
autrement  dit  André  Marcillc,  sujet  napolitain,  ori- 
ginaire de  Calabre,  sergent-major  de  la  garnison  de 
La  Fontenelle.  On  se  souvient  qu'à  l'époque  des  entre- 
prises de  notre  capitaine  sur  la  ville  de  Quimper,  ce 
Marcille,  dont  la  femme  était  sœur  d'un  chanoine  de 
cette  ville,  nommé  Gavaing,  donnait  avis  au  sénéchal 
de  tout  ce  qui  se  tramait  à  ce  sujet  à  Douarnenez.  Ce 
fut  donc  lui  (jui  empêcha  La  Fontenelle  de  surprendre 
Quimper.  Il  est  à  croire  que  le  gouverneur  de  Tris- 
tan ne  découvrit  jamais  le  secret  de  cette  trahison  du 
Calabrais,  puis(iuc,  si  longtemps  après  ces  incidents. 
il   lui  confiait    ainsi   ses   messages   secrets....    Si   La 


(1)  Iles  llonnciiiflz.  sinus  île  l:i  Ilcineil.nis.  «lu  Hois.  île  PeiiRiiiue 
et  (le  Nécdnl,  paniisse  de  l'ioujeiin.  près  <Ie  Moilalx.  •  Hr  sable  « 
Irais  fitsrcs  oiw/i'i's  rf'or.  •  11  i^lait  llls  île  lleniy  Bminenie.i,  hnhilniil 
(le    Hennés.    lArcliires    \alinntilfs.    ll.'i.ll.    1'.    l'r.i. 

(21  Aichii'fs  Sdlidiuilfs.  Fiiiuls  FnuHuis.  1\'>M.  fol.  208  et  sui- 
vants ICnqnâle  fiiile  iii  /.M.l.  Ténininniice  de  (leoiRes  Mnleseol,  de 
lu  p.n'i-nisse  de  Cninillé.  ipii  dit  avnir  leneonlié  ledit  Honneniel/  A  In 
C.nisihnidiéie.  d'oi'i  il  fui.  avec  ses  eiimpaRiinus,  piller  In  niulsnn 
de    la    Touche-nannl.    ele.    (nossier   île    Camf^. 

la)  .Notes   de   M.    l'rnin   de- In   Gaulairie.    [Dossier  de  Carné). 
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l'oiik'iielle  avait  en  riiilenlioii  de  liier  xen^eaiiee  des 
iudisorélions  de  Mareille,  il  n'en  eût  pas  trouvé,  d'ail- 
leurs, de  plus  terrible  moyen  :  l'infortuné  Andréa  de- 
vait hientiM  payer  de  sa  vie  la  confiance  que  lui  té- 
moignait  son  chef.  .  . 

Mais  le  jeu  dangereux  des  conspirateurs  ne  pou- 
vait durer  longtemj)s,  sans  éveiller,  sur  Guy  Eder  et 
ses  complices,  l'attention  de  la  police  de  Henri  IV. 
Au  mois  de  juin  de  l'année  1602,  fut  découverte  la 
conspiration  du  maréchal  de  Biron,  qui,  bien  que 
comb'"  des  bontés  de  Henri  IV,  avait  formé  un  com- 
plot avec  ses  ennemis  contre  la  vie  de  ce  prince,  celle 
du  Dauphin  et  la  sécurité  de  la  France.  Biron  étonna 
ses  contemjjorains  par  son  ingratitude  et  sa  lâche 
conduite  à  l'égard  de  son  bienfaiteur.  Ses  complices 
étaient  nombreu.x  :  parmi  eux  se  trouvait  un  nom- 
mé Lafin  qui  s'était  fait  son  dénonciateur. 

Après  la  condamnation  capitale  du  maréchal,  en 
date  du  29  juillet  1602,  on  rechercha  les  autres  cou- 
pables, et  bon  nombre  de  hauts  personnages  furent 
impliqués  dans  cette  affaire  :  le  baron  de  Luz,  le 
prince  de  .loinville,  le  comte  d'Auvergne,  et  jusqu'à 
M.  de  Sully,  lui-même,  mais  sans  aucun  fondement, 
en  ce  qui  concerne  ce  véritable  ami  du  roi. 

L'éveil  était  donné  :  la  surveillance  la  plus  assi- 
due fut  organisée  autour  de  tous  les  individus  plus 
ou  moins  suspects  de  rapports  clandestins  avec  les 
Kspagnols.  La  Fontenelle  était  du  nombre  de  ces 
conspirateurs  supposés,  qu'il  s'agissait  de  prendre  sur 
le  fait.  Mais  il  traitait,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  avec 
les  Kspagnols  d'une  façon  toute  personnelle  et  ne  fut 
eîT  rien  le  complice  du  maréchal  de  Biron.  Henri  IV, 
dès  le  mois  d'août  1602,  se  trouvant,  paraît-il,  suffi- 
samment édifié  sur  les  intentions  et  les  actes  de  Guy 
Kder,  envoya  au  comte  de  Brissac  le  commandement 


16U2 
juin 
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de  se  saisir  du  sieui-  de  La  J-ontenelle  el  de  le  lui 
amener  à  Paris.  Brissae;  à  son  tour,  donna  la  même 
c-uinniission,  le  Ki  août,  à  Monsieur  de  Hoyséon  de 
Coëlinisan,  dans  les  ternies  (|ui   suivent  : 

«  Charles  de  Cossé,  Comte  de  Hrissuc,  chevalier  des 
»  Ordres  du  Roy,  Mareschal  de  France,  Lieutenant- 
X  général  pour  Sa  Majesté  en  Bretagne,  au  sieur  de 
»  Coctinisan,  salut. 

»  Ayant  eu  commandement  du  Roy  de  nous  saisir 
»  de  la  personne  du  sieur  de  la  Fonlenelle,  cy  devant 
»  Commandant  au  Fort  de  Douarnenez  pour  le  re- 
i>  présenter  à  Sa  Majesté  pour  choses  qui  iinj)ortent 
i>  à  son  Ktat,  et  désirant  rechercher  tous  moyens 
»  d'exécuter  sa  volonté.  A  ces  Causes,  Nous  confiant 
»  à  la  fidélité  dont  vous  avez  toujours  usé  au  service 
»  (le  Sadite  Majesté,  et  parce  (|ue  vous  estes  voisin 
»  dudit  Fontenelle,  pouvant  avoir,  d'heure  à  autre, 
»  advis  de  ses  déportements,  Nous  vous  mandons,  et 
»  très  expressément  enjoignons  vous  saisir  de  sa  per- 
»  sonne,  en  quelfiue  part  (|u'il  jiuisse  estre,  et  nous 
>  l'amener  aussitôt  pour  estre  représenté  à  Sa  Majesté 
»  comme  dit  est.  De  ce  faire,  vous  avons  donné,  el 
»  donnons  jtar  ces  présentes,  tout  plain  pouvoir,  coni- 
"  mission  et  mandement  spécial.  Mandons,  en  outre, 
»  à  tous  Capitaines  el  gouverneurs  de  places.  Officiers 
»  et  .lusliciers  du  Roy.  (lentilshommes  el  tous  autres 
■  (le  (|uel(iue  état  et  qualité  (ju'ils  soient,  nous  assis- 
»  ter  et  tenir  main  forte  à  l'etTet  de  cesdiles  présan- 
»  tes,    sur    jieine   de    désobéissance    à    Sadite    Majesté. 

"  Donné  à  Saint-Brieuc.  le  seizième  jour  d'aous! 
»  mil  six  cents  deux.  Signé  :  Bmss.vc.  Ht.  |)lus  bas  : 
»  Par  Monseigneur  le  Mareschal,  de  Los vrihèiu:  "l 
••  scellé  ..  (1). 


(1)  13om     Moriic.     Ilislaivr     ilv     llrelmine 
CC.XLML 


T.     H 


Sii|i|>l<'iiu'iil     iingr 
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A  cette  époque  I-a  Fontenelle  habitait  donc,  iiio- 
luentanéinenf,  son  l)eau  cliàteau  de  Tiél)riant,  qu'il 
avait  —  dit-on  —  fait  reconstruire,  ou  plutôt  réparer, 
pensons-nous,  comme  celui  de  Coadezlan.  Trébriant 
est  très  proche  de  Morlaix,  d'où  l'allusion  faite,  dans 
le  document  que  nous  venons  de  transcrire,  au  voi- 
sinage qui  rendait  plus  facile,  au  gouverneur  de  Mor- 
laix, la  surveillance  à  exercer  sur  les  allées  et  venues 
de  La  Fontenelle. 

Plusieurs  auteurs  prétendent  que  Coëtinisan  don- 
na, le  lô  juillet,  à  Charles  Budes  de  Hirel,  gouver- 
neur de  Moncontour,  l'ordre  d'arrêter  Guy  Eder  U), 
mais  aucun  de  ces  écrivains  nous  désigne  la  source 
tle  celte  information.  Nous  ne  pouvons  du  moins  ad- 
mettre que,  dès  cette  date,  Boiséon  de  Coëtinisan  ait 
pu  transmettre,  au  sieur  de  Hirel,  des  lettres  de 
commission  que,  lui-même,  ne  reçut  du  lieutenanî 
général  que  le  16  août  suivant. 

Brissac    ne    les    avait    pas    reçues    encore,    lors(|u'il  1602 

écrivait   à  M.  de   Boiséon,   le  26  juillet    1602  :    .■  J'at-  26  juillet 

■  tends  plus  particulièrement  les  commandements  de 
Sadite  Majesté,  sur  l'ordre  nécessaire  en  cette  Pro- 
vince, desquels  je  vous  feray  part  aussitôt  que  je 
'•  les  auray  reçus,  s'il  y  a  chose  qui  le  mérite...  « 
11  semble  que,  dès  lors,  Brissac  attendait  de  jour  en 
jour,  du  roi,  des  ordres  d'une  importance  particu- 
lière, pour  l'accomplissement  desquels  il  aurait  be- 
soin  (lu   concours  de   Boiséon. 

Mais,  en  tout  cas,  ce  n'est  pas  du  gouverneur  de 
.Morlaix,  mais  du  Maréchal  lui-même,  que  le  gouver- 
neur  de   Moncontour   avait   à   recevoir   des   ordres   en 


il)  V.  Ue  (ieslin  t't  Itartlit-Ieiiiy.  Anrietts  Evèchès  ;  liourdt'  tic  ):i 
H<»j(ei-ie,  Suint-Tutuani.  et  auli-es.  (fui,  sans  doute,  se  sont  répètes 
inuliirlleiiieiit    sur    ce    puiul. 


378  LA    FONTENKI.LF.    LE    IJCIELH 

vue  de  l'arrestation  de  La  l*"ontenelle.  (les  ordres  du- 
rent lui  être  envoyés,  dans  le  courant  du  mois  d'août 
l(j02,  et  cela  en  raison  de  la  proximité  de  Moncon- 
tour  et  (le  la  Ville-Doré,  où  Guy  Fder  se  rendait  fré- 
<iuemnient  pour  y   visiter  ses  j>arents  tl). 

Toutefois,  ainsi  que  nous  le  verrons,  et  en  dcpil 
de  tout  ce  (ju'onl  dit,  à  ce  sujet,  la  tradition,  (lueUjues 
i)allades  et  beaucoup  d'historiens,  ce  n'était,  ni  à  Bris- 
sac,  ni  à  Boiséon,  ni  à  Budes  de  Hirel,  que  devait 
échoir  l'honneur  de  la  ca|)ture  définitive  du  célèbre 
brigand,  (|ui  avait,  dans  la  Cornouailles,  semé  tant 
de  ruines,  répandu  tant  de  sang  et  amoncelé,  sur  sa 
tête,  tant  de  rancunes 


(I)  Moncmitour    est    ù    5    lieues    de    la    Ville-Doré    et    à    moins    de    4 
lieues   île    I.a    l'oiilenellc,   doinnine    personnel    de   fiuy    Eder. 


î       î       î       t 


CHAPITRE  XXXII 


La   Fontknei.i.i:   i'akt   poik   Pauis.   —  Ballades   et 

TKAIJITIONS,     UOCLMENTS     HISTORIQUES.    LeTTBE 

DE  J.-B.  DE  Taxis,  Amijassadeih  di  roi  d'Es- 
l'AGNE  A  Paris.  —  Son  entretien  nocturne  avec 
La  Fomknelle.  -  Inqi  lÉTi  de  de  ce  dernier  a 
i.A  nouvelle  de  l'emprisonnement  de  deux  de 
ses  complices.  —  Ce  qui  l'attirait  a  Paris.  — 
Arre.station  et  emprisonnement  de  La  Fonte- 

NELLE      AU      PeTIT-ChATELET.     CeT     ÉVÉNEMENT 

s'accomplit  entre  le  8  ET  LE  13  septembre  1602. 

-     RÉILEXIONS     .MÉLANCOLIQUES.    LeS     PARENTS 

ET  LES  AMIS  DU  PRISONNIER  INTERVINRENT  VAINE- 
MENT    EN     SA     I-AVEl'R.     MaRIE     Le     ChEVOIR     A 

Paris  ?. . . 


"  Lettre  est  venue  à  La  Fontenelle  pour  aller  trou-  ^^^^ 

ver  le  Roi. 

«  La  Fontenelle  disait  en  sortant  de  Trébriand  : 

«  Au  revoir  à  la  paroisse  de  Trcniel,  si  je  le  puis 
je  ne  serai  pas  longtemps  absent.  Si  je  reste  en  vie, 
je  reviendrai,  si  je  meurs  j'enverrai  une  lettre. 

i<  La  F'ontenelle  disait  en  arrivant  au  palais  du  Roi: 

<'  Bonjour,  Roi  et  Reine,  je  suis  venu  vous  voir  dans 
votre  palais. 

"  Et  le  Roi  dit  alors  à  La  Fontenelle,  quand  il  l'en- 
tendit : 

—  Puisque  vous  êtes  venu,  soyez  le  bienvenu.  Pour 
à  la  maison  vous  n'irez  pas  ! 
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La  Fonleiielle  répondit  au  Roi  quand  il  l'entendit  : 
"  Ta  barbe  est  trop  jeune  pour  me  mettre  à  mort, 
moi  !  » 

Le  roi  répondit  alors  à  La  P'ontenelle  avec  grande 
malice  :  «  Si  je  suis  trop  jeune  pour  être  Ion  juge, 
toi   tu  es  trop  vieux  pour  être  un  oppresseur  !  ><   (1). 

Nous  l'avons  déjà  dit  :  nous  ne  saurions  attribuer 
une  grande  importance  historicjue  aux  f/iierziou  con- 
sacrés par  nos  ancêtres  bas-bretons  à  la  mémoire  de 
La  Fontenelle  et  de  Marie  Le  C.hevoir.  Toutefois  il 
s'y  trouve  quelques  traces  de  vérité  que  l'historien 
a  le  devoir  de  rechercher  et  de  mettre  en  lumière  : 
ce  sont  des  j)erles  égarées  dans  la  j)oussière  des  ra- 
contars po|)ulaires,  des  Heurs  au  milieu  des  ronces 
et  du  lierre  (jui  recouvrent  les  ruines  d'un  passé  à 
demi  oublié.  .  .  . 
jg()2  ^-^  fragment  (;ue  nous  venons  de  transcrire  en  ren- 

août  ferme  au   moins   trois:    1"   d'accord  avec   la   commis- 

sion conférée  par  Brissac  au  gouverneur  de  Morlaix, 
roininc  proche  voixin  de  La  Fontenelle.  cette  ballade 
nous  confirme  la  résidence  de  celui-ci  à  Trébriant, 
aux  mois  de  juillet  et  d'août  1602.  —  2"  Ce  texte 
nous  ap])rend  le  libre  déj)art  de  Guy  Kder  de  Trébriant 
pour  l'aris,  fait  qui  va  nous  être  conlirmc  par  la  suite 
de  ce  récit,  entièrement  basée  sur  des  documents  au- 
thentiques. 

.'{ ■  Pantin,  la  ballade  nous  montre  La  Fontenelle  nar- 
guant la  barbe  grise  du  roi  Vert-galant,  qui  touchait 
à  la  cinquantaine,  alors  que  Guy  n'avait  que  2S  ans  ; 
La  Fontenelle  bravant  en  face  le  roi  de  France  qui 
tenait  sa  vie  ou  sa  mort  entre  ses  mains,  et  Henri  W 
répondant    à    la    plaisanterie    (\i'    l'ancien    ligueur    sur 

11)  Italliidr  hi-t-tniiiir  rrciu-jlljc  piii-  l't-(-iniii\  illc  :  tAiitii/tiilts  (/r-> 
<'.(>lts-ttii-\t)rfh,  u  qui  rllr  fut  t'oiiiiiuini<|iii-r  pur  M.  de  Kt-r^niioii. 
(U'Iti-  ^^^^jnn  sr  iluiiltait  à  Tl-fllic!,  où  se  tromt-  If  <-h)Ufilll  dr  Trr- 
liiinnl,    habile,    iiliir.s,    par    l.a    l'uilliiu'lli'. 
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lo  iiu'iiu"  Ion.  Cl"  qui  i-sl  bien  dans  le  caractère 
attriliiU'  à  cIkicuii  ^\'vu\  |iar  l'histoire  et  par  la 
tradition. 

Lu  document  que  nous  citerons  tout  à  l'iieurc  nous 
permet  de  mettre  en  lumière,  (ce  qui  n'a  pas  été  fait 
jusiju'à  ce  jour),  les  incidents  (jui  marquèrent  les 
derniers  mois  de  l'existence  aventureuse  de  La  Fon- 
lenelle,  et  les  circonstances  qui  amenèrent  son  em- 
|irisonneinent  et  sa  condamnation. 

Certaines  liaditions  du  pays  breton  disent  que  (luy 
Kder  •■  fut  appelé  à  Paris  sons  pràtcxlc  d'un  conseil 
(le  (jiicri'r.  (|u'on  instruisit  alors  son  procès  et  cju'il 
fut  rompu  vif  pour  ses  crimes  •  (1). 

Son  contemi)orain,  l'historien  .Jacques-Auguste  do 
Thou.  raconte  que,  «  pendant  qu'on  était  occupé  à 
étouffer  les  restes  de  la  conjuration  (de  Biron),  Ni- 
colas Hapin  surprit  adroitement  (îui-Eder  de  Fon- 
lenclle,  f^ouverncur  de  l'Isle  de  Tristan,  qui  a  un  très 
bon  i)ort  auprès  de  Douarnenez  sur  la  côte  de  Bre- 
tagne. .  .  etc.  ■  (2).  Plusieurs  historiens  ont  enregistré 
cette  erreur. 

Nicolas  Rapin,  grand  prévosl  de  la  connétalilie  (3), 
était  un  des  protégés  du  président  Harlay  et  l'un  des 
plus  zélés  serviteurs  du  roi  Henri  III.  Comme  il  fut 
en  même  temps  un  poète  et  un  homme  d'esprit,  ha- 
bile à  manier  la  raillerie,  il  couvrit  de  ridicule  les 
ennemis  du  roi  dans  la  Satyre  Menippée,  à  laquelle 
il  eut  beaucouj)  de  part. 

Mais  il  n'était  plus  à  Paris  pour  y  arrêter  La  Fon- 
tenelle,    en    1602,    s'étant,    de|)uis    1099,    démis   de    sa 

(1>  Sicunifjis,  .{ssitciation  Itretntin*'.  l.S.'tO,  p_  .'»!.  Xoticf  sur  l'ah- 
hai/c  (II'  Lantiminet  rédiyve   vera   17j'i. 

|2>  ï)o  Tliim,  Histoire  Vniverselte,  T.  IX.  p.  ."i-l8.  et  ï.cvot.  ItiO'jr. 
Hrfttuine.    p.    712. 

(.ti  L:i  foiinélîihlic  était  iino  juriclîctinti  ijiiî  (-iiniinissait  dr  tous  les 
«■rimes  et  délits  eoniniis  par  les  ^ens  de  f^lterre.  au  camj).  dans  les 
garnisons  et  peiKluiil  les  marches.  (Chéruel,  DiclionnaiiT  Ufs  Inslilu- 
tions). 
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La  fontenelle  le  ligueur 


1«02 
X  sept. 


place  de  grand   prévosl,   ])our  se  retirer  à  la  campa- 
gne, près  de  sa  ville  natale,  Fontenay-le-Conite  (1). 

Ce  n'est  donc  pas  Nicolas  Rapin  qui  s'empara  de 
La  Fontenelle.  Mais  ce  que  nous  pouvons  certifier 
c'est  que  ce  dernier  fut  fait  prisonnier  à  Paris,  ou 
dans  les  proches  environs  de  cette  ville.  Laissons,  à 
ce  sujet,  la  parole  à  Jean-Baptiste  de  Ta.vis,  Ambas- 
sadeur d'Espagne  à  cette  époque,  dont  le  témoignage 
nous  est  ici  des  plus  précieux.  Voici  ce  qu'il  écrivait 
à  son  roi.  de  Paris,  le  8  septembre  1602  :  (2) 

"  Sire, 

"  Un  de  ces  jours  passés,  ayant  été  à  un  village, 
»  près  d'ici,  pour  prendre  un  ])cu  l'air,  vint  me  par- 
»  1er,  aux  approches  de  la  nuit,  un  personnage  qui 
"  se  dit  M.  de  la  Fontenelle,  cavalier  de  Bretagne 
»  (gentilhomme  breton),  notre  partisan,  quand  Don 
"  Juan  de  VAquila  était  en  cette  province  et,  de  plus, 
"  son  ami,  ainsi  que  celui  de  Don  Diego  Broehero. 
"  Il  m'a  raconté  qu'il  était  obligé  de  venir  la  nuit...  (3) 
i>  pour  s'être  transporté  de  Bretagne,  et  qu'il  y  avait 
»  ici,  prisonniers,  deux  df^s  siens,  un  nommé  Marcelo 
"  de  Andralr  i4)  autrement  a])pelé  Marsaygle.  natif 
"  de  Calabre,  et  le  second  Pedro  de  Bolnen,  autrement 
••  appelé  Pidis  desponcs  i5),  natif  de  la  ville  de  Ren- 
"  nés,  en  Bretagne,  qu'il  avait  envoyé  en  Espagne,  un 
•  de  ces  mois  passés,  particulièrement  le  dernier,  avec 
"  des  propositions  de  livraison  de  places,  au  sujet  des- 
(juelles  ce  dit  dernier  (6)  avait  même  parlé  à  Votre 


Il>  Nicolus  Kiipin  mourut  <à  IN>iti(>rs.  «lisent  1rs  uns.  h  Tour.s,  di- 
sent les  utitresi  le  l*'^  jour  tie  I'"évrier  ItîOK,  Hgé  de  68  uns.  (De  Yhuii, 
'I'.    X,    p.    2il,    et    Hiittjr.    Vniversellc    de    Mieliaudt. 

(2i   Voir  nux   pièces  eomptéinentaires   le   texte   espaftnul. 

(.'It  ■■  \lultir  II  xiiinhrtTii  fie  tfjniln  ■  .  éviter  le  monde,  se  soustnilre 
tiux    re)^iH'ds   des   gens,    C.elu    signtllo   qil*il    ^e   enchtiit. 

(I)    André    M.nrrijle. 

Ct\    Pierre    de    Hoimemet/. 

(6)    Bonnemelz,   par  consé<|uent. 
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•  Majesté,  qui   l'avait   renvoyé  à   un   seigneur  dont  il 
"  ne   se   souvenait   plus   du   nom,   lui    ayant    demande 

>  de  donner  une  fois  200  réaux  (1). 

»  Il  m'a  dit  que  le  dernier  de  ces  prisonniers  fut 
»  pris  au  moment  où  il  mettait  le  pied  à  terre  în 
»  sortant  du  bateau  qui  l'a  ramené,  d'où  il  a  conclu 
»  que  le  roi  avait  été  informé,  avant,  du  sujet  de  sa 
"  mission  en  Espagne.  Il  a  manifesté  des  craintes 
"  qu'il  ne  déclare  ce  qui  a  eu  lieu,  et,  parce  qu'il  est 
"  dans  l'impossibilité  de  savoir  s'il  a  fait  quelques 
)  révélations,  il  m'a  demandé,  si  cela  était  en  mon 
')  pouvoir,  de  faire  le  nécessaire  pour  le  savoir. 

"  Et  nous  avons  arrêté  qu'à  Paris  je  m'occuperai 

>  de  voir  ce  qui  en  est. 

»  Je  ne  l'ai  pas  fait  et  je  n'ai  rien  entendu  de  celle 

affaire.  .le  le  dis  pour  que  Votre  Majesté  sache  ce 
>>  qui  se  passe  (2).  » 

Fontenelle  avait  donc  appris  la  capture  de  ses  deux 
compagnons,  dont  l'un,  Pierre  de  Bonnemetz,  pris  à 
la  sortie  du  bateau,  était  dépositaire  de  ses  plus  im- 
portants secrets  ! .  .  .  Où,  et  par  qui,  avaient-ils  été 
faits  prisonniers  ?  Comment,  et  à  quel  moment,  trans- 
férés à  Paris  ?.  .  .  Tout  récemment,  sans  doute,  et 
leur  prise  donnait  au  roi  la  conviction  de  la  culpa- 
bilité de  leur  maître. 

La  date  de  cet  événement  nous  est  approximative- 
ment fournie  par  l'ordre  que  le  roi  envoya  aussitôt 
au  Comte  de  Brissac  de  se  saisir  de  La  Fontenelle. 
C'était  avant  le  16  août  1602,  et  après  le  26  juillet 
de  la  même  année  :  donc,  dans  la  dernière  semaine 
de  juillet  ou  la  première  d'août. 


(1)  200  rraux  ou  «  rt'-iiles  de  velloii  ".  monnaie  de  fui\re.  Le  tout 
équivaudrait  de  nos  jours  à  .SU  fr.,  mais  repi-ésentail,  sans  doute, 
il   y  a   trois   siècles,  une  >aleur  beaucoup   plus   importante. 

(2)  Archives  nationales.  K  160.5,  n"  98  iFonds  Espagnol)  (Dossier 
de  Carné).  Cette  lettre  est  en  Espagnol  hh\  Arehives,  et  transcrite 
ci-dessus  d'après   la   traduction  de  M.   de  Carné. 

26 
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Prévenu,  par  ses  amis  et  par  la  rumeur  publique, 
de  l'arreslation  de  Bonnemetz,  et  redoutant  les  pour- 
suites (|ui  allaient  en  être  la  conséquence.  La  Fonte- 
nelle  quitta  furtivement  Trébriant  pour  se  rendre  à 
Paris. 

Plusieurs  considérations  l'y  attiraient  :  là  seule- 
ment il  pourrait  avoir  des  nouvelles  certaines  de  l'af- 
faire, en  demandant  à  l'ambassadeur  d'Espagne  de 
s'en  infornier  discrètement,  ce  que,  lui,  Fontenelle, 
ne  pouvait  tenter  ;  d'autre  part  s'il  se  voyait  tout  à 
fait  compromis,  par  suite  des  révélations  de  ses  émis- 
saires, il  irait  se  jeter  aux  [iieds  du  roi,  im])lorer  son 
pardon,  ainsi  que,  récemment,  l'avaient  fait"  avec  un 
plein  succès  le  comte  d'Auvergne  et  le  baron  de  Luz, 
gravement  impliqués  dans  la  conjuration  de  Biron. 
Ne  valait-il  pas  mieux  aller  au-devant  de  la  colère  du 
roi,  ou  plutôt  se  remettre  aux  mains  de  sa  miséri- 
corde bien  connue,  tpie  de  se  faire  arrêter  en  Breta- 
gne?... 

La  Fontenelle  n'ignorait  ])as  les  ordres  de  pour- 
suite et  le  mandat  d'amener  lancés  contre  lui.  A  Pa- 
ris, du  moins,  il  pourrait  se  cacher  momentanément 
dans  la  foule,  où  nul,  sans  doute,  ne  songerait  à  se 
saisir  de  sa  personne,  tandis  qu'on  le  chercherait  sur 
tous  les  chemins  de  Bretagne.  La  Fontenelle,  d'ail- 
leurs, ne  sortait  que  le  soir,  à  la  nuit,  ainsi  que  le 
démontre  la  lettre  de  .lean-Baptiste  de  Taxis... 

S'il  lui  fallait  aller  trouver  le  roi,  comme  il  se 
sentait  aussi  habile  à  manier  la  langue  que  l'épée,  il 
saurait  étourdir  le  prince  de  tant  de  bonnes  raisons, 
(le  protestations  d'amitié  et  de  belles  promesses  de 
fidélité. . .  à  venir  ;  ou  bien,  encore,  l'attendrir  de 
telle  façon  sur  son  malheureux  sort,  qu'une  fois  de 
plus  prosterné  à  ses  pieds,  il  se  relèverait  absous  de 
tous  ses  crimes  passes  et  de  ses  présentes  trahisons.... 
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Marie  Le  Chevoir,  tout  en  ignorant,  selon  toute  pro- 
fuiliilité,  les  menées  occultes  de  son  époux,  ne  devait 
pas  être  sans  inquiétudes,  au  sujet  de  son  départ  pré- 
cipité pour  Paris,  à  la  suite  d'un  mystérieux  message. 
A  défaut  de  document,  la  ballade  nous  peint,  en  quel- 
ques mots,  l'angoisse  de  la  pauvre  Marie  : 

«...  Quand  arriva  une  lettre  :  il  fallait  se  rendre  à 
Paris  :  «  Je  vous  laisse  ici  seule,  je  pars  à  l'instant 
pour  Paris.  —  La  Fontcnelle,  restez  à  la  maison,  je 
j)ayerai  un  messager  ;  au  nom  de  Dieu,  n'y  allez  pas  ; 
si  vous  y  allez  vous  n'en  reviendrez  plus  !.  .  .  »  (1). 
F't  dans  une  autre  version  : 

"  Le  petit  page  disait  en  arrivant  à  Coadezlan  : 
<'  Bonjour  et  joie  dans  cette  maison,  l'héritière  où  est- 
elle  ?  —  Elle  est  dans  sa  chambre  qui  dort,  prenez 
garde  de  la  réveiller  :  il  y  a  trois  nuits  qu'elle  n'a  dor- 
mi goutte,  avec  l'inquiétude  au  sujet  de  son  mari. 

"  L'héritière,  quand  elle  a  entendu,  est  descendue 
par  l'escalier  tournant  :  «  Attelez  les  chevaux  à  la 
voiture,  pour  que  j'aille  à  Paris  cette  nuit  !. .  .  »  (2) 

Les  pressentiments  de  la  j)auvre  pen-herez  de  Coa- 
dezlan n'étaient  que  trop  justifiés  :  La  Fontenelle  ne 
devait  plus  revoir  les  montagnes  de  la  Cornouailles, 
ni  le  ciel  brumeux  de  sa  Bretagne  ! 

Le  13  septembre  1602,  Jean-Baptiste  de  Taxis  re- 
prenait la  plume  pour  mettre  Philippe  III  au  courant 
des  événements  en  ces  termes  : 

«  Ce  capitaine  Fontenelle,  dont  je  vous  ai  entretenu 
>i  dans  une  de  mes  dernières  lettres,  a  été  si  négligent 
<  qu'il  s'est  fait  prendre,  et,  s'il  y  a  eu  quelques  négo- 
»  dations  entamées  avec  lui,  tout  fait  supposer  qu'il 
»  le  déclarera  »  (3). 


(1)  BarTciz-Dreiz  :   Fontiinella    (La    Fontonpllc). 
i2t  E.   M.   I,H/el.   Giieiti'iu   flreiz-Izel.  T.   II. 

I^^   «  A   quel  cnpildn  FnntnneUa  dequien   trait-  en   uni  flcmis   uittmas 
hasito   tan   des   ruydado  y   alcurn   seha   derado   prender   ij   si  ha  avido 
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11)02 
K-13  sept. 


L'arrestation  de  La  Fonlenellc  s'opéra  donc  entre  le 
8  et  le  13  septembre  1002,  et,  puisque  la  nouvelle  en 
put  parvenir  à  l'ambassadeur,  avant  cette  date,  où  il 
l'écrivait  au  roi,  il  est  évident  qu'elle  eut  lieu  à  Paris 
ou  dans  le  voisinage  :  Guy  Eder  n'avait  guère  eu  le 
temps  de  retourner  en  Bretagne,  dans  ce  court  inter- 
valle, et  il  y  avait  tout  à  craindre  pour  sa  sécurité. 

En  supposant  même  (ju'il  y  fût  allé  et  y  eût  été 
saisi  à  l'arrivée,  Jean-Baptiste  de  Taxis  eut-il  pu  «n 
être  informé  aussi  rapidement  ?  Cela  est  matérielle- 
ment impossible,  étant  donnés  les  moyens  de  commu- 
nication fort  précaires  dont  on  disposait  à  cette  épo- 
que. 

Tout  donne  donc  lieu  de  croire  que  La  Fontenelle 
se  rendit  près  du  roi,  soit  de  sa  propre  initiative,  soit 
qu'il  y  fût  api)elé,  conv{)(|ué,  sous  un  prétexte  quel- 
conque. La  justice  se  saisit  alors  de  lui,  sans  (jue  la 
clémence  de  Henri  IV,  lasse  enfin  de  tant  de  perfidie, 
intervînt  pour  le  sauver. 

D'après  un  chroniqueur  contemporain,  Falma-Ca- 
yet  (1),  La  Fontenelle  fut  incarcéré  à  la  prison  du 
petit  Châtelet,  où  il  dut  retrouver  ses  trois  coiiq)lices  : 
Pierre  de  Bonnemelz,  André  Marcile  et  Jacques  Sa- 
vinel,  ce  dernier  arrêté  après  les  deux  autres. 

C'était  un  triste  séjour  que  les  prisons  du  Châtelet 
de  Paris,  au  début  du  xvii'  siècle  !  Les  chroni(|ues  du 
temps  nous  ont  conservé  un  terrible  souvenir  de  telles 
de  ces  chartrcs  bosses,  dans  lesquelles  on  ne  pou- 
ait  demeurer,  sans  ris(|ue  d'asphyxie,  tandis  que 
dans  d'autres  cachots,  les  prisonniers  avaient  perpé- 


iihin  cnnel  ileereer  es  i;  lo  declarara.  •  Texte  eiiliéremenl  sntiliinir 
«liins  l'originnl  proveniinl  des  .Archives  Salinnales.  K  160.5.  t'omis 
KsjHUinnl.  (Ilossier  de  Carnél.  Ainsi  que  nous  le  vernins,  ce  même 
jour  le  roi  envoyait  le  proei's  de  La  l'onlenclle  au  Grand  Conseil. 

(1)  Piilniii  Cnyet  (l.')2.')-1610).  Chronologie  septénaire  ou  Hisloire  de 
la  paix  entre  les  rois  de  France  el  d'IUpaiine  depuis  l.tOS  ù  160t. 
l'nris,   inn.i,  in  8°. 
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tucllement  les  pieds  dans  l'eau.  Il  existait  même  cer- 
taine Fosse,  dépourvue  d'escalier,  où  l'on  descendait 
les  captifs  à  l'aide  d'une  poulie  !  r.  .   (1). 

Combien  de  fois,  durant  les  longues  heures  de  sa 
ténél)reuse  solitude,  Ouy  lider  dut  voir  passer  ^^t  re- 
passer, dans  sa  mémoire,  le  riant  souvenir  des  beaux 
jours  écoulés,  la  douce  figure  de  sa  jtune  épouse,  veil- 
lant et  pleurant,  là-bas,  dans  le  manoir  solitaire,  celui 
de  ses  vieux  parents,  en  proie  à  la  plus  cruelle  inquié- 
tude, que  l'énergique  afTection  de  sa  sœur  Marguerite 
ne  pouvait  parvenir  à  calmer  ! .  .  .  Combien  souvent 
encore  la  justice  immanente,  qui,  par  la  permission  1602 

de  Dieu,  atteint,  dès  ici-bas,  les  coupables  qui  ont  le 
plus  elTrontément  bravé  ses  lois,  fit  apparaître  aux 
yeux  de  La  Fontenelle  les  fantômes  décharnés  des 
malheureux  qui  furent  ses  Aictimes  !  Dans  les  ca- 
chots du  Chàtelet,  Guy  Eder  dut  revoir,  en  imagina- 
tion, ceux  de  Crémenec  et  de  l'Isle  Tristan  !  Encore  les 
captifs  qu'il  y  torturait  jadis,  pouvaient-ils,  parfois 
en  sortir,  moyennant  une  forte  rançon,  tandis  qu?, 
pour  lui,  hélas  !  il  n'était  plus  d'espoir  ! . . . . 

En  vain  avait-il  bravé,  en  face,  la  toute  puissance 
du  roi  ;  en  vain  avait-il  essayé  de  le  persuader  de  son 
repentir  et  de  ses  bonnes  intentions  ;  en  vain  s'était- 
il  jeté  aux  pieds  du  bon  Henri,  pour  implorer  son 
pardon  ! . . . 

Livré  à  la  justice  inexorable  du  Grand  Conseil,  Guy 
Eder  ne  savait  que  trop  à  quel  sort  il  devait  s'attendre. 
Il  allait  enfin  payer  la  dette  terrible  qu'il  avait  con- 
tractée envers  Dieu,  envers  son  roi,  envers  la  société, 
dont  il  avait,  si  longtemps  et  si  cruellement  outragé 
la  morale  et  les  lois,  bravé  l'opinion,  provoqué  le 
mépris  et  la  haine  ! 

(1)  Paul    Lacroix,   M(rur$,    Usaqe/i    et   Cosliimes   au    Moyen-Age   et   à 
l'époque  (le  la  Renaissance,  p.  460. 
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Les  Archives  de  Paris  et  de  la  province,  maintes 
fois  consultées,  fouillées  et  interrogées  par  nous  et 
nos  amis,  se  sont,  jusqu'à  présent,  refusées  à  nous 
livrer  les  détails  de  la  procédure  accomplie,  en  1602, 
par  le  tribunal  du  Grand  Conseil,  contre  La  Fontenelle 
et  ses  complices.  Les  pièces  en  ont-elles  été  détruites  ? 
D'autres,  plus  heureux  que  nous,  les  découvriront-ils 
un  jour  ?. . . 

Les  principales,  seulement,  nous  ont  été  conservées. 
Elles  sont  assez  e.\j)licites,  dans  leur  laconisme  judi- 
ciaire, pour  nous  faire  connaître  la  terminaison  tra- 
i(iU2  g'que  de  l'existence  mouvementée  de  notre  ancien  ca- 

pitaine ligueur,  de  même  que  le  sort  de  ses  complices. 

Le  procès  fut  rapidement  mené,  la  culpabilité  des 
prévenus  ne  faisant  l'objet  d'aucun  doute  ;  le  crime 
était  grave,  le  châtiment  ilevait  être  exemplaire  ! 

La  tradition  prétend  que  Marie  Le  Chevoir,  à  la 
nouvelle  de  l'emprisonnement  de  son  époux,  accourut 
à  Paris,  pour  implorer  en  sa  faveur  la  miséricorde 
du  roi  :  >  P2t  ceux  de  Paris  étaient  fort  surpris  et  se 
demandaient  ce  qui  pouvait  être  arrivé,  voyant  une 
dame  d'un  lointain  pays  mener  si  grand  bruit  par 
les   rues  ! . .  . 

('  Voici  l'héritière  de  Ooadczlan,  avec  une  robe  verte 
et  tlottante  ;  si  elle  savait  ce  que  je  sais,  elle  prendrait 
une  robe  noire  comme  de  la  poix  ! 

«  Sire,  je  vous  en  conjure,  rendez-moi  mon  mari.  — 
Je  ne  vous  rendrai  jjoinl  votre  mari,  il  y  a  trois  jours 
qu'il  a  été  roué  ! .  . .  »   (1) 

La  ballade  dit-elle  la  vérité  ?  Marie  arriva-t-elle  trop 
tard  ?.  .  .  Nous  croyons  ])lutôt  que  le  roi  ne  voulut 
rien  accorder  à  la  re<|uète  qui  ne  manqua  pas  d'ètn* 
présentée  en  faveur  de  Guy  par  sa  famille  et  ses  amis. 

(1)  La  VlUcmarquiî,  llarzas  fireiz.  t  Fontanella  ■. 
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Même  Aniaury  Kder,  fidèle  et  ancien  serviteur  du  roi, 
plaida  en  vain  jiour  la  libération  de  son  frère  :  nul  ne 
pouvait  l'arracher  à  la  mort.  A  leurs  instances,  lienii 
IV  dut  faire  la  même  réponse  que,  deux  mois  aupa- 
ravant, il  avait  opposée  aux  supplications  des  piuents 
du  Maréchal  de  Biron  : 

"  Je  laisserai  faire  le  cours  de  la  justice,  et  vous 
verrez  le  jugement  qui  en  sera  donné  ;  je  vous  pro- 
mets d'y  faire  ce  que  vous  voudrez,  jusqu'à  ce  qu'ayez 
cogneu  qu'il  soit  criminel  de  lèze-majesté  ;  car,  alors, 
le  père  ne  peut  solliciter  pour  le  fils,  le  lils  pour  le 
père,  la  femme  pour  le  mary,  le  frère  pour  le  frère. 
Ne  vous  rendez  pas  odieux  à  moy  pour  la  grande 
amitié  que  vous  luy  avez  portée.  Quant  à  la  note  d'in- 
famie, il  n'y  en  a  que  pour  luy.  .  .  »  (1). 

Le   procès   de   La   Fontenelle   et   de   ses    complices  ,3  spp,. 

avait,  par  lettres  du  roi,  été  renvoyé  au  Grand-Conseil, 
le  treizième  jour  de  septembre  1(502.  Il  fut  «  faict  et 
parfaict  >■  en  (juatorze  jours,  et  le  27  du  même  mois 
on  vit  prononcer  l'arrêt  définitif  ! 

Les  Archincs  curieuses  de  l'Histoire  de  France  nous 
ont  conservé  le  récit  détaillé  du  procès  et  de  l'exé- 
cution de  Nicolas  de  Salcède,  gentilhomme  et  cons- 
pirateur comme  Guy  Eder.  Il  y  est  dit  que,  quelque 
temps  après  son  châtiment,  «  les  pièces  de  son  procès 
furent  portées  au  cabinet  du  Roi  et  mises  au  feu,  et 
même  les  biens  confisqués  du  condamné  remis  à  sa 
veuve  et  à  ses  enfants  (2). 

Cette  mesure  de  clémence,  prise  en  faveur  d'une 
famille  honorable,  et  non  responsable  du  crime  com- 
mis par  l'un  de  ses  membres,  n'a-t-elle  pas  été  éga- 


27  sept. 


(1)  Histoire  île  la  vie.  conspiralion,  prison,  jugement,  testament  et 
mort  du  Mareschal  de  liiron,  inipriméc  à  Paris  en  1603.  M.  L.  Cim- 
ber  et  F.  Duujou,  Arvhives  curieuses  de  l'Histoire  de  France,  1" 
Si^ric.  T.   XIV. 

12)  Archives  curieuses  de  l'Histoire  de  France,  1"  Série,  T.  X,  p.  169, 


390 


LA    FONTENELLE    LE    LIGUEUR 


leinent  prise  par  Henri  IV  en  faveur  des  Eder,  à  la 
requête,  peut-être,  d'Amaury,  frère  aîné  de  La  Fon- 
tenelle  et  fidèle  serviteur  du  Roi  ?  Ce  gentilhomme, 
en  dépit  des  méfaits  de  son  cadet,  fut,  en  effet,  favo- 
risé des  bonnes  grâces  de  son  souverain.  Une  décla- 
ration de  1605  nous  le  montre  en  possession  des  ti- 
tres de  chevalier  des  Ordres  du  Roi  et  gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre. 


t    t     {     } 


CHAPITRK  XXXIII 


La    Fontenelle    condamné    a    mokt,    ainsi    qik    sks 

C.OMl'LICES,     MaRCILLE     ET     BONNKMETZ.     TeXVE 

DE  l'arrêt  du  Grand  Conseil.  —  Question 
ordinaire  et  extraordinaire.  —  La  Fontenelle 
traîné  sur  la  claye  i<  par  les  boues  de  Paris  ». 
—  Coup  de  théâtre  !  —  Andréa  Marcello  a 
LA  potence.  —  La  Fontenelle  rompu  vif  en 
Place  de  Grève.  —  Son  agonie  sur  la  roue.  — 
Sa  tête  tranchée  est  envoyée  a  Rennes  pour 
y  être  exposée,  son  corps  «  mis  en  quartiers  ». 


Arrêt  de  condamnation  de  La  Fontenelle. 
(Le  27  septembre  1602). 

«  Veu  par  le  Conseil  le  procès  criminel  faict  et  par- 
faict  ;  à  la  requeste  du  Procureur  général  du  Roy, 
à  Guy  Eder,  sieur  de  la  Fontenelle,  du  pais  de  Bre- 
taigne,  cy  devant  commandant  du  fort  de  l'isle 
Tristan  de  Douartdenès  audict  païs,  Pierre  de  Bon- 
neinetz.  dict  de  Douetz,  natif  de  la  ville  de  Rennes, 
Marcello  Andréa,  dict  Marcille,  natif  de  Creslon  en 
Callabre,  demeurant  à  quimpercorentin  audict  païs 
de  Bretaigne,  Jacques  Savynel,  dict  du  Tertre,  na- 
tif du  villaige  du  Tertre,  près  Vitray,  audict  païs, 
sergent  royal  à  Rennes,  prisonniers  es  prisons  du 
Conseil  pour  raison  des  conspirations,  trahisons  et 
entreprises  par  eulx  faictes  à  l'encontre  du  Roy  et 
de  son  estât,  bien  et  repoz  public  ;  lectres  de  ren- 
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»  voy  dudict  procès  audict  Conseil,  du  treizième  sep- 
»  tenibre  six  cent  deux  ;  ouyz  lesdictz  Eder,  Bonnc- 
»  melz,  Andréa  et  Savynel  sur  la  sallette  (1),  pour  ce 
»  mandez  audict  Conseil  ;  conclusions  dudict  procu- 
»  reur  général  du   Roy  ; 

»  Il  sera  dict  que  le  Conseil  a  déclaré  et  déclare 
»  lesdictz  Edvr,  lionncmeiz  et  Andréa  attaintz  et  con- 
»  vaincuz  du  crime  de  lèze-Majesté  et  d'avoir  cons- 
"  pire  contre  le  Roy,  son  estât,  bien  et  repos  publia. 

»  Pour  réparation  desquelz  crimes  a  condempné  et 
»  condenipne  lesdictz  Eder,  Bonnemetz  et  Andréa  à 
»  estre  délivrez  es  mains  de  l'exécuteur  de  la  hautte 
»  justice,  et  ledict  Eder  trayné  sur  une  claye,  lesdictz 
))  Bonncntetz  et  Andréa  menez  dans  ung  tombereau  en 
»  la  place  de  Grève  de  ceste  ville  de  Paris. 

»  Et  là  estre  lesdictz  Eder  et  Bonnemetz  rompuz  et 
»  leurs  os  brisez  sur  ung  eschaufTault  que,  pour  ce 
»  faire,  sera  dressé  audict  lieu  et,  ce  faict  leurs  corps 
»  mis  sur  une  roue  pour  y  demeurer  jusques  à  ce  que 
»  mort  s'en  suive,  et  la  teste  dudict  Eder  portée  à 
»  Rennes  pour  estre  mise  sur  l'une  des  portes  de  la- 
»  dicte  ville  de  Rennes. 

»  Et  ledict  Andréa  {)endu  et  estranglé  en  une  po- 
»  tence  qui  pour  ce  faire  sera  dressée  audict  lieu  de 
»  Grève. 

»  A  déclaré  et  déclare  ledict  Eder  et  sa  postérité 
»  ignoble  et  roturière.  A  ordonné  et  ordonne  (jue  sa 
'<  principalle  maison  sera  razée  et  les  bois  de  haulte 
»  fustaye  coupez  jusques  à  la  haultcur  de  six  piedz. 
»  A  condempné  et  condenipne  ledict  Eder  en  trois 
"  cenz  escuz  envers  les  pauvres  des  lieux,  cinquante 
»  escuz   envers   les  cordelliers   de    Rennes,   cinquante 


(1)  Sellelle,  petit  si6gp  où  se  pinçait  l'accusa,  pour  y  subir  le  der- 
nier inlerroKntoire,  après  réquisition  d'une  peine  nflliclivc  i>«r  le 
ministère  public.  (Chéruel). 
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1)  esciiz  envers  les  Jacobins  iludiel  lieu,  cent  eseuz 
"  pour  le  basliinent  de  l'hospital  de  Paris,  cinquante 
"  escuz  pour  le  bastiment  des  Cordelliers  de  Paris, 
"  cin<|Uante  escuz  pour  le  bastiment  des  l-'euillantz 
"  dudict  lieu.  Et  le  dict  de  Doiictz  en  la  sonini"  de 
»  vingt  escuz  envers  les  Jacobins  et  (lordel tiers  de 
"  Rennes  et  ledict  Andréa  à  dix  escuz  envers  les  pau- 
vres de  Quiniper-Corentin. 

A  déclaré  et  déclare  les  biens  desdictz  lùicr,  Boii- 
■  ncinci:  et  Andréa  acquitz  et  confisquez  au   Koy. 

•>  El,  auparavant  ladicte  exécution,  a  ordonne  et 
•■  ordonne  que  lesdictz  Edcr,  Bonncnietz  et  Andréa 
"  seront  mis  et  aj)pliquez  à  la  question  ordinaire  et 
"  extraordinaire  pour  savoir  d'eulx  la  vérité  de  leurs 
■'  complices. 

»  Et,  auparavant  faire  droict  pour  le  regard  dudict 
•>  Savincl  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  mis  à  la 
>i  question  oi'dinaire  et  extraordinaire  pour  estre  ouy 
■>  sur  aucuns  cas  résultant  du  procès,  pour,  ce  faict 
"  et  rapporté  par  devant  ledict  Conseil  estre  ordonné 
'  ce  que  de  raison. 

(Signé)  Le  Fèvre  (et)  G.  Baltru. 
«  Le  présent  arrest,  monstre  au  procureur  général 
»  du  Roj',  prononcé  auxdictz  Edcr,  Bonnemeiz  et 
"  Andréa  et  exécuté  contre  lesdictz  Eder,  Andréa  et 
'  Savincl,  et,  pour  le  regard  dudict  Bonnemetz,  l'exé- 
»  cution  surcize  de  très  exprès  commandement  du 
"  Roy  et  suivant  ses  lectres  closes  et  patentes  de  ce 
»  jour. 

»  A  Paris,  le  xxvii'  de  septembre,  MVI=  et  deux  (1).) 

C'est  sans  doute  en  raison  des  lettres  d'évocation, 
accordées  par  le  roi  à  La  Fontanelle,  le  24  mai  1601, 


(1)  Archives      Xatiftnale.f.    V       210.     Oi-iginal      sur    papier.      Minutes 
d' Arrêts  du  Grand  Conseil. 
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ainsi  qu'on  l'a  vu  (1),  que  le  Parlement  de  Paris,  peu 
après  l'arrestation  Je  Guy,  avait  renvoyé  son  procès 
au  Grand  Conseil.  D'ailleurs,  l'importance  particulière 
de  l'art'airc  justifiait  le  choix  de  celte  haute  juridic- 
tion pour  en  prononcer  le  jugement.  Ainsi  que  le  re- 
late l'arrêt  de  condamnation  que  nous  venons  de 
transcrire,  les  trois  complices  de  Guy  Eder,  jugés  en 
même  temps  (juc  lui,  furent  aussi  convaincus  du  cri- 
me de  lèse-Majesté  et  de  conspiration  contre  le  Roi 
et  son  état.  Les  lois  punissaient  alors  ce  forfait  des 
châtiments  les  plus  exemplaires,  et  nous  pouvons  en 
juger  par  ceux  que  le  Grand  Conseil  inlligea  aux  cou- 
pahles.  En  dehors  même  de  la  condamnation  à  mort, 
prononcée  par  ce  tribunal  contre  Eder,  Bonnemetz 
et  Andréa,  ils  durent  être,  en  vertu  du  même  arrêt, 
«  mis  et  appliqués  à  la  question  ordinaire  et  extra- 
ordinaire, pour  scavoir  d'enlx  la  vérité  de  leurs  com- 
plices. r> 

Les  malheureux  coupables  durent  frémir  à  la  lec- 
ture de  ces  dernières  lignes  de  l'arrêt  suprême  ! 
Mourir,  c'était  peu  encore,  en  comparaison  des  ;up- 
plices  atroces  dont  s'entourait,  à  celte  époque  bar- 
bare, raj)plication  de  la  peine  capitale,  prononcée 
contre  des  criminels  de  lèse-Majesté. 

Il  y  avait  plusieurs  façons  d'appliquer  la  question  : 
elle  pouvait  cire  préparatoire  ou  préalable  ;  prépara- 
toiie  (juand,  au  (léi)ul  d'un  jirocès,  elle  avait  pour  ob- 
jet d'arracher  à  l'accusé  l'aveu  de  son  crime  ou  la  dé- 
nonciation de  ses  complices  ;  préalable  quand,  une 
fois  le  jugement  prononcé  contre  le  coupable,  elle 
avait  pour  seul  but  d'aggraver  son  châtiment  par  des 
tourments  supplémentaires,  préalablement  à  l'exécu- 
tion  capitale.    La   question    était,   en    outre,   qualifiée 


(1)   Kn   vrilii   <ie    ces    Icllrr.s.    tous    les    prorès   civils   el   criminels    lii- 
tent<;s  à  Guy  Eder  devaient  é[re  jugés  par  le  Conseil  du   Roi. 
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ordinaire  ou  extraordinaire,  selon  la  durée  et  riuten- 
sité  lie  la  soulTiaiice  <jui  devait  en  résulter  pour  le 
|)atient.  Elle  durait  parfois  cinq  à  six  heures  con- 
sécutives, ou,  selon  les  cas,  ne  s'étendait  pas  au  delà 
d'une  heure  (1). 

Quant  à  son  mode  d'application,  il  était  extrême- 
ment varié,  et  notre  siècle  humanitaire  ne  lit  pas  sans 
un  frémissement  indigné  la  descrii)tion  des  supplices 
afl'reux  imaginés  pour  inspirer  à  nos  ancêtres  le  res- 
pect des  lois  cl  la  crainte  de  ceux  qui  en  étaient  les 
gardiens. 

Quel  fut  le  procédé  employé  pour  arracher  à  La 
Fontenelle  et  à  ses  com|)lices  ce  qu'ils  avaient  pu  ca- 
cher à  leurs  juges,  lors  des  précédents  interrogatoi- 
res.'... Connurent-ils  les  alîres  de  la  question  par 
l'eau,  par  la  eorde,  ou  par  le  feu  '.'  Les  angoisses  de 
l'estrapade,  des  brodequins,  des  planchettes,  de  l'ex- 
tension ou  de  la  poi.v  bouillante  ?.  .  . 

Les  deux  (|uestions  les  plus  en  usage  à  Paris,  à  cette 
épo(|ue,  étaient  l'eau  et  les  brodequins.  La  question  par 
l'eau  consistait,  après  avoir,  à  force  de  cordes  et  de 
poulies,  étendu  le  corps  du  supplicié,  à  lui  introduire 
dans  la  houclie,  au  moyen  d'un  coquemar  et  d'une 
corne  percée  en  entonnoir,  tantôt  neuf,  tantôt  dix-huit 
litres  d'eau,  environ,  selon  que  la  question  était  ordi- 
naire ou  extraordinaire  ! 

Les  brodequins  étaient  des  sortes  de  bas  en  cuir  ou 
en  parchemin  mouillé  dont  on  revêtait  les  pieds  et 
les  jambes  du  patient.  Celui-ci  était  ensuite  appro- 
ché du  feu,  sous  l'action  duquel  le  cuir  ou  le  par- 
chemin se  rétrécissant,  causait  au  malheureux  d'é- 
pouvantables douleurs.  On  en  usait  pour  la  question 
ordinaire. 


il)  Paul    Lacroix,    Mœurs.    U.sages    el    Conlume.i    au    Mnyen-.ige    et 
(i  l'époque  de  la  Henaissance. 
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On  appelait  du  même  nom  de  brodequins  un  autre 
supplice,  également  usité.  Il  consistait  à  fixer  de  for- 
tes planchettes,  en  dehors  et  en  dedans  de  chaque 
jambe.  On  liait  ensuite  ensemble  les  deux  jambes  du 
supplicié,  avec  des  cordes  solides,  puis  on  faisait  en- 
trer, à  cou|)s  de  maillets,  entre  les  planchettes  qui 
séparaient  les  jambes,  (juatre  coins  en  fer  ou  en  bois, 
pour  la  question  ordinaire,  huit  pour  la  question  ex- 
traordinaire. '  Il  n'était  pas  rare,  dans  ce  dernier 
cas,  —  dit  un  auteur  —  que  les  os  des  jambes  écla- 
tassent et  (jue  la  moelle  en  jaillit  !  »  (1). 

Pendant  que  le  criminel,  vrai  ou  présumé  tel,  su- 
bissait ces  atroces  supplices,  le  juge,  à  intervalles  ré- 
guliers, inler|!ellait  le  i)atient  et  le  sommait  de 
<c  /)iir(/fr  sol)  âme  »,  de  ■<  décharf/er  sa  conscience  », 
de  <■  dire  Ut  vérité  >■,  etc.  .  .  "  Derrière  l'accusé,  dit 
une  ordonnance  du  tem])s,  il  y  aura  un  homme  pour 
le  soutenir,  et,  s'il  tombait  en  défaillance,  lui  sera 
donné  du  vin  »  jniis  on  continuera  à  pousser  les 
coins  entre  les  deux  planches,  le  huitième  et  dernier 
«  aux  chevilles  des  pieds  en  dedans  ^  et  "  lesdits 
coins  finis,  sera  délié  et  mis  sur  le  matelas  ■  dis])osé 
l><)ur  cet  usage  "  près  du  feu  et  interpellé  de  nouveau 
par  le  juge  de  dire  la  vérité.  Leclure  lui  sera  faite  de 
tout  ce  (jui  se  sera  jtassé  >■  et.  s'il  le  peut,  il  en  signera 
le  i)rocès-verbal  (2). 

Notons  encore  que  les  médecins  et  chirurgiens,  qui 
assistaient  journellement  à  ces  épouvantables  scènes, 
étaient  ensuite  appelés  à  donner  leurs  soins  à  l'in- 
fortuné (|u'ils  îivaient  surveillé  constamment  pendant 
toute  la  durée  de  la  question. 


(1)  Piuil    Lacroix,    Mivnrs,    Vsanes,    de...    cité    cl-deSsiLs. 

(2)  Arrhit'es  rurieiisef  île  l'Histoire  de  France.  T.  8,  1"  sérir.  Ijr 
holirri'jiu  f|iiî  iivait  procédé  h  l'opéralion  recevait  20  livres  ptnir  sn 
ï^eine.  (Paul  Lacroix,  I.e  ftix-huitièiiie  siècle,  tnstittitinns.  etc.,  |i. 
305). 
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Ces  détails,  que  nous  avons  cru  intéressant  de  don- 
ner ici  à  nos  lecteurs,  suffiront  à  leur  faire  compren- 
dre toute  l'importance  de  l'aggravation  de  peine  ainsi 
apportée  à  la  condamnation  de  nos  quatre  conspira- 
teurs. 

Et  quand,  retiré  des  sombres  cachots  du  Chàtelet, 
La  F"ontenelle,  sous  bonne  escorte  de  gardes,  fut  in- 
troduit dans  la  salle  voûtée,  dite  Chambre  de  la  ques- 
tion, quand  il  vit  le  sinistre  ameublement  de  cette 
salle  dont  les  murs  disparaissaient  sous  les  instru- 
ments de  torture,  suspendus  du  ])lanchcr  au  plafond, 
taijissée  de  boucles  de  fer,  d'anneaux,  de  cordages, 
de  poulies,  de  treuils,  de  tourniquets  ;  jonchée  de 
coins,  de  maillets,  de  tenailles,  de  planches  et  plan- 
chettes ensanglantées,  de  poids  de  toutes  dimensions, 
de  fers  destinés  à  être  rougis  au  feu  ;  meul)lée  de 
bancs  massifs  et  de  tréteaux  de  diverses  hauteurs,  qui 
servaient  à  étendre  et  à  étirer  les  membres  des  ac- 
cusés ;  ([uand  La  Fontenelle,  du  premier  coup  d'oeil, 
|)ut  faire  l'inventaire  de  ce  logis  de  la  douleur,  ne 
songca-t-il  pas  aux  tortures  que,  jadis,  il  infligea,  lui- 
même,  à  ses  infortunés  captifs  de  Crémennec  et  de 
Tristan  ?.  .  .  Nous  aimons  à  croire  qu'en  ce  moment, 
se  joignant,  an  remords,  le  repentir  de  ses  crimes  pas- 
sés entra  aussi  dans  son  âme,  et  qu'il  versa  d'autres 
larmes  que  celles  du  dépit  et  de  la  rage  impuissante 
([ui  faisaient  bondir  son  cœur.  .  . 

Il  est  peu  probable,  cependant,  que  cette  nature  in- 
(lonq)table  ait  humblement  accepté,  et  subi  avec  ré- 
signation, le  châtiment,  tant  de  fois  mérité  par  ses 
méfaits  et  ses  trahisons,  et  les  juges  n'en  durent  pas 
obtenir  beaucoup  d'éclaircissements  par  le  moyen  de 
la  ((uestion  ordinaire  et  extraordinaire. 

Ce  n'était  là,  d'ailleurs,  que  le  commencement  de 
son  supplice  !  Bientôt  les  rues  de  Paris  allaient  voir 
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se   dérouler   un    lugubre   eorlège.    A   l'entrée   des    pri- 
,,,„,  sons   du    Petit-Chàtelet,    le   27    septembre   de   l'an   de 

27  sept.  grâce  1602,  sur  les  deux  heures  de  relevée  (1)  s'arrê- 

tait un  tombereau,  dont  le  sinistre  usage  était  bien 
connu  du  bon  peuple  de  Paris,  à  qui,  très  fréquem- 
ment, était  alors  offert  le  spectacle  gratuit  d'une  exé- 
cution cai)itale. 

Dans  cette  charrette  prirent  place  deux  prison- 
niers :  Andréa  et  Bonnenietz,  assistés  de  deux  moi- 
nes, leurs  confesseurs.  L'un  des  condamnés  portail 
au  cou  trois  cordes  lâches  :  c'était  Andréa,  que  sa 
roture  vouait  à  la  potence,  alors  que  de  plus  nobles 
supplices  étaient  réservés  à  ses  comjtagnons.  Deux 
de  ses  cordes  étaient  munies  d'un  no'ud  coulant  à 
leur  extrémité  :  on  les  nommait  iortouses.  Elles 
nvaient  la  grosseur  du  j)elit  doigt.  La  troisième,  dite 
/('  jet.  ne  servait  qu'à  tirer  le  patient  hors  de  l'échelle, 
et  à  le  lanctT  dnns  l'éternité,  selon  l'expression  du 
temps. 

Derrière  le  tombereau  était  attachée  une  sorte  de 
lourd  échalier  de  charpente,  qui  traînait  à  terre.  Bien- 
tôt La  I*\inlcnelle,  entouré  de  ses  gardiens,  sortit  à 
son  tour  de  la  prison,  et.  i)ar  les  soins  du  bourreau, 
ou  tourmenleur-jiiré  du  roi,  il  fut,  en  un  clin  d'œil, 
solidement  lié  sur  cette  clntje.  Il  allait  être,  ainsi, 
traîne  à  travers  les  rues  et  boiie.s  de  Paris,  à  la  suite 
du  tombereau  fatal,  dans  lequel  jirit  place  le  prêtre 
chargé  de  l'assister  au  moment  suj)rème.  Le  tombe- 
reau était  entouré  d'archers.  I>e  bourreau  y  étant 
monté  à  son  tour,  le  funèbre  cortège  se  mit  en  che- 
min, pour  gagner  la  place  de  Saint-Jean-de-G'-ève  où 
(levait  avoir  lieu  l'exécution  des  trois  condamnés.  Le 
lourd  véhicule  cahotait  sur  les  pavés  iiurs  et  inégaux 


(\)  Heure   généralement    rlioisio    pour    les    exéiiilions    Importantes. 
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et  chacune  de  ses  secousses,  se'  répercutant  dans  leurs 
membres  disloqués  par  la  question,  renouvelait  pour 
les  malheureux  toutes  les  douleurs  qu'ils  venaient 
d'endurer.  Le  supplice  de  La  Fontenelle,  étendu  sur 
sa  claije,  était  plus  cruel  encore,  car,  outre  les  mou- 
vements imprimés  par  les  inégalités  du  sol,  il  subis- 
sait, à  chacun  des  pas  du  cheval,  un  douloureux  con- 
tre-coup, dont  son  pauvre  corps  fut  bientôt  tout  meur- 
tri. Ajoutez  à  ces  douleurs  physiques  les  tortures 
morales,  l'humiliation  de  ce  beau  gentilhomme,  jadis 
si  fier  de  sa  haute  puissance,  alors  qu'il  tenait  sous 
son  joug  de  fer  toute  la  Cornouailles  bretonne,  jadis 
qu'il  bravait,  dans  son  fort  inexpugnable,  les  efforts 
condiinés  de  toutes  les  garnisons  royalistes  de  la 
Basse-Bretagne.  Aujourd'hui  il  est  là,  couché  et  traî- 
né dans  la  boue  ou  dans  la  poussière,  en  butte  aux 
insultes  et  aux  outrages  de  la  plus  vile  des  populaces. 

A  l'arrière  du  tombereau,  son  confesseur,  debout, 
le  front  découvert,  lui  montre  la  croix  ;  La  Fonte- 
nelle peut  jeter  un  regard  désespéré  sur  l'image  du 
divin  Supplicié,  condamné,  innocent,  à  une  mort  in- 
famante ! .  .  . 

Et,  alors,  dans  le  cœur  du  bandit  "  sans  foi  ni  loi, 
<  hréticn  de  non},  mais  lurc  en  effet  »,  au  dire  de  ses 
contemporains,  jaillit  peut-être  une  étincelle  de  ce 
feu  sacré,  qui,  bien  que  couvant  parfois  sous  des  cen- 
ilres  éj)aisses,  revit  toujours  plus  ou  moins  au  foyer 
de  toute  âme  vraiment  bretonne,  sur  le  seuil  de  l'é- 
ternité. 

Dans  l'excès  de  son  immense  douleur  physique  et 
morale,  La  Fontenelle  pria  ! .  .  .  Aucun  document 
lonlemporain,  aucun  témoin  ne  nous  a  laissé  le  récit 
de  ses  derniers  instants,  mais  nous  ne  craignons  pas 
de  reconstituer  ainsi  le  dénouement  de  la  sombre  tra- 
gédie .... 

27 
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Cependant  le  cortège  s'acheminait  lentement  vers 
la  Grève,  ([uand  un  coup  de  Ihéàlre  inattendu  se 
produisit. 

l'n  cavalier  escorté  de  (juelques  archers  et  porteur 
d'un  large  pli  cacheté  accourait  à  franc  ctricr  : 
"  Halte  ! .  .  .  Service  du  Roy  ! .  . .  »  Lecture  faite  des 
lettres  de  Sa  Majesté,  Ronnemetz  fut  descendu  du 
tombereau  et  ramené  au  Chàtclet,  en  vertu  du  <■  très 
exprès  commandement  du  roi  >■  et  au  grand  étonne- 
ment  de  tous.  .  .  Que  s'était-il  passé  ?  La  suite  de 
notre  récit  donnera  à  nos  lecteurs  rex|)lication  de 
cette  grâce  inattendue. 

Mais  quel  regard  d'envie,  en  même  temps  que  d'a- 
dieu su])rênie,  ses  compagnons  ne  doivent-ils  pas  je- 
ter à  ce  ])rivilégié,  quand  il  descend  de  la  charrette 
fatale  ! 

I^e  cortège  se  remet  en  chemin  et  l'on  arrive  au 
terme  de  ce  douloureux  calvaire  ! .  .  .  Voici  la  place 
de  Grève,  ce  triste  rivage  de  la  Seine,  témoin  de  tant 
de  tragiques  spectacles  (1).  Tout  à  côté,  le  fleuve  ma- 
jestueux continue,  de  siècle  en  siècle,  à  rouler  ses 
flots  impassibles,  indifTérent  à  tous  les  tableaux  que 
reflètent  ses  paisibles  ondes. 

"  l'ne  grande  exécution  était  toujours,  .'i  Paris,  une 
espèce  de  fête  pour  le  peuple  qui  se  montrait  avide 
d'y  assister  et  d'en  bien  voir  tous  les  détails  »  (2). 
Aussi,  le  27  septembre  1002,  une  foule  compacte 
avait-elle,  de  bonne  heure,  envahi  la  place  de  Grève. 
Dès  la  prononciation  de  l'arrêt  suprême,  des  crienrs 
publics,  parcourant  les  rues  de  la  caititale,  publiaient 
l'annonce  de  la  condamnation,  lisaient  l'arrêt  dans 
tous  les  carrefours,  afin  que  nul  ne  put  ignorer  l'évé- 


(It  Aujoiircriiiil    pince    dp    IMIAlpI-df-Vino.    CVsl    Ifi    qu'aviiiciil     Uni 
toutes   les  exécutions   iiiiporliintcs. 
(2)  Pnul    LRcroix,    T.e   niT-hiillll'wr    flfrle.    In^Utulion^.   elr..    p.    :\n<). 
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nemeiil.  Les  commentaires  populaires,  et  parfois  des 
rhansons  et  complaintes,  aussitôt  improvisées,  ache- 
vaient d'édirier  le  peuple  sur  l'inttMèt  plus  ou  moins 
Iragitiuc.  du  spectacle  qui  lui  serait  ofTert...  Et,  si 
le  condamné  était  intéressant,  c'était  tout  le  peuple, 
y  compris  les  femmes  et  les  enfants,  qui  l'attendait 
à  l'heure  indiquée,  j)our  le  voir  expirer  au  milieu  des 
tourments  !  La  foule  était  parfois  si  compacte,  que, 
non  seulement  la  place,  mais  la  Seine  elle-même  en 
était  couverte,  des  bateaux  amarés  près  de  la  rive 
oITrant  aux  spectateurs  de  confortables  asiles  (1). 

Au  centre  de  l'immense  place,  dominant  la  foule, 
s'élève  une  croix  de  fer,  près  de  laciucUe  a  été  dressé 
l'échafaud  :  c'est  là  que  Guy  Eder  doit  être  rompu 
vif  ;  tout  auprès  voici  la  roue  sur  son  pilier  de  bois  : 
tel  est  le  lit  de  douleur  sur  lequel  il  va  bientôt  ago- 
niser, les  membres  broyés,  «  le  visaye  tourné  vers 
le  ciel,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  >  d'y  prolonger  son 
terrible  châtiment  ! 

l'n  peu  plus  loin  est  dressée  la  potence  destinée  à 
Andréa  Marcello  :  le  supplice  des  manants  et  des  gens 
du  peui)le,  considéré  comme  infamant,  alors  que  le 
l>rivilège  des  gentilshommes  est,  en  pareil  cas,  d'a- 
voir la  tète  tranchée.  Le  crime  de  lèse-majesté  et  de 
conspiration,  commis  par  La  Fontenelle,  le  condam- 
nent cependant  à  la  roue,  supplice  des  plus  grands 
criminels,  à  l'exception  des  régicides  qui  étaient 
tirés  à  quatre  chevaux,  ou  escartelés. 

Mais  le  peuple  s'impatiente,  avide  d'émouvant 
s|)ectacle  :  il  ne  faut  pas  le  faire  attendre  !  Le  pre- 
mier acte  sera  la  pendaison  de  Marcille  :  c'est  le  moins 
intéressant.  .  .   L'exécuteur  est  là,  entouré  de  ses  va- 


(1)  Archives  curieuses  de  l'Hist.  de  France,  1"  série,  T.  X,  p.  169. 
On  voyait  parfois  des  spectateurs  sur  les  toits  des  maisons  voi- 
sines 1.... 
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lets,  tel  un  prince  au  milieu  de  sa  cour  :  il  parade, 
il  pose,  il  est  vêtu  avec  recherche,  il  sait  (|u'on  le  re- 
garde et  (|u'on  l'admire  :  il  va  remplir  son  rôle  avec 
élégance  et  dextérité.  C'est  un  personnage  que  ce 
bourreau  de  Paris  :  outre  son  casuel,  il  est  appointé 
à  18.000  livres  par  an  !  Chaque  pendaison  lui  ra])- 
porte,  en  outre,  2.ï  livres,  mais  il  doit  fournir  la 
corde  qui  peut  servir  deux  fois  seulement.  La 
roue  lui  en  vaut  autant.  Il  a  sa  part  dans  les  bonnes 
ou  mauvaises  dispositions  du  peuple,  et,  comme  tout 
acteur,  il  reçoit  des  applaudissements,  ou  des  sifflets; 
des  acclamations,  ou  des  cris  de  colère,  entremêlés 
de  manifestations  en  faveur  de  la  victime,  quand 
celle-ci  excite  la  commisération. 

La  charrette  arrivée  au  pied  de  la  potence,  le  bour- 
reau en  descend  le  premier,  tenant  les  cordes  f|ui 
avaient  été  passées  au  cou  de  Marcille,  puis,  montant 
à  reculons  sur  l'échelle,  il  attire  à  sa  suite  le  con- 
(lanmé,  forcé  de  gravir  lenlement  les  échelons,  un  à 
un.  Arrive  le  premier  au  sommet  de  l'échelle,  l'exé- 
cuteur attache  rapidement  les  deux  lortouses  aux 
bras  de  la  potence.  .  .  Le  condamné,  en  gravissant 
l'échelle,  ne  cesse  de  protester  de  son  innocence,  di- 
sant que,  s'il  avait  porté,  en  Espagne,  des  messages 
(le  La  Fonlenelle  "  il  n'en  avoit  jamais  su  le  con- 
tenu et  qu'il  ne  savoit,  ne  lire,  ne  escrire  "  (1).  Tou- 
tes ses  protestations  demeurent  inutiles  !.  . .  Il  échan- 
ge c[uelqiies  mots  avec  son  confesseur  qui  lui  pré- 
sente la  croix  à  baiser.  Le  peuple  chante  le  Salrr 
Reffina.  et  le  bourreau,  d'un  coup  de  genou,  en  gar- 
dant le  jet  enroulé  autour  de  son  bras,  fait  quitter 
l'échelle  à  Marcille,  qui  se  balance  dans  le  vide  !... 
Alors,  mettant  les  pieds  sur  les  mains  liées  du  con- 


fia Pirrrc  fio  I..M-'st(ilIo.  .Intimai  fin  lièqne  df  Henri  IV.  1"  supplr- 
mrnt,  i<dition  dp  1732.  Celte  ignnrnnee  de  MBrcMIe  e!it  en  elTel  nllrslrc 
pnr   Morenii  à   |iropos   des   pratiques  de   Iji   Fonlenelle  sur  QiiUnpcr, 
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(laniné,  el  se  oraniponiianl,  d'aulie  part,  à  la  potence, 
le  bourreau  imprime  au  patient  plusieurs  secousses 
successives,  pour  hâter  et  aciiever  la  strangulation  (.IJ- 

La  Fontenelle,  toujours  étendu  sur  sa  claije,  as- 
siste, avec  horreur,  au  supplice  de  son  compagnon  : 
peut-être  en  envie-t-il  la  douceur  et  la  rapide  exécu- 
tion ! .  .  .  Son  sort,  en  eOet,  sera  j)lus  terrible  encore, 
et  un  frémissement  parcourt  l'assistance,  quand  le 
bourreau  s'apiuoche  de  sa  seconde  victime... 

A  demi  porté  par  les  valets  du  «  Maistre  des  Haul- 
tes  œuvres  ».  La  Fontenelle  est  parvenu  sur  la  plate- 
lorme  de  réch.it'aud,  sui'  laquelle  il  peut,  alors,  aper- 
cevoir l'instrument  de  son  dernier  supplice  :  deux 
solives,  solidement  jointes  en  sautoir,  formant  une 
croix  de  Saint-André.  Chaque  bras  de  cette  croix 
pojte  une  profonde  entaille,  dont  remplacement  a 
été  soigneusement  mesuré.  La  Fontenelle,  bras  et 
jambes  nues,  est  étendu  et  lié  par  les  quatre  mem- 
bres sur  les  ([uatre  bras  de  cette  croix,  de  telle  ma- 
nière que  chacune  des  articulations  des  coudes  et 
des  genoux  porte  sur  une  des  entailles  pratiquées 
dans  le  bois,  et  par  conséquent  à  faux. 

L'instant  est  grave  et  solennel  :  la  foule  attentive 
et  impressionnée  a  fixé  ses  milliers  de  regards  sur  La 
Fontenelle,  le  fameux  capitaine-bandit  dont  beau- 
coup ont  ouï  raconter  les  hauts  faits  et  les  méfaits. 
II  va  donc,  sous  leurs  yeux,  subir  le  châtiment  défi- 
nitif !  C'est  au  milieu  du  silence  général  que  le  prê- 
tre —  un  docteur  en  Sorbonne  pour  les  condamnés 
d'importance  —  lui  fait  réciter  quelques  prières  et 
lui  confère  l'absolution  suprême.  On  commence  les 
prières  des  agonisants. 


(1)  Nous  suivons,  point  par  point,  pour  les  détails  de  ces  exécu- 
tions les  explications  qui  en  sont  données  dans  l'intéressant  ouvrage 
de  Paul  Lacroix,  cité  ci-dessus. 
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Le  bourreau  saisit  alors  une  lourde  barre  de  fer 
carrée,  large  d'un  pouce  et  demi  et  arrondie  à  la  poi- 
gnée, puis,  la  maniant  avec  dextérité,  il  en  donne  un 
coup  violent  sur  les  deux  parties  de  chaque  membre 
avoisinanl  l'articulation,  c'est-à-dire  qu'en  huit  coups 
il  rompit  les  jambes  et  les  cuisses,  les  bras  et  les 
avant-bras,  «  de  manière  à  mériter  les  suffrages  ad- 
miratifs  des  spectateurs  »   (1). 

Pendant  ce  temps,  le  prête  exhorte  le  patient  en 
lui  montrant  la  croix,  le  peuple  prie  ou  chante  en 
chccur  quelques  pieuses  antiennes,  pendant  que  les 
cloches  des  monastères  et  des  paroisses  du  voisinage 
égrènent  dans  les  airs  les  notes  d'un  glas  plaintif. .  . 

Parfois  le  bourreau  accordait  au  condamné  un 
neuvième  coup,  que  l'on  nommait  le  coup  de  yràce, 
et  qui,  appliqué  sur  la  poitrine,  venait  mettre  fin  à 
ses  tourments,  en  lui  procurant  la  mort  libératrice. 
Mais  l'arrêt  est  formel  :  Guy  Eder  n'aura  pas  même 
le  droit  de  prétendre  à  cette  ultime  faveur  :  son  corps 
doit  être  "  mis  sur  une  roue  pour  y  demeurer  jusqucs 
à  ce  que  mort  s'en  suive  »  (.2). 

Aussi  la  roue  fatale  est-elle  apportée  sur  l'échafaud: 
c'est  une  forte  roue  de  charrette  dont  on  a  scié  la 
I)artie  saillante  du  moyeu.  Le  bourreau  et  ses  aides  y 
fixent,  étendu,  le  ct)rps  ])antelant  de  La  Fontenelle, 
vérilable  lixiue  luiniainc,  et  la  hissent  de  nouveau  sur 
son  j)ivol,  dominant  liiliafaud  et  la  foule.  L'agonie 
du  condamné  se  |)rolongea  :  <>  i7  languit  environ  six 
(jtiurls  d'heure  »,  dit  son  contemporain,  Pierre  de 
L'Kstoile. 

Cependant  l'iieure  s'avance,  la  foule  s'écoule  len- 
tement, les  plus  acharnés  spectateurs,  seuls,  verront 


(1)  Paul    Lacroix,    ibiil. 

(2)  Arrêt  de   condamnation.   Anhlves  Nationales,  V  5  216. 
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les  bouiieaux,  vers  le  soir  de  ce  sinistre  jour,  déta- 
cher les  corps  inanimés  des  suppliciés. 

Celui  d'Andréa  dut,  selon  l'usage,  être  porté  au 
giljet  de  Montfaucon,  au.\  lourches  patibulaires  de 
Paris,  où  l'on  accrochait  les  cadavres  des  suppliciés, 
les  laissant  ensuite  exj)osés  à  la  décomposition  et  à 
la  voracité  des  oiseaux  de  proie.  Il  est  certain  que  les 
débris  sanglants  du  cadavre  de  La  Fontenelle  eurent 
un  sort  dilTérent. 

La  tète  en  fut  détachée,  en  conséquence  de  l'arrêt 
du  Grand  Conseil,  et  transportée  à  Rennes,  pour  y 
être  exposée  aux  regards,  sur  la  porte  Toussaint, 
l'une  des  principales  de  la  ville. 

C'était  encore  un  des  cruels  usages  de  cette  époque 
barbare  :  nous  voyons,  de  même,  en  1582,  au  procès 
de  Nicolas  Salcedo,  coupable  comme  La  Fontenelle, 
des  crimes  de  conspiration  et  de  lèze-majesté,  et  exé- 
cuté en  Grève,  que  la  tète  du  condamné  fut  «  portée 
en  la  ville  d'Anvers,  pour  estre  mise  au  bout  d'une 
lar.ce  sur  la  principale  porte  d'icelle  -  .  Et,  comme  il 
avait  été  écartelé,  son  corps  étant  divisé  en  quatre 
parties,  <■  chacune  d'icelles  fut  mise  et  attachée  à  des 
potences  plantées  aux  quatre  i)rincipales  portes  de 
la  ville  de  Paris  ■  (1).  Le  corps  de  La  Fontenelle  fut 
aussi  u  mis  en  quartiers  »  si  l'on  en  croit  une  lettre 
de  l'andiassadeur  d'Espagne  (2)   du   1*'  octobre   1602. 

L'autorité  judiciaire  prescrivait,  en  pareil  cas,  que 
chaque  exposition  de  ce  genre  fût  accompagnée  d'une 
pancarte  explicative  ■•  escrite  en  grosses  lettres  ro- 
maines "  et,  parfois,  en  plusieurs  langues,  afin  que 
l'exemple  fraj)pât  plus  efficacement  les  regards  et 
l'imagination  populaires. 


(1)  Archives  curieuse--  de  l'Histoire  de  France,  T.  X,  1"  série, 
Dixcnurs  Iraiji.iue  et  frilable  de  Nicolas  Salcedo...  .\vec  tes  Jw/e- 
iiienl.t   et   .\rrests   donnés   contre   iceluy,  etc.. 

^2)  Archives  \alionales,  K  n"  107.  Fonds  Espagnol. 
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Tel  était  le  châtiment  exemplaire  infligé  aux  traî- 
tres ':  tel  dût  être  le  triste  sort  de  Guy  Eder,  sieur  de 
la  Fontenclle,  ci-dev;uil  haut  cl  puissant  seigneur  de 
Coudezlan,  Trébriand...  et  autres  lieux  !... 


X    î    X    t 


CHAPITRE  XXXIV 

Va-,  qui;  devint  Savinkl.  —  Explication  de  la  grâce 
i)i;    Pierre    de    Bonnemetz.    —    Texte    de    ses 

LETTRES     de     GRACE.     BONNEMETZ    A-T-IL     TRAHI 

La  Fontenelle  ?  —  Raisons  qui  donnent  lieu 
de   le  croire.  l'exposition   de  la  tete   de 

(iUY  EDER  sur  la  I'ORTE  DE  TOUSSAINT  DE  ReNNES. 

—  Comment  René  Marec,  sieur  de  Montbarot, 
LA  fit  enlever  nuita.mment.  —  E^nquête  pres- 
crite PAR  LE  Parlement.  —  Lettres  de  l'Am- 
bassadeur d'Espagne.  —  Montbarot  a  la  Bas- 
tille pendant  trois  ans. 


Cependant  deux  seulenienl  des  quatre  complices, 
mentionnés  comme  tels  dans  l'arrêt  du  Grand  Con- 
seil, avaient  payé  publiquement  leur  dette  à  Dieu,  au 
Roi  et  à  la  Patrie,  sur  le  rivage  de  Grève.  .  . 

Qu'était-il  advenu  des  deux  autres  ?.  .  .  Nous  avons 
vu  que  Savinel  devait  être  simplement  soumis  à  la 
question  ordinaire  et  extraordinaire,  «  auparavant 
»  faire  droict  pour  le  regard  dudict  »  et  pour  "  estre 
»  ouy  sur  aucuns  cas  résultans  du  procès  pour  ce  faict 
»  et  rapporté  par  devant  ledict  Conseil,  estre  ordonné 
»  ce  que  de  raison.  »  Devons-nous  supposer  que  cet 
interrogatoire  donna  satisfaction  aux  juges,  et  que 
Savinel  fut  mis  hors  de  cause?...  Toujours  est-il 
que  nous  n'avons  pu  trouver  d'autres  renseignements, 
touchant  ce  personnage  (1). 


<1)  Un  Georges  Saotncl  était  «  maistrc  d'écoie  •  en  Saint-Aubin- 
des-Landcs,  limitrophe  de  Pocé,  près  de  Vitré,  à  la  fin  du  xvii=  siècle  ; 
peut-être   un   descendant   de   notre   Jacques   Sauinel,   sieur   du   Tertre, 
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Il  n'en  est  pus  de  même,  en  ce  qui  concerne  Pierre 
de  Jionnenielz  :  les  documents  authentiques  que  nous 
possédons  nous  permettent  d'oflrir  à  nus  lecteurs  une 
explication,  à  peu  près  certaine,  du  mystérieux  in- 
cident auquel  nous  les  avons  fait  assister  dans  notre 
précédent  ciiapitre. 

On  se  souvient,  en  eiret,  que  Pierre  de  BonnenieUc, 
condamné,  comme  La  Fontenelle,  à  être  rompu  vif 
sur  la  place  de  Grève,  était  déjà  monté  dans  le  tom- 
bereau, et  sur  le  chemin  du  supplice,  ({uand  airiva, 
soudain,  un  message  du  roi,  ou  de  son  Conseil,  or- 
donnant de  surseoir  à  son  exécution.  Pierre  fut,  en 
conséquence,  descendu  du  tombereau  et  ramené  en 
sa  prison,  où  l)ientôl  lui  furent  communiciuées  les 
lettres  de  grâce  dont  il  était  favorisé.  En  voici  le  texte, 
extrait  des  Rci/istres  du  Grand  Conseil  où  nous  le 
trouvons  transcrit,  en  date  du  30  septembre  1602,  à 
Paris. 

«  Lettres  de  grâce  accordées  à  Pierre  de  Bonne- 
n  nietz,  condamné  par  arrest  du  Grand  Conseil  à 
»  astre  rompu  vif,  pour  estre  entré  dans  une  conspi- 
»  ration,  en  considération  de  ce  qu'il  la  (sic)  volon- 
»  tairement  avouée  et  a  découvert  les  complices  et 
»  autres  choses  inq)ortantes,  et  commutation  de  la 
»  peine  de  mort  en  5  ans  de  bannissement  hors  du 
»  i)ays  et  duché  de  Hretaigne. 

»  Du  mois  de  septendire,  1602,  à  Paris  »  (1). 


complice  de  La  ï'i»nl<'ncllc  ?  Il  y  a  (iiicl<iiics  .iiiurrs,  Ii's  hï^ritiers 
(1*1111  S:ivii]rl  vt-iulait'iit  tnir  iiuiisnn  et  lin  jardin  à  la  Toii/rrie  en 
l'oié  ICiidn.  ilo  1.")!IS  à  I(i2.j,  on  Ironvc  dans  la  mênu'  paroisse,  cl  y 
linhiiant,  ailles,  Ollivf,  Xirollc  et  (ieonjes  Sariiicl.  tNolps  faisant 
partie   du   />o.s.çier   tic   Ctirni'i. 

ni  Archii't's  Xatioiialex.  V.  (i.'tS,  pape  .Tl.  f^xlrails  tirx  licffixtrcs  rfii 
(iraiid  Cimsril.  ainn-es  lOOl-lfil.'i.  .\  rcnianiuer  que  ees  lettres  sont 
dali'-i's  fin  mais  tic  sf/itfnibrf.  sans  indit-ation  du  jotir  pr(^cis.  ce  qui 
I>eut  donner  h  croire  qnVIIes  avaient  Hé  rédlRt^es  par  avance,  afln 
dVIrp  prtMes  pour  la  date  de  l'arrft  cl  de  l'exécnlion,  encore  Ini- 
prrvile. 
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Ces  leltrcs  furent  eiiregislx'ées  au  {^rell'e  du  (iiaiid 
Conseil,  le  30  seplenibrc  : 

■  Vou  par  le  (Conseil  les  lettres  par  le  Hoy  octroyées 
•i    Pierre   Bonneiiielz,   diet   des   Douetz,   du    mois   de 

■  septembre  mil  six  eenl  deux  ;  arrest  dudiel  Conseil 

■  du   xxvir   jour  dudict   mois   de   seplend)re,   par   les- 
'  t|uilles   est   mandé   audiet   Conseil   surseoir   l'exéeu- 

■  tion   dudict  arrest  ;    conclusions   du   procureur  gé- 

•  néral  du  Roy. 

'  Le  Conseil,  (///  Iras  e.r/jré.v  comniaiuh'iitciit  du 
•■  Hoij.  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdictes  lectres  se- 

•  ront    enregistrées    au    greH'e    dudict    Conseil,    pour 
"  jouir   par   ledict   Bonnemetz   du   contenu   en    icelles, 

selon  leur  forme  et  teneur. 

(Signé)   Le  Fèvre  et  G.  Baiilni. 
>'  Faict    au    Conseil,    le    xxx    seplend)re,    MVb    et 
■■>  deux  »  (1). 

Il  était  bien  impliqué,  d'ur>e  façon  certaine,  dans  la 
conspiration  de  La  Fontenelle,  ce  Pierre  de  Bonne- 
metz,  envoyé  par  lui  en  Esj)agne,  ■■  aoi-c  des  jiroposi- 
tions  »  formelles  ■  de  livraison  de  places  »  au  sujet 
des(juelles  il  avait  même  parlé  au  roi,  qui  lui  avait 
fait  remettre  de  l'argent  par  un  seigneur  de  sa  Cour. 
Bonnemetz,  «  pris  au  moment  où  il  mettait  le  pied  à 
terre,  en  sortant  du  bateau  qui  l'a  ramené  <■  (2)  était 
même  celui,  des  quatre  conspirateurs,  dont  la  culpa- 
bilité avérée  devait  inspirer  aux  juges  le  moins  d'in- 
dulgence. Et,  cependant,  il  est  peut-être  le  seul  qui 
échappa  au  châtiment  suprême  !  (^ar  nous  n'avons 
aucune  preuve  que  Jacques  Savinel  ait  été  épargné. 

Pourcjuoi  donc  ces  lettres  de  grâce  du  roi,  arrivant. 


(1)  Archives   Nationales,   V        21G,    Arrèls    du    (Imnil    Conseil,    Origi- 
nal  sur   papier. 

(2)  Voir  plus  haut    la    U'ttre  de  .l.-H.   de   Taxis,   anil>assadeiir  au    roi 
d'Espagne. 
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de  la  façon,  en  apparence,  la  plus  iiiallondue,  au  mo- 
iiieiit  inèine  où  Bonnemelz,  coiidaïuné  en  même  temps 
que  Fonlenclie,  s'achemine,  avec  lui,  vers  le  lieu  du 
supplice  ?  <i  /;n  considération  de  ce  qu'il  l'a  volon- 
■  tairenicnl  avouée  »,  cette  conspiration,  «  et  découvert 
ses  complices  et  autres  choses  importantes  »  (1). 

La  grâce  de  Bonnemetz  est  donc  le  prix  de  la  dé- 
nonciation (ju'il  a  faite  volontairement  de  ses  com- 
plices, de  la  conspiration,  et  d'autres  choses  impor- 
tantes ?  El  tout  ce  drame  mystérieux  s'expliquerait 
l)ar  CCS  ([uehiues  lignes  ?.  .  .  La  Fontenelle  ne  se  troni- 
l)ait  donc  pas  quand  il  disait,  à  l'ambassadeur  d'Es- 
l)agne,  que  l'arrestation,  si  désastreuse,  de  Pierre  de 
lionnemel/,,  au  moment  où  il  quittait  le  bateau  qui  le 
ramenait  de  ce  pays,  donnait  lieu  de  croire  que  le 
roi  de  France  «  avait  été  informé  avant  du  sujet  de 
sa  mission  «  (2).  IJonnemelz  était-il  donc  un  traître  et 
un  dénonciateur  V  (Circonvenu  et  séduit  par  les  pro- 
messes, et  peut-être  par  l'argent  des  policiers  de 
Henri  IV,  les  avait-il  informés  à  temps  des  menées 
de  La  Fontenelle  ?  Est-ce  dans  ces  conditions  qu'il  se 
laissa  prendre  à  son  retour  d'Espagne,  avec  les  preu- 
ves en  main  de  la  trahison  de  ce  gentilhtjmme  ?.  . . . 


Tout  donne  lieu  de  le  croire. 

Mais,  comme  il  redoutait,  avec  raison,  la  rancune 
de  l'ancien  gouverneur  de  Tristan  et  celle  de  ses  pa- 
rents et  amis,  (|ui  ne  manqueraient  point  de  le  ven- 
ger, Bonnemetz  avait  dû  accepter  que  son  procès  fut 
('  faict  et  parfaict  »  avec  celui  de  ses  complices,  à  con- 
dition (|ue  des  lettres  de  grâces  intervinssent  au  mo- 
ment projjice,  ])our  l'arracher  au  châtiment  qu'il 
avait,  comme  eux,  mérité. 

La  Fontenelle,  homme  intelligent  et  habile,  devait 


(11  I.eltros   lie  grAco   accoiilres   jinr   le   Roi.   V.   ei-ilps.siis. 
^2)  Lelti'f  tic  .1.-1).   (le  'l'iixis  nu   Roi  d'Mspagiic. 
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avoir  bien  juis  ses  mesures  pour  la  sécurité  de  ses 
ra|)i>orts  avec  rKspaf^ne  :  seule,  la  trahison  de  Bonne- 
met/  avait  pu  le  perdre,  ainsi  que  ses  comj)lices. 

Telle  est  la  conclusion  logique  que  nous  i)ouvons 
tirer,  senil)le-t-il,  de  la  commutation  de  peine  dont 
hénéficia  Pierre  de  Bonnemetz.  Cependant  Henri  IV 
ne  voulut  pas  le  libérer  sans  le  châtier,  au  moins  en 
apparence,  mais  il  est  bien  à  sui)poser  que  son  ban- 
nissement  fut  de  courte  durée. 

Nous  n'avons  aucun  document  probant  pour  con- 
lirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer  au  sujet  de 
Pierre  de  Bonnemetz,  mais,  dès  l'année  suivante,  nous 
voyons  l'un  de  ses  i)roches,  François  de  Bonnemetz, 
■  pourvu  par  le  Roy  de  Testât  et  office  de  contrôleur 
général  des  finances  en  Bretagne,  par  résignation  de 
M.  .lan  Paoul  Mahé,  dernier  possesseur  d'icclui.  > 
V.c  Bonnemetz  prêta  serment  à  ce  titre,  le  vendredi 
n»  décembre  1603  (1). 

Cela  ne  semble-t-il  pas  démontrer  que  Henri  IV 
n'oul)liait  pas  les  services  rendus  à  l'état  par  l'un  des 
membres  de  cette  maison  ?  Ce  même  François  de 
Bonnemetz,  en  lfil4,  est  encore  qualifié  Conseiller  du 
Roi,  et  contrôleur-général  des  finances  en  Bretagne  (2). 

La  conspiration  de  La  Fontenelle,  et  l'arrêt  qui  en 
résidta.  devaient  faire  rme  autre  victime,  de  la  ma- 
nière la  |)lus  inattendue. 

On   sait  que  cet  arrêt  prescrivait  l'exposition,   sur  16"^ 

l'une  des  portes  de  Rennes,  de  la  tête  de  Guy  Eder. 
Ce  sinistre  trophée  de  la  justice  du  Roi  y  fut  donc 
transporté,  dans  les  premiers  jours  d'octobre  1602, 
et  tous  les  habitants  de  la  bonne  cité  parlementaire, 


iH  Irc/iii'Cï  rie  la  I.nire-Inférieure.  Livre  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes.  B.   fiOR,   r.   .S.'i.n.    I  Dossier  «le   Carni^). 

i2>  Arehivex  d'Ille-el-Vilaine,  Etols  de  BictaRtie,  B.  C.  20fi4.  .Tacques 
lie  Bonnemet/.  en  1091,  est  receveur  des  foiiaRes  de  l'évéché  de  Tré- 
guier   et   son   fils   devient    secrétaire   du   Roi    avant    1734. 
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passant  et  repassant  sous  la  porte  de  Toussaints,  pour 
leurs  afTaires  ou  leurs  plaisirs,  y  jiurent  Pontenii)ler 
la  lèlc  blonde,  sanglante  et  déligurée,  du  •■  pliix  bran 
fils  (jui  ri'it  fiorlè  habits  »  ! 

Les  curieux  devaient  être  nombreux,  ear  son  arres- 
lalion.  son  procès  et  son  exécution  constituaient  un 
ensemble  d'événements  marquants,  sensationnels, 
pour  la  |)rovince  de  Bretagne.  Toutes  les  victimes  de 
hii  FonUnelle  accoururent  donc  à  l'envi,  pour  con- 
templer cette  triste  apothéose  du  tyran  de  la  Cor- 
nouailles,  et  ])eut-ètre,  de  cette  foule,  sans  cesse  re- 
nouvelée, s'éleva-t-il  plus  d'une  malédiction  à  l'adresse 
de  cet  homme  (jui  avait  causé  en  Bretagne  tant  de 
douleurs  et  tant  de  ruines  I .  .  . 

Toutefois,  La  I-'onfenelle  ne  comptait  pas  seule- 
ment des  ennemis,  capables  de  se  réjouir  de  sa  fin 
tragique,  il  avait,  nous  l'avons  vu,  plusieurs  amis,  et 
des  amis  fidèles,  que  ses  malheurs  n'avaient  pu  dé- 
tacher de  lui  et  des  siens.  Ses  parents,  sa  douce  épou- 
se, dont  le  sort  était  si  digne  de  pitié,  devaient  souf- 
frir profondément  à  la  pensée  de  sa  mort  infamante 
et  leur  confusion  fut  extrême,  quand  ils  apprirent 
rexj)osition  honteuse  ordonnée  par  le  roi.  I-^lle  ne  fut 
pas  de  longue  durée. 

Parmi  les  amis  des  Kdcr  se  trouvait  René  Marec, 
sieur  de  Montbarot,  gouxerneur  de  Rennes,  apparte- 
nant, comme  les  Le  Chevoir,  à  l'cvèché  de  Tréguier, 
el  dont  l'un  des  aïeux  avait  épousé  une  Rosniar.  Il 
résolut  d'épargner  à  la  famille  de  La  Fontenelle  la 
|)rolongation  de  sa  honte  et  de  sa  douleur  (1). 

l'n  soir  d'octobre  de  l'année  1002.  à  la  faveur  de 
la  nuit,  il  fil  enlever  la  léle  de  Ouy  Kder  de  dessus 
la  tour  (le  la  porte  Toussaint,  et  il  y  a  lieu  de  croire 


(H  Archives    Xallonales.    K    1605,    n"    122,    f'nnd.s    Espagnol.    (Dossier 
de   Curnt^t    ol    P.    Potier  de   rourcy,    .Xrninrlal    de   Bretagne,   arl.    Marée. 
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(|ii'il  la  reiulil  à  sa  famille,  (^elle-ci  eut,  alors,  la  su- 
]irêiiie  consolation  de  faire  inhumer  cette  dépouille, 
(lestince,  ](ar  l'arrêt,  à  servir  tristement  de  pâture 
aux  corbeaux  et  aux  oiseaux  de  jjroie. 

Nfais  le  dévouement  de  René  de  Montbarot  devait  ''ibo2' 

lui  coûter  cher  1  Dès  le  vendredi  8  novembre  suivant, 
le  Parlement  de  Bretagne,  dont  la  vindicte  contre 
(iuy  lîder  n'était  pas  assouvie,  paraît-il,  ])ar  la  mort 
de  ce  dernier,  et  obligé,  d'ailleurs,  de  faire  res])ecter, 
envers  et  contre  tous,  la  volonté  du  Roi,  prit  un  ar- 
rêté en  ces  termes  : 

«  La   Court    faisant   droicl    sur   la    recpieste   et    con- 
clusion du  procureur  général  du  roi,  et  ai)rès  avoir 
ouy  le  séneschal  et   substitud  dudict   procureur  gé- 
néral au  siège  de  Rennes,  leur  a  enjoinct,  et  au  juge 
'  criminel   dud.  lieu,   de   faire  prompte  et  exacte  re- 
■>  cherche  de  ceux   qui   auraient,   cy   devant,   osté   de 
"  dessus  l'une  des  tours  de  la   porte  de  Toussainctz 
de  ceste  ville,  la  teste  de  Guy  Eder,  sieur  de  La  Fon- 
"  tenelle,  condamné  à  mort  pour  crime  de  lèze-Ma- 
"  jestc.  et  faire  dilligemnient  le  procès  à  ceux  qui  en 
■  sont    coulpables,    et,    du    debvoir    qu'ils    en    auront 

>  faict,   en   certiffier  la  court  dans   un  (?)   jour,   sur  jg,, 
"  les  peynes  qui  y  eschéent  »   (1). 

L'en(|uète,  aussitôt  commencée,  ne  tarda  guère  à 
amener  la  découverte  du  coupable  de  ce  singulier  lar- 
cin :  dès  le  26  novembre,  l'ambassadeur  Juan-Bap-  26  nov. 
tista  de  Taxis  écrivait  de  nouveau  au  Roi  d'Espagne  : 
"  A  été  emprisonné  et  enfermé  à  la  Bastille,  de  Ren- 
"  nés  en  Bretagne,  un  M'^  de  Monbarros  qui  était  gou- 
•>  verneur  de  cette  ville,  pour  causes  résultantes  des 
événements  dont   je  vous  ai  déjà  fait  part  et  de  la 

>  mort  de  Fontenelle,  dont  la  tête  avant  été,  selon  sa 


t»  Beijtstres   secrets   du   Vitrlewenl  de  Brcingne,  Rcg.   99.   fol.   26, 
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»  sentence,  i)orlée  audit  lieu,  et  placée  sur  une  tour 
"  élevée,  pour  faire  un  exemple,  on  prétend  que  le 
»  dit  gouverneur  l'aurai f  fait  enlever  pendant  la 
»  nuit  »  (1). 

Comme  on  le  voit,  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Pa- 
ris continuait  à  tenir  Phili[)i)e  HI  au  courant  de  ce 
1-'  oit..i).  qui  j;'y  passait  ;  aussi,  des  le  1"  octobre  1602,  il  rap- 

portait à  son  roi  un  entrelien  qu'il  eut  avec  Henri  IV^ 
Ce  dernier  avait  vivement  rejirochc  à  Jean-Baptiste 
de  Taxis,  ce  que,  récemment,  avait  écrit  et  proposé 
à  (Ion  Juan  d'Aquila  "  ce  Fonlenclle  qui  a  été  mis  en 
(liiarticrs  par  In  jiislicc  "  (2).  L'ambassadeur  avait 
répondu  au  Hoi  de  France,  ■■  f/H'iV  ne  srinait  rien  des 
subsides  qui  auraient  été  donnés,  ni  chose  aucune  de 
ce  FonteneUe  <•   (3). 

L'infortuné  René  ^L^rec,  sieur  de  Montbarot,  fui, 
en  effet,  emprisonné  et  conduit  à  Paris.  Comme  il 
avail,  pendant  la  Ligue,  rendu  de  grands  services  au 
parti  du  Roi.  on  ne  le  traduisit  i)as  devant  le  Grand 
(ionscil,  cl  son  châtiment  se  borna  à  la  perte  de  son 
gouvernement  de  Rennes  et  à  la  réclusion. 

Il    scnd)le   ([u'ij    est   encore   enfermé   à   la    Bastille, 

ifin4  (|uand,   le   mercredi   2   juin    1(504,   dans   une   requête 

-  '"'"  (ju'il  |ircscnle  à  la  Chand)rc  des  Comptes  de  Bretagne, 

il    remontre   à   celte   asscnihlée    ■■  f|ue,  à   raison   de  sa 

loni/ne  détention,  toute  notoire,  il  n'a  peu  faire 
"  dresser  et  i)réscnter  les  adxeuz  des  terres  qu'il  tient 
•   proclieinenl   de   Sa   Majesté   en   ceste  province,   dcs- 

(pielles  il   a  cy  devant  fait   hommage  »   et   demande 


(11  IV.xtr  tniduil  <Ip  rr>iiii((iii>l.   .In/iii'ri   .Vn/ioiiri/cj.  K    IfiOS.  n"   122. 
l'"i>ncls    1-Apn}(nf)l.    iDftssifr  île   Cnriiéi. 

(2)  .1/t/i.    Vodo/md'.ï.    I.cllro   ilii    1"    iH-lobrr    1002,    K    n"    107,    Irnilur- 
lioii.  ihosxier  de  Carné}. 

1.11   n>id. 
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un  (léhii  qui  lui  esl  accordi'  juscju'aii  premier  oc- 
toI)rc  (1). 

(".e  délai  ne  fui  pas  assez  long  j)our  lui  permettre 
(le  se  mettre  en  règle  et  l'infortuné  sieur  de  Monl- 
barot  dut  présenter  une  nouvelle  requête  pour  en 
ol)tenir  la  prolongation.  La  Chandjre  l'accorda  le  28 
juin   1606  : 

"  \'u  |)ar  la  Chambre,  la  requeste  de  M"  René  Marec, 
•'  chevalier,  sieur  de  Monbarot,  tendant  à  ce  (jue,  en 
considération  <//;  peu  de  temps  qu'il  est  en  liberté, 
'  de  la  lonijue  prison  oii  il  a  esté  retenu,  il  pleust  à 
•  ladicle  Chambre  luy  continuer  pour  six  mois  le  de- 
■  lay  à  luy  cy  devant  donné  de  fournir  ses  adveux  et 
"  minus  ».  Le  délai  denii-ndé  fut  prolongé  jusqu'au 
1"  novembre  (2). 

De  ces  textes  il  ressort  que  Montbarot  demeura  pri- 
sonnier à  la  Bastille  pendant  trois  ans  environ  (3). 


(Il  Archives  de  la  Loire-Inférieure.  Livre  des  Audiences  de  la 
riiiiuibre  des  Comptes,  B.  «09,  f.  114.   iPossier  de  Carné). 

|2|  Ibid.,    H.   «lu,   fol.  231.    lOossier  de  Carné). 

(3)  Les  fiiils  que  nous  venons  de  relater  étaient  jusqu'à  ee  jour 
ifeTiorés   de   tous   les   historiens   et   biographes. 


t     î       t       t 
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CHAPITRE  XXXV 


La  mèche  de  cheveux  blonds  du  seigneur  de  Coa- 

DEZLAN.    En     quoi     CONSISTAIT     LA     KOUTUNE    DE 

La  Fontenelle.  —  Procuration  générale  don- 
née PAR  Marie  Le  Chevoir  a  Jean  de  Rosmar. 
— ■  Elle  meurt  en  1603.  —  Ses  héritiers  :  mort 
tragique  de  Tanguy  Le  Chevoir.  —  Les  parents 
ET  amis  de  La  Fontenelle  :  La  Boulle,  Jean 
DE  Rosmar,  Hervé  Parcevau.\.  —  Renée  de 
CoETLOGON.  —  Fin  de  la  carrière  du  duc  de 
Mercœuh.  —  Mort  de  la  duchesse  de  Mercœur. 


Nous  admettrons  volontiers,  avec  les  auteurs  des 
(fiier:ioii  bretons  que  nous  avons  transcrits  plus  haut, 
que  Marie  Le  Chevoir  et  les  parents  de  La  Fontenelle 
se  rendirent  à  Paris,  à  la  nouvelle  de  son  arrestation. 
S'il  en  fut  ainsi,  ils  obtinrent,  alors,  du  roi,  la  dou- 
loureuse faveur  d'un  entretien  avec  le  condamné, 
avant  que  celui-ci  fût  mené  au  lieu  de  son  supplice. 
Est-ce  au  cours  de  cette  entrevue  suprême,  est-ce  par 
l'entremise  de  quelque  messager  fidèle,  que  le  sieur 
de  la  Fontenelle  transmit  aux  siens  l'expression  de 
ses  dernières  volontés  ?  La  légende,  comme  la  tradi- 
tion, nous  rapporte  que  Guy  Eder  remit  à  sa  fem- 
me "  une  poignée  de  ses  cheveux  »,  en  demandant 
(fu'on  les  attachât  à  la  porte  de  Coadezian,  »  afin  que 
les  gens,  en  allant  à  la  messe,  disent  :  «  que  Dieu 
fnxse  qrâre  à  La  Fontenelle  I  » 
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Son  désir  fut  pieusement  accompli,  et  cette  mèche 
blonde,  respectée  i)ar  le  temps  comme  par  les  hom- 
mes, demeura  fort  longtemps  à  la  place  qui  lui  avait 
été  assignée  :  certains  prétendent  même  que,  peu 
d'années  avant  la  révolution,  elle  y  était  encore  !  (l) 

Quant  aux  ])iens  du  condamné,  déclarés  par  l'ar- 
rêt "  acqiiitz  el  confisquez  au  Roy  »,  ils  ne  devaient 
pas  être  considérables,  après  en  avoir  séparé  ce  qui 
appartenait  en  propre  à  Marie  Le  Chevoir.  Que  pou- 
vait-il rester  encore  à  La  Fontenelle  des  richesses  qu'il 
avait  acquises,  dit-on,  à  la  faveur  de  la  guerre  civi- 
le?... Des  |)rocès  ruineux,  le  paiement  et  l'entretien 
de  sa  garnison,  depuis  la  pacification,  les  ré|)arations 
faites  à  Co-tdezlan  et  à  Trébriant,  en  avaient  déjà 
absorbé  la  |)lus  grande  partie.  Les  comptes  de  son 
receveur  attestent  les  emprunts  que  dut  contracter, 
à  dilTérenles  reprises,  le  seigneur  de  Coalezlan,  les 
avances  même  (|ue  lui  fît  le  sieur  du  Muriou,  à  (|ui, 
en  1599,  Guy  Eder  reste  devoir  >•  ciruiuanlc  esciiz. 
douze  soûls,  si.r  deniers,  plus  le  rlroiel  de  recelte  el 
rurution  »  (2). 

Les  six  cents  écus  au  paiement  desquels  Guy  Eder 
fut  condamné  par  le  Grand  Conseil  durent  absorber, 
et  au-delà,  ce  qu'il  possédait  de  capital  réalisable. 
Quant  à  la  terre  de  La  Fontenelle,  dont  il  portait  le 
nom  et  qui  lui  était,  sans  doute,  destinée  jmur  son 
apanage  de  cadet,  il  n'en  jouissait  ]>as  encore,  son 
père  et  sa  mère  étant  alors  en  vie. 

Les  biens  de  Marie  Le  Chevoir  furent,  évidemment. 


(1)  V.  Ii>s  b.illadcs  lie  Luzel  cl  de  lu  Yilli'iiiaitnn',  U-viil,  «ioj/rn/i/iir 
hri'lnnnc.  nrllclc  ili'  M.  ili-  IVnjnicrn.  rie.  M:  de  Kciuiirlnii,  nous  ron- 
llrnii-   1»    iiu'iiic   tr:i<liti<>n    ixisliiiil    îi    Pral.  ~ 

(21  Comptes  île  CmuUvlan.  Arrh.  ilrs  r.ole.i-ilu-\'nril.  K.  Ifi.XI.  Voir 
aussi  aux  pièces  coinpIf'nienUiiiH's  le  Irailé  de  I.a  l'oiilenrllr  <|tii  ilil 
s'ilrc  •  en)iaRC  ciivcrs  plusieurs  créauciers  pour  fraudes  smuines  rtr 
deniers  ■•. 


(1)  Anciens  Kvéchis  de  Bretagne,  T.  U,  p.  3u2. 

(2)  Anciens  Evèchia  de  Hrelafine,  id.  Nous  ignorous  lu  Miuice  a  la- 
quelle  les   auteurs   imt    puisé  ce   lenscigncmont. 

(3)  Archittes  de  Ct)ttlezlan  :  Re*piête  présentée  au  Parlement  par 
Vincent  I-e  Chevoir.  On  trouvera  tous  les  détails  sur  la  maison  Le 
Chcvoir  et  les  possesseurs  de  Coadezlan  de  1365  jusqu'à  nos  jours 
dans  l'étude  que  nous  avons  consacrée  à  ce  manoir  et  à  ses  seigneurs. 
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mis  hors  de  rause,  et  elle  en  eonserva  radiniaislra- 
lioii  à  Jean  de  Rosinar,  à  qui,  le  1"  novembre  1G02, 
elle  donna,  à  cet  cll'et,  une  procuialion  {générale.  Dans 
cette  iiièce,  elle  s'intitulait  <■  noble  et  puissante  da- 
ine, veuve  de  M"  (îuy  Eder,  sieur  de  la  Fonle- 
nelle  '  (1).  Elle  séjournait,  à  cette  époque,  chez  une 
de  ses  parentes,  au  inanoir  de  Quéniciiiian  en  Mer- 
léac,  non  loin  de  Quintin  (2). 

La  pauvre  Marie  avait  donc,  après  la  mort  de  son  ,,.„2 

éjjoux,  <|uitté,  au  moins  momentanément,  les  châ- 
teaux de  Trébriant  et  de  (loade/lan,  trop  remplis,  hé- 
las 1  de  regret  et  de  souvenirs,  où  elle  eût,  plus  cruel- 
lement encore,  ressenti  l'amertume  de  son  deuil  et  de 
ses  désillusions  ;  peut-être  aussi  craignait-elle  d'avoir 
à  rougir,  en  ces  lieux,  de  l'infàinie  tle  cet  homme 
qu'elle  n'avait  pu  cesser  d'aimer  ! 

Elle  ne  lui  survécut,  d'ailleurs,  que  fort  jieu  de 
temps  ;  au  cours  de  l'année  l()03,  elle  avait  déjà  suc- 
combé à  sa  douleur,  laissant  les  biens  de  la  maison 
Le  Chevoir  à  son  oncle  paternel,  Tunyiiij  Le  Chevoir, 
frère  cadet  île  Lancelot,  père  de  la  jeune  Marie. 

lue  fatalité  semble,  dès  lors,  peser  sur  cette  mai- 
son !  Dès  la  lin  de  ltJ(K{,  l'héritier  de  Marie,  Tanguy 
le  ("Jievoir,  sieur  de  Trébriant,  (loadezlan,  etc.,  mou- 
rail  de  mort  tragique  :  <•  il  fut  misérablement  mas- 
sacré, dans  sa  propre  maison,  par  le  beau-père  de  son 
fils  ■■  (3).  Ce  drame,  qui  ne  nous  est  connu  que  par 
ces  quelques  lignes,  troj)  laconiques,  demeure,  par- 
ailleurs,    entouré    d'un    impénétrable    mystère.  .  .    On 
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croit  que  Tanguy  le  Clievoir  habilail,  à  celle  époque, 
le  châleau  de  Tiébiianl,  où  il  s'élail  fixé,  aussitôt 
après  la  niorl  de  sa  nièce. 

Son  fds  el  héritier  principal,  I.diicclal,  fut,  à  la 
suite  de  la  mort  tragique  de  son  père,  déclaré  mineur 
pcijH'liiel,  et  ses  biens  confiés  à  des  curateurs,  dont 
la  mauvaise  administration  devint  l'origine  d'une  sé- 
rie de  procès  ruineux  pour  ses  descendants  (1). 

liciic  Kder  mourut  en  KiO.'),  sa  femme.  Péronnelle 
de  Hoxinar,  dame  douairière  de  Beaunianoir  en 
160()  (2),  lui  survécut  qucUjues  années  encore. 
Aniaiinj  se  maria,  dès  le  10  février  1()02,  à  demoi- 
selle Marie  du  Pcrrier,  dont  il  n'eut  jtas  de  postérité. 
Quant  à  leur  sœur,  Marguerite,  elle  épousa,  quelque 
temj)s  après  la  mort  de  La  Fontenelle,  l'un  des  amis 
et  émules  de  celui-ci,  le  sieur  François  Bernard  de 
L'Isle-Aval.  Nous  avons  donné  ailleurs  {Histoire  Gé- 
néalogique de  la  Maison  Eder)  les  plus  amples  dé- 
tails sur  leurs  ascendants  et  descendants,  aussi  y  ren- 
voyons-nous nos  lecteurs,  afin  d'éviter  de  nous  ré- 
péter ici. 

Nous  ne  pouvions,  néanmoins,  terminer  cette  his- 
toire, sans  dire,  en  (|uelc|ues  mots,  ce  que  devinrent 
les  parents  et  compagnons  de  celui  qui  en  fut  le 
héros. 

Son  fidèle  lieutenant  La  Boule,  après  avoir  quitté 
Douarnenez,  muni  des  lettres  d'abolition  du  roi,  eut 
la  sagesse  de  demeurer  en  paix  dans  ses  terres.  La 
Fontenelle  lui  avait  fait  épouser  une  de  ses  cousines, 
Louise  de  Rosmar.  Devenu  veuf,  sans  enfants  de  ce 
premier  mariage,  il  en  contracta  un  second,  en  juil- 


(1)  Pour  di^tails  cnmplpts  sur  reux-cl  cl  sur  In  fnnilMc  le  Chovoir, 
voir  nolrr  ouvraj^f  sur  oi-llr  iimison  :  »  Les  Seigneurs  âr  CnarIrrJan, 
en  In  paroisse  de  Prut.  lie  IVl'i  à  nns  jours  ».  pnr  J.  Raudry.  (M^- 
dnlllp  d'nrt^ent  grniid  iiiodiilc  dr  In  Société  Académique  dr  Nantes, 
Concours  1912). 

(2)  BtbI.  Nallonale,  cnrrés  d'Hozler   (à   Kermel). 
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kl  Hi*2!)  (1),  avec  Marie  Cocennec,  dont  il  eut  deux 
lils,  JiH-qucs  df  Lcsiel,  ccuyer,  sieur  de  Kerleve niiez, 
el  François,  sieur  de  La  Boulle,  (jui  fuient  uiainleims 
à  la  léformation  de  HHiS,  avec  cinq  générations,  dans 
la  paioisse  de  Botliua.  (le  (|ui.  soit  dit  en  passant,  dé- 
truit la  fable,  répétée  par  plusieurs  auteurs  :  .laeques 
de  Lestel.  sieur  de  la  iioulle,  ne  fut  jamais  i  cordon- 
nier de  son  étal  -.  Ses  descendants  habitèrent,  au 
xvn'  siè<'le,  les  paroisses  de  Bollioa  et  de  Hostre- 
nen  (2). 

Jean  de  Hosntar,  sieur  du  Miirioit,  l'honiine  de  con- 
fiance et  reeevem-  de  (iuy  Eder  et  de  Marie  Le  Che- 
voir,  leur  survécut  également.  Nous  le  voyons,  en 
l'année  16(14,  emprisonné  au  Boulfay  de  Nantes,  le 
];")  oetobre,  pour  répondre  d'une  somme  qui  lui  avait 
été  avancée  sur  l'ordre  de  Mercœur,  pour  payer  sa 
rançon,  lors«|ue,  à  la  prise  du  Croisic,  il  était  tombé 
entre  les  mains  des  gens  de  guerre  du  sieur  de  la 
Trend)laye  (3). 

Hervé  Parcevanx,  époux  de  Renée  de  Coëtloyon, 
encore  vivant  en  IfiOvi,  mourut  peu  après,  laissant  un 
fils,  Hervé  Parcevaux,  né  vers  1592,  demi-frère  de 
Marie  Le  Chevoir.  Il  était,  en  1613,  sous  la  tutelle  de 
Claude  Parcevaux,  sieur  de  Coadrez  (4),  ce  qui  donne 
à  penser  que  Renée  de  Coëtlogon  était  aussi  décédée 
à  cette  date,  mais  elle  vivait  encore  en  1605,  et  re- 
cevait des  Le  Chevoir  une  rente  de  1.000  li\Tes,  com- 
me dame  douairière  de  Coadezlan,  ayant  survécu  à  sa 
fille,  héritière  de  ce  manoir. 

Quant  à  Philippe-Emmanuel  de  Mercœur,  chef  su- 
prême de  la  Ligue  en  Bretagne,  il  avait  quitté  ce  pays 


(1)  Dossier  de  Carné. 

(2)  Bourde  de  la  RoRpiie,  Le  Prieuré  de  Salnl-Tuluarn. 

(3)  Archives   de   la   I.oire-lnférleure.   B.    609,    Fol.   221,   8",   Livre   des 
Audiences  de  la  Chambre  des  Comptes.   (Doss.  de  Carné). 

(4)  Pièces  originales  de  la   Blbliothtque  nationale. 
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aiiiLs  la  )>aiiricaliori,  el  réitaré,  par  une  fin  des  plus 
lielles,  les  iiilrij^ues  ambitieuses  et  les  calculs  d'inté- 
rêt personnel  dont  il  avait  rempli  sa  vie.  Ayant  pris 
du  service  pour  aller  combattre,  en  Hongrie,  contre 
les  fils  de  Mahomet,  il  s'y  distingua  par  sa  bravoure 
et  sa  haute  intelligence.  La  retraite  de  Canix,  où,  avec 
cinq  mille  hommes,  il  lutta  contre  cin(|uante  mille 
Turcs,  qui  l'assiégeaient,  lit  l'admiration  de  l'Europe  ! 
11  mourut,  l'année  suivante,  le  19  février  1(102,  à  Nu- 
remberg, d'une  fièvre  pourpre  qui  l'emporta,  en  treize 
jours,  âgé  seulement  de  quarante-trois  ans. 

Son  oraison   funèbre  fut  prononcée  à  N.  D.  de  Pa- 
ris,  par  saint   François   de   Sales,   le  27   février  de  la 
même  année. 
1923  La  duchesse  de  Merco-ur  mourut  en   1G23  au  châ- 

teau d'Anet  et  fut  inhumée  au  couvent  des  Capucines 
du  faubourg  Saint-Honoré  à  Paris,  couvent  dont  elle 
était  la  fondatrice. 
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Pau  \i.i.i';i.E  KNTUK  m    (îri:s<.LiN  i;r  La  I'omi-m  i.i.r..  — - 
DÉBITS  si;mhi.abi.i;s  dans  i.a  cauhiéhi:   1)i;s  diix 

PAHIISANS.    PoriiQIOI    I.A    MKMK    VOII;.    DANS    I.A- 

qii:li.i;  toi  s  Dhi  x  LrAii;M'  i;ntiu';s,  condiisit  lin 
A  LA  (•loiue:,  l'autrk  a  l'ionomime.  —  Eti  OE  si  u 

LA    mentalité  SPÉCLVLE   DE  CHACIN   DE  CES   l'EUSON- 
NAGES    El"    LE    MILIEl      MOUAL    DANS    LEQIEL    ILS    l'iVO- 

Ll  ÈRENT.  Le  XlV    SIÈCLE,  l'ÉHIODE  BAKBARE  MAIS 

CHEVALEUESQIE,    LE    XVL,    Él'OQl  E    DE    Dl!;i  AILLANCE 

KICLIGIEISE   ET   DE   DÉTRESSE   MORALE.   JlGEMENT 

ET    CONSIDÉRATIONS    SLR    La    FONTENELLE. 


Du  Guesclin  enfant,  était,  au  dire  de  ses  biographes, 
un  petit  être  fort  déi)laisant.  Laid,  mal  fait,  la  démar- 
che gauche,  il  ajoutait,  aux  gestes  les  plus  disgracieux, 
et  à  l'extérieur  le  moins  séduisant,  «  un  caractère  im- 
pétiieii.r  et  intraitable  ••  (1).  Au  lieu  de  se  rendre  à 
l'école,  il  courait  la  campagne,  rassemblait  çà  et  là  des 
troupes  de  quarante  à  cinquante  petits  paysans  de 
son  âge,  les  divisait  en  deux  camps  qu'il  rangeait  en 
bataille,  et,  se  mettant  à  la  tète  de  l'un  d'eux,  les  exci- 
tait à  des  luttes  acharnées.  Puis  il  menait  boire  les 
combattants,  tics  souvent  à  crédit,  chez  le  tavernier 
le   plus   proche. 

A  l'âge  de  seize  ans,  las  des  réprimandes  paternelles, 


(1)  Luce,  Histoire  de  Du   Guesclin.  p.    12. 
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il  nvisc  un  servileiir  de  son  ])(ie,  qui  laliourail  aux 
rhamps,  détaille  l'un  des  chevaux  de  la  charrue,  l'eii- 
l'ourehe,  sans  selle  ni  l)ride,  et  s'enfuit.  .  . 

C'était  au  tenijts  de  la  guerre  de  Hlois  et  de  iMonllorl. 
Après  la  bataille  de  la  Hoche-Derrien,  une  trêve  ayant 
été  conclue  entre  les  deux  partis,  qui  se  disputaient 
le  duché  de  lîieltigne,  les  troupes  régulières  avaient 
interrompu  la  lutte.  Mais  la  guerre  de  partisans  conli- 
luiait  et  du  (luesclin  s'y  jeta  avec  enthousiasme  : 
"  Soixante  compagnons  avec  lui  amena 
Par  l)ois  et  par  forêts,  nuit  et  jour  les  guia  (  1). 

Dans  la  forêt  de  Hrecillien  cl  dans  celle  de  Teillai, 
il  abritait  sa  bande,  tenant  à  l'entour  la  campagne. 

Le  i)lus  souvent  à  court  d'argent,  pour  entretenir  sa 
troupe,  il  devait  vivre  sur  le  ]>ays,  comme  le  firent 
plus  tard  les  caiiitaines  ]>illards  des  guerres  de  la 
Ligue. 

Tels  furent,  dans  la  carrière  des  armes,  les  débuts 
du  grand  "  (lonnrtahlc  de  France,  le  plus  célèbre  (jiter- 
rier  du  XIV  siècle,  l'uppui  de  In  France  el  le  libérateur 
de  rFsp(i(/in'  »  (2). 

Deux  siècles  plus  tard,  dans  cette  mêiiie  province 
de  Bretagne,  nous  voyons  un  autre  adolescent,  coninie 
lui  fils  de  gentilhomme,  échappé  du  collège  à  l'âge 
de  seize  ans,  |)r()(iter  des  troubles  civils  et  religieux 
qui  désolaient  son  jiays,  pour  organiser,  lui  aussi, 
une  petite  troupe  de  routiers,  afin  de  faire  avec  eux 
la  guerre  de  partisans.  La  Fonlenelle,  batailleur  comme 
du  Guesdin,  man(|uait  également  d'argent  et  ne  pou- 
vait équi|)er  et  entretenir  ses  gens  de  guerre  qu'au 
moyen  du  pillage  et  du  vol.  Comme  Bertrand,  il  fut 
habile  et  entreprenant,  usant  de  ruse  et  d'adresse  pour 


(1)  r.iivclicr,   Chrnniqiir   riwée   rie   Du    Gucsctin. 

(2)  Biographie    l'nlnerseUe   de   Micliiiiiil,   article  Du   Cuesclin. 
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s'einpiiiXT  lU's  pUices  (ju'il  cinivoilait,  s'oxposaiil  lua- 
veineiil  au  lonilial.  De  plus  (îuy  Kiler  était  aussi  l)eau 
cl  séduisaul  que  du  duescliu  était  laid  et  disgracieux. 

I.our  i>ieinièie  jeunesse,  leurs  |nocédés  de  lutte,  la 
inanière  dont  ils  se  inocurèreiit  soldats  et  subsides, 
leurs  exploits  du  début,  leurs  premiers  pas  dans  la 
carrière,  en  un  mot,  ne  se  ressemhlent-ils  |)as  entiè- 
rement?... D'où  vient  donc  que  la  voie  hasardeuse 
dans  laquelle  tous  deux  étaient  entrés  au  même  âge, 
conduisit,  l'un  au  faîte  des  honneurs  et  de  la  gloire, 
l'autre  au  condile  de  la  douleur  et  de  l'ignominie  ?.  .  . 

Pourquoi  du  Guesclin  est-il  honoré  comme  un  héros, 
et  La  Fontenclle  honni  connue  un  criminel  ?.  .  .  Com- 
ment le  premier  mérita-t-il  de  partager  la  sépulture 
de  nos  rois,  alors  que  le  dernier,  expirant  sur  la  roue 
infâme,  fut  privé  de  la  sépulture  chrétienne,  au  tom- 
beau de  ses  ancêtres?... 

Pour  répondre  à  ces  questions,  d'une  façon  équitable 
et  satisfaisante,  il  nous  faut  envisager  deux  choses  : 
la  mentalité  j)ersonnelle  de  chacun  de  ces  person- 
nages, et  le  caractère  spécial  des  temps  et  des  mi- 
lieux dans  lesquels  évoluèrent  les  deux  illustres  Bre- 
tons. 

Le  xiV  siècle,  éjxKiue  où  iKujuit  du  Guesclin,  mar- 
(jue  la  fin  de  cette  période  rude  et  barbare,  mais  aussi 
l^rofondément  religieuse  et  chevaleresque  que  l'on  a 
appelée  le  moyen-àge.  La  force  brutale  était  tempérée 
alors,  par  le  dogme  de  la  fraternité  évangélique  ;  le 
glaive  des  puissants,  s'inclinanl  devant  la  croix,  était 
devenu  un  gage  de  la  protection  de  toutes  les  faibles- 
ses, et  la  chevalerie  avait  incarné  la  conception  chré- 
tienne de  la  force  militaire  : 

••  Fais  ce  que  dois  (idviajnc  (iiir  priil 
C'hesi  coinituuidc  au  chevalier  •>   (1). 


(1)  Ordèiie  de  Chevalerie 
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("esl  iliiiis  celte  esliine  du  devoir  el  de  la  loi  de 
Dieu,  placés  au-dessus  de  loul,  préférés  aux  jouis- 
sances, aux  lichesses,  aux  intérêts,  à  i'and)itioii  égoïste 
et  aux  satisfactions  personnelles,  (|uc  fut  élevé  du 
(luesclin. 

Telle  était  alors  la  direction  in)|)riinée  par  ses  pa- 
rents à  tout  jeune  gentilhoinnie  iireton,  éducation 
basée  sur  la  tradition  des  ancêtres,  soutenue  par  le 
respect  de  l'autorité  patei'nelle,  et  confirmée  par 
l'exemple  et  la  pratique,  dans  le  sanctuaire  du  foyer 
familial.  Si  l'on  ne  peut  dire  que  les  nid'urs  de  nos 
ancêtres  fussent  alors  exem|)tes  de  toute  tache  et  de 
toute  défection,  du  moins  peut-on  affirmer  que  leur 
énergie  et  leur  virilité  n'avaient  point  encore  été  di- 
minuées par  les  germes  nocifs  de  la  corruption  (|ui 
les  allaiblil  plus  tard. 

Nous  avons  vu,  au  début  de  cet  ouvrage  (1),  com- 
bien |)r()fon(le,  au  contraire,  fut,  au  xvi"  siècle,  la  dé- 
tresse religieuse  et  morale,  en  Bretagne  et  dans  toute 
la  France,  en  déjjit,  ou  plutôt,  en  raison  même  de 
leur  extrême  prospérité  matérielle.  .Autant  les  guer- 
res incessantes  et  ruineuses  du  xiv  siècle  avaient  ap- 
jiauvri  notre  pays,  autant  la  longue  paix,  «(ui  les  avait 
suivies,  au  xV  et  au  xvi"  y  avait  favorisé  le  com- 
merce, rindustrie  et  les  arts.  De  là  sortirent  une  riches- 
se et  une  .lisance  générales  dont  toutes  les  classes  so- 
ciales subissaient   l'agréable   inlUience. 

'i'ouli'fois  ce  bien-être  engendi'a  le  luxe,  outre  la 
corruption  des  mnairs,  ramollissement  des  caractères 
et  des  volontés.  •  Le  luxe  s'augmentait  de  la  soif  de 
l'or,  du  désir  de  recevoir  les  dons,  de  la  facilité  à  se 
vendre  "  Cl).  La  foi  religieuse,  diminuant,  fit  place  au 
retour   d'une    sorte    de    |iaganisme    anti(|ue,    accompa- 


(1)  Voir   riiitt-odtu-lion    )iisli)ri4|iir. 

(2)  C<^SBi'   Cnutii.   Hisloiie   t'niucrselle. 
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gné  d'une  excessive  erédulilé,  tlaiis  laquelle  l'opinion 
ilu  \ulf;aiie,  toniiiie  celle  des  hommes  insiruils,  se 
trouva  hientol  fourvoyée  :  on  ne  parlait  jikis  que  de 
malclices,  de  pactes  avec  les  démons  et  jamais  il  n'y 
cul  autant  de  procès  de  sorcellerie  qu'au  xvi'  et  au 
XVII'  siècle  !  L'irrélit^ion  conduit  à  lu  superstition, 
l'esprit  de  l'Iionime  étant  avide  de  surnaturel,  et  in- 
satiahle  de  mystère.  Les  tribunaux  devinrent  cruel- 
lement rat'dnés  dans  la  répression  île  tous  les  crimes 
lii/arres  i|ui  résultèrent  de  cette  folie  d'occultisme, 
alors  devenue  presque  générale,  et  le  peujjle,  ilépravé 
bientôt  à  l'exemijle  des  grands,  prit  plaisir  au  spec- 
tacle et  au  récit  des  tortures  judiciaires  et  du  sup- 
|>lice  des  condamnés. 

Aveulisseniejil  des  volontés,  amour  égoïste  du  bien- 
ètr.e,  de  la  jouissance  et  des  honneurs,  soif  de 
For  (|ui  prf)cure  le  plaisir,  superstition  et  cruauté  : 
lels  sont  les  caractères  du  xvT  siècle  ;  tels  sont  les 
éléments  au  sein  desquels  naquit  et  grandit  celui  (jui 
devait  s'illustrer  si  tristement,  un  Jour,  sous  le  nom 
(le  La  Fontenelle. 

Il  eut  tous  les  vices  de  son  siècle,  tandis  (|ue  du 
Ciuosclin  avait,  très  noblement,  personnifié  le  sien, 
pourtant  nous  ne  pouvons,  é(iuital)lement,  attribuer 
au  xn"  siècle  tout  le  mérite  des  nobles  actions  du 
preux  chexalicr,  ni  t-harger  l'époque  où  vécut  La  Fon- 
tenelle de  toutes  les  malédictions  que  lui  valut  son 
odieuse  conduite  :  chacun  de  ces  personnages  possé- 
dait sa  mentalité  caractéristi(|ue  et  la  dissemblance 
(|ui  en  résulte  entre  eux  explicpie  comment,  dans  la 
même  carrière,  ils  aboutirent  à  des  résultats  si  dille- 
rents. 

"  Quand  on  ])arle  des  crimes  de  La  Fontenelle  dans 
nos  environs  —  dit  M.  de  Pengucrn  —  les  vieillards 
hocheni   la  tête  et  vous  répondent  :    «  Il  n'avait  p.Ts 
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»  toujours  la  tête  à  lui.  »  Cette  tradition  ne  montre- 
1)  rait-clle  pas  le  véritable  jour  sous  lequel  il  doit  être 
»  envisagé  ?.  .  .    N'était-il  pas  un  peu  fou  ?  »  (1). 

Non,  il  ne  l'était  jias,  à  proprement  parler,  et  ce- 
pendant le  bon  sens  populaire,  qui  se  trompe  rare- 
ment dans  ses  jugements,  sur  les  événements  et  sur 
les  hommes,  n'est  peut-être  pas  entièrement  dans  l'er- 
reur en  supposant  La  Fontenelle  atteint  d'une  tare 
psychologique.  Il  y  a  des  êtres  humains  fort  intelli- 
gents, capables  de  combiner  habilement  leurs  ac- 
tions, en  vue  d'atteindre  le  but  (ju'ils  se  proposent,  et 
chez  les(fuels  le  sens  moral  est  profondément  altéré  : 
ils  ont  perdu  toute  conscience  du  bien  et  du  mal  !.  .  . 

C.aligula  et  Néron  n'étaient  pas  fous,  et,  pourtant, 
aucun  remords  ne  Acnail  troubler  leurs  plaisirs,  au 
souvenir  des  supjdices  all'reux  qu'ils  infligeaient  à 
leurs  semblables.  "  Les  criminels  invétérés  —  dit  un 
criminaliste  écossais  —  n'ont  j)oint  de  sens  moral, 
ils  ont  positivement  l'imbécilité  morale,  leur  insensi- 
bilité morale  est  si  grande  qu'en  présence  de  la  ten- 
tation, ils  n'ont,  contre  le  crime,  aucun  pouvoir  ^ur 
eu.K-mêmes.  ...  Ils  restent  inditïérents,  après  avoir 
commis  une  action  répréhensible,  leur  sommeil  n'en 
est  pas  troublé  »  (2).  La  Fontenelle  était  atteint  de 
cette  "  cérilr  morale  ".  T'élait  le  mal  de  son  éjioque. 
le  récit  de  la  vie  et  des  méfaits  de  beaucoup  de  ses 
contemporains  est  une  preuve  trop  réelle  de  ce  que 
nous  avançons  ici.  Ils  considéraient  la  vie  comme  "  un 
cniiiiial  pour  le  plaisir,  où  chacun  joue  des  coudes 
pour  se  faire  une  place  au   soleil....    où   l'on   frappe 


fil   I.cvot.    UiinjKtphic    Itrettmnc.   fil:iti'>M    de   M.    de    ï*rnj;inTn.    article 
I.a    i'imlriK'Ilc. 

{2]    Bi  lire   Tlinjnson.   Jonnid'   nf   nifnliil   xt-ieiiff.    \V,    IRT. 
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quiconque   vous   fait   obstacle,   où    les   forts   mangent 
les  faibles  !  »  (1). 

Et  voilà  en  quoi  Guy  Eder  dilTéra  essentiellement 
de  Bertrand  du  Guesclin  :  celui-ci  combattit  pour  sa 
patrie  et  pour  son  roi,  ayant  à  cœur  le  succès  de  sa 
cause,  il  se  battit  loyalement  contre  l'étranger,  il  ven- 
dit ses  terres,  pour  suffire  aux  frais  que  lui  imposait 
la  guerre,  il  fut  terrible  au  combat,  mais  humain 
après  la  victoire  ;  généreux  et  modeste,  au  comble  de 
la  gloire  et  des  honneurs,  cl  sa  dernière  prière  à  ses 
soldats,  au  moment  suprême,  fut  celle-ci  :  «  Qu'il 
vous  souvienne,  en  quelque  pays  que  vous  fassiez  la 
guerre,  que  les  gens  d'église,  les  femmes,  les  enfants 
et  le  pauvre  peuple  ne  sont  point  des  ennemis.  » 

Il  semble  superflu  de  démontrer  à  nos  lecteurs,  com- 
bien Guy  Eder,  dont  nous  venons  de  retracer  la  vie, 
ressemblait  peu  au  célèbre  connétable  :  La  Fonte- 
nelle  était  fourbe,  \'icieux,  égoïste,  orgueilleux  et  san- 
guinaire. Traître  envers  ses  propres  amis,  comment 
ne  l'eût-il  pas  été  envers  sa  patrie  et  son  roi  ?.  .  .  Di- 
gne châtiment  de  sa  vie  de  bandit,  sa  mort  ignomi- 
nieuse contraste,  de  la  plus  étrange  façon,  avec  la 
glorieuse  agonie  de  Bertrand  du  Guesclin  :  il  devait 
en  être  ainsi  :   "  Telle  vie.  telle  mort  !  >> 

Et,  après  toutes  ces  considérations,  qui  ne  serait 
surpris  d'apprendre  que  la  mémoire  de  La  Fonte- 
nellc.  qui,  semble-t-il,  devrait  être  en  exécration  dans 
toute  la  région  basse-bretonne,  est,  au  contraire,  de- 
meurée populaire  dans  le  Trécorrois  !  Cette  circons- 
tance, rapportée  par  M.  de  Penguern,  est  réelle  :  les 
fermiers  des  environs  de  Coadezlan  sont,  pour  la  plu- 
part, des  colons,  descendants  des  anciens  tenanciers 
des    domaines    <-ongéal»les,    dépendant    jadis    de    cette 


(1)  C.   Piaf,  Comment  les  Peuples  iiieuienl. 
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seif^neiiiif  :  ils  y  sont  reslùs  de  père  eii  fils,  de  temps 
ininiciiiorial.  ■  Presque  tous  savent  l'tiistoire  de  Guy 
Kder,  et  il  est  curieux  de  reinaïquer  que  sa  mcnioire 
n'y  est  i)as  restée  à  l'état  de  eauchemar  :  loin  de  là, 
elle  s'y  cnloure  incme  d'une  certaine  iiuréole  .'.  .  .    "  (1) 

Cette  anomalie  s'explique  aisément.  La  Fontenelle 
n'habita  (juc  durant  fort  peu  de  temps  le  pays  de 
Tréguier,  et  ce  tut  après  la  guerre.  Pendant  celle-ci, 
il  avait  agi  à  la  façon  des  capitaines-brigands  des 
deu.\  ])arlis,  dont  les  actes  ne  soulevaient  pas,  à  celte 
époque  d'abaissement  moral,  la  même  réprobation 
(pie  de  nos  jours. 

Les  tenanciers  de  la  jeune  Marie,  tant  à  Trébriant 
(ju'à  Coadezian,  ne  connurent,  de  Guy  F.der,  que  le 
seigneur  généreux  et  bienfaisant,  lors  des  courts  sé- 
jours (pi'ii  fil  dans  ces  terres  (|ui  appartenaient  à  sa 
femme.  11  ne  leur  demamla  pas,  et  pour  cause,  les 
arrérages  de  leurs  redevances  et  fermages,  demeurés 
impayés  pendant  les  troubles.  Il  n'eut  en  réalité  l'ad- 
ministration des  biens  de  Marie  Le  Chevoir  qu'en 
1599,  à  sa  majorité,  ainsi  (|ue  nous  l'avons  vu.  Il  est 
certain  que  la  plu])arl  des  seigneurs  de  cette  époque 
durent  se  montrer  plus  exigeants,  après  les  désastres 
de  la  guerre  civile. 

Knfin.  les  ])aysans  du  Trécorrois  qui  ne  connurent 
<[ui'  pou  de  choses  des  méfaits  de  leur  nouveau  sei- 
gneur, le  voyaient  chéri  de  sa  femme,  excellent  époux, 
el  pourtant  malheureux,  en  proie  aux  |)oursuites  de 
ses  ennemis,  victime  du  mauvais  vouloir  du  Parle- 
ment, emprisonné  et  supplicié  |)ar  le  roi  de  France, 
sans  fpi'ils  connussent  les  motifs  de  ces  châMinents 
trop  mérités. 

La  jeune  dame  de  La  l'ontenelle,  bienfaisante  et 
aimée  de   tous,   s'appli(|uail,  sans  doute,   à   faire   éga- 

(I)  Lcltrp  de  .M.   le  Vicoiulc  de  Krrgiiiiou  il  J.    I!iiudi,\. 
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Signatures  de  :  civ  edeh  de  la  fontenkm.e. 

MAHIK    LE    f.HEVOllî. 
JEAX    DE    ROSMAR, 
LANCELOT    LE    CHEVOIR. 
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Iciuciil  clu-rir  son  i'|)()ii.\,  (-iu-lunit  ses  f:iiiles  et  le  pa- 
rant cotuplaisaninienl  de  toutes  les  vertus.  C'est  ainsi 
(|ue  Marie  Ke  Chevt)ir  sema,  dans  le  |)ays  de  Prat  et 
dans  celui  de  Plestin.  ralletlion  et  le  res|)ert  dont  la 
nu'Mioire  de  Guy  Kder  a  reeueilli  les  fruits  (jue  l'on  y 
retrouve  encore  de  nos  jours. 

KUe  ne  jouit  pas  de  la  même  considération  en  Cor- 
nouailles  : 

<<  Il  n'y  a  pas  longtemps  —  •  écrit  M.  Trévédy  — 
j'entendis  sur  une  i)lace  de  Qiiin\|)er  deux  paysans 
se  disputant  en  fraii{;ais,  et  l'un  disait  à  l'autre  : 

«  Tu  es  pire  que  La  Fontenelle  !  » 

'<  Dans  les  Côtes-du-Nord,  à  Corlay,  que  La  Fon- 
"  tenelle  occui)a  pendant  près  d'un  an,  les  mères  font 
'  de  lui  un  épouvantail  à  l'usage  des  enfants  désobéis- 
»  sanls,  et,  sous  le  nom  de  «  M""  de  La  Fontenelle  », 
"  il  est  monté  au  rang  de  Groqucniilaine  »  (1). 

«  Les  habitants  du  Cap-Sizun  parlent  encore  de 
■  La  Fontenelle  :  ils  racontent  qu'au  château  de  Le- 
"  zoualch,  qu'il  pilla,  sulisiste  encore  un  trésor,  mais 
"  gardé  par  une  couleuvre  et  un  coq  ;  à  PlogotT  et 
••  à   riédcn,   lorsqu'un   enfant   se   montre   particulière- 

•  ment   indocile  et   méchant,   on   dit   qu'il  descend  de 

•  La  Fontenelle  :   «  Rac  Fontanella  !  »  (2). 

Après  avoir  raconté  ici  les  faits  et  gestes  de  La  Fon- 
tenelle, après  avoir  tour-à-tour  exposé  à  nos  lecteurs 
les  sentiments  inspirés  par  ce  personnage  à  ses  con- 
temj>orains  aux  historiens,  et  à  la  postérité  de  ceux 
(jui  l'avaient  vu  à  l'u'uvre,  nous  devons  conclure  par 
notre  propre  jugement  sur  le  fameux  ligueur  que  nous 
étudions  depuis  plus  de  trois  années. 


<t»  Trévéfiy,  Le  Dernier  exploit  de  La  FrinteiieUe.  p.  5. 
121  Bourde    de    La    Rogeric  :    Le    Prieuré    de    Sainl-Tuluarn     qui    dri 
tenir  cette  communication  de  .M.  H.   Le  Carguet. 
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Disons,  fout  d'abord,  que  la  ([uestion  religieuse  doit 
être,  ici,  entièrement  mise  hors  de  cause  :  (îuy  Kder, 
de  même  que  bon  nombre  de  chefs  de  la  Lifjiw,  ou  du 
j)arti  contraire,  ne  coml)attait  pas  plus  pour  un  prin- 
cipe religieux  que  pour  une  cause  politique  ;  l'amour 
des  aventures  et  du  mouvement,  mais  surtout  la  soif 
de  l'or,  du  butin,  l'orgueil,  le  plaisir  de  donner  des 
preuves  de  son  habileté  d'homme  de  guerre,  tels  fu- 
rent, semble-t-il,  les  principaux  mobiles  de  ses  ac- 
tions, tant  que  durèrent  les  hostilités. 

A  l'exemple  des  juges  de  son  temps  qui,  par  la  tor- 
ture, arrachaient  des  aveux  aux  accusés,  non  coupa- 
bles parfois,  La  Fontenelle  tourmentait  ses  prison- 
niers, pour  en  tirer  plus  grosse  rançon  ;  il  fui  traître 
envers  les  vaincus,  traître  envers  ses  amis,  traître  en- 
vers sa  pairie  et  son  roi,  en  dépit  de  toutes  ses  pro- 
messes, témoignant  «  de  la  facilité  à  se  vendre  »  qui, 
au  dire  de  César  Cautu,  fut  l'un  des  caractères  des  gen- 
tilshommes de  cette  époque. 

Plus  nous  étudions  La  Fontenelle,  plus  nous  cons- 
tatons que  ce  bandit,  car  il  en  fut  un,  ne  fait  pas  une 
tache  unique  et  sombre  sur  renscnd)le  de  l'hisloire 
de  son  temps.  Ses  émules  furent  nond^reux,  et,  abs- 
traction faite  de  ses  vices  personnels,  épanouis  en  un 
favorable  terrain,  il  personnifie,  avec  plus  de  re- 
lief seulement  que  la  majorité  d'entre  eux,  le  type  cu- 
rieux du  capitaine-brigand. 

I^a  Fontenelle  est  donc,  en  résumé,  un  produit,  un 
fruit  (le  Vainoralité  de  son  siècle,  que  le  milieu  favo- 
rable de  la  guerre  civile  et  des  troubles  religieux  a 
(lévi']()p|ié  à  loisir,  dans  toute  s;i  barbare  perfection. 

J.  BAUDRV, 

20  mars  1913. 
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N°   1 

Testament  de  Lancelot  Le  Chevoir 
(22  noveiiil)re  1584) 

(Fragments) 

«  Au  nom  de  la  Trinilé,  le  Pért',  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 

S'ensuit  le  Testament  de  la  dernière  volonté  de  Noble 
et  puissant  Lancelot  le  Chevoir,  seigneur  châtellain  de 
la  ChatcUeuie  de  Coatezlan,  Coatcongar,  Esnencherou, 
Prat,  La  Fongerays.  .  .  etc.,  gisant  au  lit  malade  en  son 
château  de  Coatezlan  ayant  grâce  à  Dieu  ses  bons  temps 
et  entendements  et  néanmoins  considérant  la  condition 
et  la  (jualilé  de  la  vie  humaine,  sujette  et  accoutumée  de 
la  mort  naturelle  et  incertain  de  l'heure  d'icelle  ne  voul- 
lant  être  prévenu  de  la  .Mort  intestable  et  sans  avoir  dis- 
posé et  ordonné  de  ses  affaires  et  du  Bien  que  Dieu  lui 
a  prèle  en  ce  monde  et  de  ce  qu'il  veut  qu'il  soit  fait, 
tant  de  paravanl  (|u"après  son  décès  quand  sera  la  vo- 
lonté du  seigneur  de  le  visiter  et  appeler  de  la  Mort.  A 
l'honneur  de  Dieu  son  Créateur  et  salut  de  son  âme,  la 
bonne  prospérité  d'Escuyer  Tanguy  le  Chevoir  sieur  de 
Coatjagu  son   héritier  présomptif  et  mes  Demoiselles  ses 
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s(Piirs  piii.s  lU'rs,  de  ses  dilcs  mnisons  de  r<);dfzl;in  et  de 
C.oalcong.Tr  el  iiiilres,  ses  parents  vivants  et  trépassés  et 
ce  pour  la  Hédeniption  des  âmes  de  tous  ses  prédéces- 
seurs trépassés  des  dites  inaisons  de  Coalezlan.  (>)alcon- 
fiar,  Ksnecliérou  et  Esmarec  (1)  et  pour  perpétuelle  mé- 
moire de  lui  en  la  ))résence  et  du  consentement  de  Dame 
Henée  de  C-octlogon,  sa  compagne  épouze.  Dame  dis  ilils 
lieux  d'icelle  à  la  requête  de  son  dit  Seigneur  I--p(.ux 
duëmeni  aulhorisée  pour  ce  que  en  doit  consentir  gréer 
tenir  et  fournir  a  voulu  statué  et  ordonné  fait  et  disj)()sé 
en  sa  connaissance  et  de  ses  affaires  en  la  fnr-tnc  il  ma- 
nière qui  ensuit. 

Premier 

Supplie  el  implore  humblement  Taidc  et  secours  de 
Dieu  son  Oéateur  omnipotens  afin  de  venir  tellement  en 
sa  grâce  au  surplus  de  la  vie  comme  d'avoir  si  heureuse 
(in,  quand  il  plaira  à  Dieu  terminer  <rêtre,  au  nom  de 
Jésus-t'hrisI  notre  Sauveur  et  Rédempteur,  par  les  mé- 
rites de  douloureuse  Passion  et  intercession  de  la  Bénite 
cl  Klorieuse  Vierge  Maiic  et  de  tous  les  Saints  et  Saintes 
(lu   Paradis  son  ànie  être  colloquéc  avec  eux  en   Paradis. 

Kt  après  son  décès  veut  et  ordonne  que  son  corps  .soil 
enseveli  en  l'Kgiise  paroissiale  de  Pral  en  une  de  ses  Tom- 
bes au   haut   du  c(rur  d'IcclIe. 

Que  ses  obsè(|ues,  funérailles,  béguin  de  deuil  el  céré- 
monies soient  faites  et  célébrées  dévotement  et  honora- 
blement en  sa  qualité,  tant  pour  le  service  divin,  bonnes 
prières,  aumônes  à  la  discrétion  de  Messieurs  de  I.esver- 
sault,  Kermerho,  el  autres  ses  proches  parents. 

Ilem  ordonne  être  dit  Deux  mille  messes  a|)rès  son  dé- 
cès es-couvents  de  Cuhurien  près  Morlaix,  aux  Jacobins 
dudit  Morlaix,  aux  couvents  des  Jacobins  et  Cordeliers 
de  fiuingamp.  au  Porchou  de  Lannion  et  le  couvent  des 
Cordeliers  à  Saint-François  près  Landréguier,  et  aux  pa- 
roisses de   Pral,  Hcrhel   et   Mantallot. 


(1)  Ou    pliili^l    croyons-nous    hermerchou    et    Kciir.aicc. 
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l'Iiis  a  l'onde  i-l  oriloiiiié  pour  lui,  ses  Prédécesseurs  et 
successeurs  à  jamais  eu  forme  de  Fondation  perpétuelle, 
durable  et  irrévocable  à  jamais  liebdomable,  une  messe 
quotidienne...  (Suivent  les  détails  constitution  de  rentes, 
etc..  ayant  trait  à  ces  fondations  faites  en  l'église  de  Prat). 

Kt  au  cas  où  il  y  aurait  deHaul  à  faire  dire  et  célébrer 
la  dite  messe  de  la  forme  que  dit  est  ledit  seigneur  donne 
ladite  charge  à  ses  dits  héritiers  et  successeurs,  sieurs 
dudit  lieu  de  t^oatezlan  et  y  mettre  présenter  autres  prê- 
lies  ijour  faii-e  ledit  service. 

Item  étant  venu  à  notice  audit  seigneur  Testateur  que 
autrefois  feu  Messire  Lancelot  Le  Chevoir  chevalier  vi- 
vant seigneur,  dudit  lieu,  chatellain  de  Coëtezian,  son 
quintayeul,  fonda  par  fondation  perpétuelle  une  messe  à 
basse  voi.x  à  être  dite  à  cliaque  mercredy  en  lailite  l'"glise 
de  Prat,  et  que  pour  dotation  d'icelle  il  aui-ail  donné  au 
lireslre  qui  a  servi  à  la  dite  messe  le  nombre  de  dix-neuf 
Boisseaux  froment  et  que  pour  les  dix-sept  ans  derniers 
n'a  été  payé  à  I)om  (Iharles  Glazran  autrefois  institué  pour 
célébrer  la  dite  messe  que  environ  soixante  sols  monna- 
yés par  chacun  an,  Tout  depuis  ledit  seigneur  Testateur 
a  ordonné  être  ledit  prèti-e  parpayé  lesdits  dix-neuf  Bois- 
seaux froment  pour  chacun  an  depuis  lesdits  dix-sept  ans, 
lui  précomptant  lesdits  soixante  dix  sols  monnayés  par 
an  qu'il  dit  lui  avoir  payé  et  pour  l'avenir  ordonne  être 
payé  audit  tilazran  durant  sa  vie  et  aux  autres  prêtres... 
etc.. 

Plus  lui  est  venu  à  notice  et  ccjnnaissance  devoir  au 
couvent  du  Porchou  à  Lannion  la  somme  de  dix  livres  de 
rente  pour  prééminences  et  fondations  de  ceux  de  la  mai- 
son de  Oialezian. .  .   etc.... 

Item  coiimiist  devoir  pareillement  aux  Jacobins  de  Mor- 
laix  pareille  somme  qui  sont  en  pareil  restés  deux  ou  trois 
ans  sans  ordonne  les  payer  et  continuer  d'an  en  an  à 
l'avenir. 

Item  a  Notre-Dame  des  Murs  audit  Morlaix  connaît  de- 
voir en  pareil  treize  livres  pour  ijréémiiiences,  etc,... 

Plus  dit  ledit  seigneur  Testateur  avoir  jouy  d'une  pièce 
de  terre  située  audit  Prat  appelée  Parc-Coalezlan  près  le 
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bois  de  la  Fougcrays  qui  appartient  à  Yvon  Allanou  de 
Plouëc,  pour  décharger  sa  conscience  ordonne  à  son  héri- 
tier principal . .  .   etc..  .  . 

Item  «lit  lui  être  venu  à  notice  que  en  l'an  mil  cinq  cent 
.soixante  dix  sept  qu'était  l'année  de  la  fausse  monnaye, 
il  ne  reçut  la  Hecette  simple  de  ses  hommes  et  sujets  que 
à  cinq  et  six  sols  tournois  et  néanmoins  il  les  employait 
ajjrès  en  des  jjaiements  qu'il  leur  faisait  dix  douze  sols 
tournois  à  l'occasion  de  quoi  se  trouve  sa  conscience  char- 
gée, ordonne  que  bannies  de  droit  faites  aux  paroisses 
où  sont  les  hommes,  de  restituer  à  tous  ceux  qui  viendront 
se  plaindre  ])our  ladite  année.... 

. .  .  Plus  lui  est  venu  à  notice  et  connaissance  que  un 
cheval,  appartenant  à  feu  iirieur  de  Bégar  lui  fut  rendu 
crevé  et  le  retint  pour  son  service,  lequel  cheval  pouvait 
valoir  neuf  écus,  laquelle  somme  ordonne  être  pajéc  aux 
héritiers  dudit  Prieur  ou  être  employé  pour  prier  Dieu 
pour  lui . . . 

(Suivent  diver.ses  autres  restitutions  et  quelques  récla- 
mations de  sommes  dues  par  des  voisins). 

. . .  Plus  veut  et  ordonne  ledit  sieur  Testateur  que  sa  dite 
compagne  jouisse  en  entier  des  levées  qui  lui  sont  adjugées 
(le  son  partage  sur  ledit  seigneur  de  Ojëtlogon,  son  frère 
aisné,  sans  (pie  son  liéritier  y  puisse  prétendre  aucun 
droit,  part  ni  portion  et  outre  sera  à  son  choix  de  prendre 
part  aux  autres  meubles  qui  sont  communs  entre  eux,  à 
relever  ou  renoncer  ainsi  qu'elle  verra  sauf  à  faire  cas 
et  considération  des  peines  et  traverses  qu'elle  a  soufTerl 
en  sa  compagnie  depuis  qu'ils  sont  ensemble. 

Dit  ne  devoir  rien  à  Rennes,  Vannes,  Saint-Brieuc,  Mor- 
laix,  Ciuingamp,  Lannion,  l.antréguier,  Pontrieu,  La  Roche- 
Derrien,  n'y  ailcurs,  à  personne  quelconque,  fors  à  noble 
homme  M"  OUivier  Pavic,  sieiir  de  Crechangoncz,  etc.. 

Item  pour  ce  que  six  de  ses  hommes  de  la  Paroisse  de 
Bcrihet  ont  enlicteiui  procès  en  sa  requête  contre  les  Kero- 
monert  de  Tonquédec  auxquels  ils  ont  été  condamnés 
de  92  écus.  .  .  ordonne  leur  restituer  92  écus  par  le  seigneur 
Teslaleur. 

Toutes   cl    (lijcune   desquelles   fondations   et   ordonnai!- 
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CCS  cy  (levant  déclarées  le  Sr  Testateur  a  voulu,  slutué  et 
ordoiiiié  irrévocableiiu'iit  sans  jamais  y  contrevenir,  soit 
par  lV)rnie  de  testament  ou  droit  de  codicible  à  la  meilleure 
forme  que  l'on  i)ourra  être  et  pour  icelle  mettre  à  exécu- 
tion ledit  sieur  Testateur  a  nommé  et  Institué  noble  hom- 
me Jean  I.e  (Chevallier,  pensionnaire  du  Hoy,  sieur  de  Hu- 
berzaull  et  de  ses  neveux,  noble  homme  Jean  Artl  sieur  de 
Kermarchou  et  Hervé  du  (".osquer  et  jjlusieurs  attenant 
d'eux.  .  .    etc.  .  . 

Fait,  grée,  juré,  stipulé  et  accepté  en  main  et  forme  de 
contrat  et  testament  par  les  Cours  de  Guinganip  et  celle 
de  Brelidy  et  l.er\'ersaull  et  lesquelles  cours  ledit  Testateur 
justiciable  et  domicilié  et  par  icelle  l'avons  à  sa  requête 
condamné  a  toutes  renonciations  a  tout  dellay  sous  son 
signe  et  le  signe  de  sa  dite  compaigne  et  de  Demoiselle 
Lucrèce  I-e  Chevoir  sa  sœur  aisnée  dame  douairière  de 
Kerinerchou  cl  de  I-enervez  (Leurven)   et  de  nobles  gens 

etc aussi  ont  été  présentés  messire  Nicolas  Le  Coëze, 

Recteur  de  Prat  et  de  Messire  Yves  Quergouel,  prêtre  son 
curé  qui  ont  stipulé  et  accepté  ledit  testament,  tant  pour 
eux  que  pour  les  futurs  prêtres  qui  cellébreront  ladite 
Fondation,  cy   devant  lesquels  ont  pareillement  signé. 

Messire  Jean  le  (irou,  Noël-Vincent  Le  Chevoir  et  Louis 
de  Kerdez  et  Yves  le  Blanconnier  notaires  et  tabellions 
desdiles  cours  qui  stipulons  et  acceptons  pour  tous  ayant 
interest. 

Fait  au  dit  château  de  Coatezian  le  vingt  deuxième  jour 
de  novembre  l'an  mil  cinq  cent  quatre  vingt  quatre  tout 
au  long  (lu  jour  ainsi  signé  : 

Lancelot  Le  Chevoir  —  Renée  de  Coëtlogon  • —  Lucrèce 
Le  Chevoir  —  J.  Gautier  —  Claude  Blanconnier  —  Pré- 
sentz  :  François  Le  Coëze,  prestre  —  Y.  Guego,  prestre  — 
V.  Le  Chevoir  —  L.  de  Kerguez  —  et  Y.  Blanconnier. 

{Archives  inédites  du  château  de  Coadezhm)  (1). 


(It  Nous  ilevoiih  Ifi  (-fiiufiiunioutinii  do  t'ctte  pièce  i-ui-ieiise  à  l'ublî- 
geanrp  de  M.  le  Vîroinle  GuiUnimie  de  Kergarlou  qui  en  a  fait  pour 
nous  lu  (rausci'iptioi)  i-i-jointe.  O  teslaiiient  fut  annulé  dans  sa 
pi-iiu-ipnle  clause  par  lu  naissance  de  Marie  I.e  Clievoir,  quelques 
liiji>  upifs  la  mort  de  son  père,  e'est-à-dlre  au  cours  de  l'année  1585. 
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N"  2 
Fragment 

DES    MiNU    ET    DÉCLARATION    DE    ReNÉE    DE    COÊTLOGON 

POUR  Marie  Le  Chevoir  (158fi). 

«  C'est  le  minu  et  Déclaration  des  Rentes,  retenues  les- 
quels déclara  seigneur  possesseur  de  saisy  défunct  noble 
et  Puissant  Lancelot  le  Chevoir  seigneur  de  Coatezlan, 
Coalcongar  Querbezbo  sous  la  Seigneurie  de  Gûingamp... 

(Suit  tout   l'inventaire). 

Quelle  déclaration  noble  et  Puissante  Renée  de  Coëtlo- 
gon,  veuve  dudit  defuiict  au  nom  et  curatrice  de  Demoi- 
selle Marye  I-e  t;iievoir,  sa  fille,  en  elle  procrée  dudit  def- 
funcl,  dame  desdils  lieux  seule  héritière  dudit  seigneur 
décédé  en  décembre  1584.... 

(/lrc/iii;«'s  inédites  de  Coatezlan,  Transcription  de  M.  le 
Vicomte  G.  de  Kergariou). 


N     3 

1590  —  16  juillet 

Passeport    donni^:    a    Marguerite    i.e    V'eer, 

ijAMi;  i)i:  Keriallais. 

«1  I.e  sciKiieur  de  Ki-if^oinar,  chevalier  de  l'ordre  du  Hoy, 
genlilliDine  ordiiiain-  de  sa  chanibri-  et  capitaine  de  cin- 
({uante  lances  des  ordonnances   de   Sa   Majesté. 

I.  .\    tous   caj) chells    de   guerre   tant    de   cheval   qu'à 

pied  soubz  l'ordonnance  de  Sa  Majesté  et  marchanlz  soubz 
.son  service,  scavoir  faisons  quavous  mins  et  mettons  en 
no.slre  protection  et  sauvegarde  damoiselle  Marguerite  le 
Ver,  dame  (louairit'ic  de  Ktrfales  et  propriétaire  de  Ker- 
groas,    coiisidéraiil    (pie    e'i-sl    une    femme    veulïve    ayante 


PIÈCKS   COMPLÉMENTAIRES   ET   JUSTIFICATIVES       439 

charge  de  ses  petits  eiifans  ;  it  pour  ce  laissez  la  aller, 
passer  et  reppasser  la  part  ou  elle  voudera,  ses  domes- 
tie(|ues  et  servilteurs  sur  pairie  aux  coiilfeveTiantz  (|ui  sont 
soubz  nosti-e  obéissance  iralental  ;  et  prions  et  supplions 
les  autres  (lavoir  esgard  à  nostre  présente  sauve^Hrde, 
proniettans  en  faire  le  pareil  lorsqu'on  apparoistera  sem- 
blables lettres  deux,  en  ténioign  de  quoy  avons  signé  ces- 
tes  et  faict  y  apposer  le  cacliet  de  nos  armes.  Donné  au 
eliasteau  de  C.oalfree  le  seixiesme  juillet  !.')!)((.  Kergou- 
niar. 

(Scellé  d'un  cachet  sec  représentant  une  bannière  bla- 
sonnée  d'hermines  à  la  fasce  chargée  de  trois  étoiles, 
Archives  des  Côles-du-Xord). 


N"    4 

Remise   i'ah   le  sielk   de   Kerahel  (Jonathan 
DE  Kergariou) 

DU    CHATEAL     DE    CoETI'REC    A    FRANÇOIS    DE    GoÊSBRIAND 
TENANT    FOUR    LE    Kol. 

(\M'>  27   avril). 

«  Premièrement  led.  sieur  de  Kerahel  (Jonathan  de 
Kergariou  sieur  de  Kerahel)  a  déclaré  que  les  meubles, 
pouldres,  balles  et  aidtres  munitions  de  guerre,  et  les  ca- 
nons estantz  dans  la  place,  fors  deux  de  fonte  de  fer  pe- 
sant chacun  mille  livres,  appartenant  au  sgr.  de  Kergou- 
mar  et  que  partant  il  n'en  pouvoit  disposer  ;  sur  quoy  le 
dit  sgr.  de  fioësbriand  a  déclaré  estre  d'accord  avec  led. 
sgr.  de  Kergoumar  pour  led.  magasin  et  canon,  lesquelz 
il  consantoict  hiy  remettre  entre  les  mains  et  par  ainsv 
led.  sgr.  de  Goésbriand  et  le  sr.  de  Kerahel  sont  demeu- 
rez -d'accord  sur  ce  poinct,  attendant  que  le  sgr.  de  Ker- 
goumar  envoyé   ungn    de   sa    part    pour   fayre   estât    desd. 
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imiililioli.s  iiynsi  (ju'il  l'a  iironiis  aud.  sr.  de  Goesbriant. 
Sfcondeiiienl,  est  accordé  entre  led.  partjes  que  led.  sr. 
de  Kerahel  aura,  tant  en  ladite  place  qu'en  la  troupe  dud. 
sgr.  de  Cioesbrjand  ou  aultrc  gouvernement  quy  luy  poura 
eschoir,  sa  lieutenance  et  second  coniniandenient.  Tierce- 
nieiit,  c|iic  les  fraiz  despens  et  cntliicr  desfray  de  lad. 
garnison  desnieuieia  en  la  charge  dud.  sgr.  de  (ioeshriand 
pour  y  pourvoir,  selon  qu'il  le  voyra  estre  expédiant. 
Quand  et  pour  la  récompense  desd.  fraiz  du  passé  Ion  la 
laisse  à  la  discrétion  dud.  sr.  de  Goesbriand. 

Faict  et  grée  entre  lesd.  partyes,  le  vingt  sepliesme 
dapvril  mil  cinq  centz  quatre  vingtz  douze,  soubz  leurs 
signes  cy  dessoubz.  .Ainsi  signé  :  Fkançois  i>e  Goesbriand, 

•lONATHAN  DE  Ki:HUAHIOU,  LOVS  DE  LiSHILDRY,  JeAN  AkUEI.L, 
F.     I.E     HOL'OE. 

{Archives   des   Côles-duS'ord). 


-»- 


N"  5. 

Mandement  du  Duc  de  Mercœur 

A  La  Fonteneli.e  pour  aller  prendre  CoAterec. 

1592 

«  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  Duc  de  Mercœur  et 
(le  l'entiiièvic,  Pair  de  France,  Prince  du  Saint-Empire 
et  de  .Martigues,  Gouverneur  de  Bretaigne,  au  Sieur  de  la 
Fontenelle,  salut.  Le  préjudice  que  le  chasleau  de  Coët- 
Jiet  en  la  Basse-Bretagne  i)oi-te  au  parti  de  l'union  des  ca- 
tholiciues  pour  les  dommaiges  que  les  ennemis  dudit  parti 
estant  en  ladite  place  font  ouvertement,  convie  à  recher- 
cher les  occasions  et  moyens  de  l'oster  de  leurs  mains  et 
réduire  au  pouvoir  et  obéi.ssance  dudit  parti,  ainsi  qu'il 
est  requis  et  nécessaire,  à  quoi  estimant  que  vous,  estant 
sur  les  lieux,  pouvez  esire  suflisant  à  satisfaire,  sans  que 
soil,  pour  ce,  besoin  d'y  l'aire  acheminer  autre  plus  grand 
écpiipage,  année,   ni   liiiiqx-   de  gens   de   guerre  ; 


l'Il'^CKS    CO.MI'l.I^MFM  AIRES    KT   Jl'STIÏ'ICATIVES        441 

«  A  CCS  causes,  nous  vous  mandons  que,  incontinent  et 
eu  la  meilleure  diligence  qu'il  vous  sera  i)ossible,  avec 
les  troupes  des  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de 
pied,  que  conduisez  et  coniiuiuidez,  sous  noilre  auctorité, 
et  auti-es  dudil  paiti  de  l'union  que  pourrez  rassembler, 
s'il  en  est  besoin  audil  pays,  vous  ayez,  par  tous  les  moyens 
et  voies  d'hostilité  dont  vous  vous  pourrez  adviser  à  pi-en- 
dre  et  réduire  ladite  place  et  chasteau  de  Coetfrcc  en 
l'obéissance  dudit  parti  de  l'union,  et  même,  pour  y  par- 
venii-,  si  voyez  qu'il  en  soit  besoin  et  que  l'occurence  le 
requerre,  capituler  avec  les  ennemis  estant  en  ladite  place, 
les  ])rendre  et  recevoir  à  telle  composition  et  condition  que 
voirez  aussi  le  besoin  de  requérir  et  généralement  pour 
ladite  prise  et  réduction  et  après  icelle  faire  pour  et  con- 
tre lesdits  ennemis  tout  ce  que  cognoistrez  et  jugerez  estre 
à  ])ropos,  licite  et  convenable  au  fait  et  exploit  de  la 
guerre,  etc.  Donné  à  Nantes,  le  2-1  juillet  l.")i)2.  Ainsi  signé  : 
Ph.  Fin.  de  Lorraine  t>  (1). 


N°   6 
Hai'tême  a  Moklaix  de  Guy  Ukien,   i-ili.ei'i.   de   La 

FONTENELLE   U594,   5   julll). 

«  Guydo    filius    légilimus    Yvonis    Urien    et    Maria    Ros- 
marc'h  balizatus  fuit   (5  juin   15!)4)   compater  fuit   Guydo 

Eder   dûs   temporalis    de   Feuntenelle    et    commater 

(En  blanc). 

(Registres  de  St-Mathieu   de  Morlaix). 
{Commiiniciilioii     do     M.     L.     Le     Giiennec). 


n)  Dom    Morii'e,    Ménutirts    pitur    servir    #/t*    }*rcuve&.    eli'.,    T.     UI, 
p.    1544. 
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N"  7 


P11.LAGK  DI-:   Mi^;zARNou    pak   uv    Liscouêt 

(Août   1594) 

Inventaire  extrait  dk  i.a  REonVrK  présentée 

A  LA  Cour  de  Quintin 

par  Hervé  Parcevaux  (1). 

« Ht  premier  ce  que  ledit  sieur  de  Mezarnoul  a 

perdu  et  iuy  a  esté  prins  et  volé  lors  de  sa  prinse: 

Six  vingt  coupes  et  lasses  d'argent  doré  faites  en  cha- 
peau de  cardinal,  autre  ])arlye  à  l'antique  façon,  les  au- 
tres façon  de  Paris,  partyes  couvertes  et  non  couvertes, 
jusqu'au  nombre  de  quatre  vingt  dix  coupes  et  le  reste 
lasses  d'argent. 

IMus  deux  coupes  d'or  massif. 

Item  une  éguière*  d'or  massif,  qui  avait  environ  une 
coudée  de  hauteur. 

Plus  deux  chaisiies  d'or  pezanles  huit  cens  écus  chacune 
et   plus. 

Item  les  liz  de  testes  d'or  et  d'argent,  pierres  précieu- 
ses, bagues  et  joyaux  qui  apparlenoient  tant  à  ses  défun- 
tes  mère  et   compagne  que  à  son   épouse  d'à   présent. 

l'ne  éguière  ayant  environ  demie  coudée  de  hauleui', 
faite  à  écailles  (for  massif,  laquelle  était  couverte. 

(,)ualorze  autres  éguières  d'argent  doré. 

Six  douzaines  de  vaiselle  d'argent  pour  servir  la  lui- 
sine,  six   autres  douzaines  pour  servit    le  ilessert. 

Six  sauiiièies  d'ai'genl  doré  el  autres  six  saunières  d'ar- 
gent  non   doi'é. 

Deux  llaioiis  (l'argent  avec  leurs  chaisnes  aussi  li'ar- 
gent. 


ili  Nous  avons  racontr  les  faits  relatés  dans  cette  reqtit^te.  Il  nous 
reste  \elllenii'lll  à  ll  llllserile  k'i  le  texte  <le  rilivelltaiie,  fort  etirlenx 
(ruilleiirs,  (lu  iiioliilier  île  ce  sci)t(ie(ir  lirelon  du  xvi*  slicle.  Cette 
pièce  (loiiiie  une  ld(''e  de  raccuniulullon  de  richesses  mobilières  (|ui 
sVtull  faite,  de  g('-ii(^('iitiou  eu  gciK^ratloii,  dans  les  manoirs  de  c» 
Umps-là. 


l'IKC.KS    (.OMI'I.KMKNTAIKKS    i;T   .nS TIIICATI VUS        iW 

Qu;ilri>   iloii/.iiiiics   (l'îissiclli'.s   Mussi    irMitjiMil. 

Demie  iloiiicainc  de  brysières  d'argenl. 

l'ue  (l(>ii%:iiiie  de  grands  cliandeliers   d'argenl. 

l'iie   dou/aiiie   d'éeuelles   d'argent. 

Deux    douzaines   de   cuillères   d'ai"{5enl. 

Six  vinaigriers  d'argent  pour  servir  vinaigre  sni-  la 
table. 

Quatre  grands  bassins  d'argent  pour  servir  à  laver,  qui 
estoieni  si  pezans  que  c'esfoit  le  faix  d'un  lioninie  sur  ses 
bras,  chacun  desdits  bassins. 

Six  autres  bassins  d'argent  pour  même  sujet  de  moin- 
dre pesanteui-  (|ue  les  précédents. 

Deux  calices  et  leurs  platènes  d'or  massif. 

Plus  une  croix  où  la  représentation  en  figure  estoit  de 
nostre  Sauveur  et  Hedempteur  Jésus-Christ,  la(|uelle  ci'oix 
et   dite  ligure  estoient  d'or  massif. 

Six  i)etits  orceux  à  mettre  vin  et  eau  |)onr  servii-  à  la 
messe  avec  les  autres  ornements  comme  chapes,  chasu- 
bles, tuniques  et  estolles  jusqu'au  nombre  de  demie  dou- 
zaine de  chaque  sorte  ;  partye  desquelles  chapes,  chasu- 
bles, tuniques  et  estolles  estoieni  de  drap  d'or  et  d'argent 
les  autres  de  balliires  figurez  ou  estoient,  en  broderie  de 
(il  d'or  et  d'argent,  tant  la  figure  de  nostre  Sauveur  et 
Hedempteur  Jésus-Christ  que  escussons  auxquels  estoient 
les  armoiries  et  alliances  du  demandeur  et  de  ses  pré- 
décesseurs, avec  quatre  grands  chandeliers  d'argent,  et 
autres  ornements  de  lingerie  servant  ordinairement  aux 
chapelles  des  maisons  dudit   demandeur. 

Plus  tous  les  habits  tant  dudit  sieur  demandeur  que  à 
défuntes  demoiselles  sa  mère  et  compaigne,  que  espouse 
d'aprésenf   valant  dix  mille  écus  et  plus. 

l'ius  la  garniture  de  lits  à  faire  chambres  tant  audit  ma- 
noir de  Mezarnoul  que  de  La  Pallue  et  Pascouët;  en  chacu- 
ne desi|ucljes  chambres  il  y  avoit  deux  lits  de  tours  de  ciel, 
couvertures,  courtines  et  contenances  tant  de  velours  que 
de  soye  avec  les  franges-crespes  de  fil  d'or  et  d'argent  de 
plusieurs  et  diverses  couleurs,  ])arementez  et  enrichies 
de  plusieurs  vers  et  dictons,  avec  les  escussons  et  armoi- 
ries, tant  dudit  sieur  demandeur  que  de  ses  prédécesseurs, 
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raporlez  et  lirt-/  à  point  d'éguille  en  fil  d'or  et  d'argent  et 
de  diverses  couleurs  de  lil  de  soye,  avec  leurs  tapis  au- 
trement  desliabilliéres  de  même  étofTe. 

Plus  les  gai  iiitures  de  tours  de  lits  complets  pour  dix 
cliaiiibres,  partye  desquels  esloient  faites  à  point  d'éguille 
en  til  de  soye  de  diverses  couleurs  et  autres  partyes  de 
fil  de  luine  et  de  serge  de  Caën  avec  leurs  franges  crespes. 
Plus  de  la  lapisserie  pour  tapisser  tant  les  salles  que 
chambres  desdiles  maisons  de  Mezarnou,  Pascouët,  La 
Pallue,  tirées  à  pcrsonnaiges  réprésentant  diverses  histoi- 
res avec  plusieurs  vers  et  dictons. 

Trente  douzaines  de  linceuls  de  fine  toile  contenant  cha- 
(|ue  linceul  cinq  laizes,  chaque  laize  contenant  deux  au- 
nes de  longueur. 

Dix  douzaines  de  linceidx  de  répai-ation  contenant  cha- 
(|ue  linceul  (piatre  aunes. 

Vnc  douzaine  et  demie  de  souilles  d'orilliers  ouvraigez 
et  six  douzaines  de  souilles  d'orilliers  non  ouvraigez. 

Six  vingt   couettes  de  plumes  de  duvet  avec  leurs  tra- 
versières  et   deux  oriliers  et  traversin  à  chacune  couette. 
Deux    cens   quarante   couvertures   de   lits,   tant   de   fines 
cathelonnes  (pie  drap  de  Londres. 

Trente  douzaines  de  nappes  de  fine  toile  de  lin,  conte- 
nant cliaque  nappe  quatre  aune  et  demie  et  soixante  dou- 
zaines (le  sei-viettes  de  mesme  toile,  avec  quatre  douzaines 
de  na|)pes  de  fil  de  réparation,  pour  servir  à  la  cuisine 
et  quatre  douzaine  de  serviettes  de  même  toile. 

Plus  quarante  douzaines  de  plats  d'étaing.  vingt  dou- 
zaines d'assiettes,  six  douzaines  d'écuelles  à  oreilles,  deux 
douzaines  de  grands  saucières,  deux  douzaines  de  sau- 
cières, une  douzaine  de  ])ots  à  anses  appelés  coqueniaris, 
•  piatre  douzaines  de  pots  contenant  les  uns  environ  deux 
potz  cl  les  antres  trois  potées.  (,)uatr('  douzaines  d'autres 
pots,  deux  douzaines  de  pintes,  une  douzaine  et  demie  de 
llacons  (le  vingt  pots  ])our  servir  à  la  chambre,  le  tout 
d'élainn. 

Trois  douzaine  de  grands  chandeliers  de  cuivre  servans 
aux    chambres  ;    une    autre    douzaine    de    chandeliers    d'é- 
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l;iin{'  avec  une  ilou/aine  cl  demie  (l'aulrcs  clianduliers 
moyens  aussy  de  cuivre. 

Plus  une  douzaine  de  saunières  de  cuivre  en  grands 
personnaiges  et  faïences  pour  mettre  aux  cheminées  tajit 
des  salles  <]ue  chambres  des  dites  maisons  jjour  servir 
de    parade   en    (celles. 

(,)ualre  douzaines  tant  chaudières,  poilles,  grands  bas- 
sins (|ue  chaudrons,  avec  demi-douzaine  de  marmites,  le- 
tout  d'airain. 

Item  une  douzaine  et  demie  de  marmites  et  pots  avec 
une  douzaine  de  i)oilles  à  (pieue,  et  demi  douzaine  de 
brasiéi-es  le  tout  en  fer. 

Plus  une  douzaine  et  demie  d'autres  brasières  tant  de 
letton  que  de  fer,-  avec  les  ustansiles  des  cuisines,  tant 
dudit  manoir  de  .Mezarnoul,  Pascouët,  que  de  La  l'allue, 
comme  tréjjiers,  broches,  landiers,  pasies,  fourchettes,  que 
cremaillières  et  autres  ustansiles  de  fer  servant  aux  dites 
cuisines. 

Cinq  tonneaux  de  vin  de  Gascoigne  et  deux  de  vin 
d'Anjou. 

Six  ou  se])!  tonneaux  de  froment,  dix  ou  douze  de  sei- 
gle, ([uinze  d'avoine,  et  environ  quatre  tonneaux  tant  d'orge 
que  de  bled  noir,  avec  trois  à  quatre  chapons  et  soixante 
et  quinze  coqs  et  poules  d'Inde. 

Huit  beufs  et  sept  pourceaux  gras  sous  le  sel  en  ses 
charniers. 

Demi-douzaine  de  grands  bœufs  pour  engraisser,  avec 
dix-huit  vaches  à  lait  et  quinze  ou  seize,  tant  taureaux 
que  génisses. 

Item  vingt  huit  grands  chevaux,  tous  de  service,  or 
(|ualre  poulains  de  deux  ou  trois  ans,  qui  estoient  au  foin 
cl  à  l'avoine  aux  écuries  dudit  demandeur,  avec  leurs 
harnois  et  équipages,  dont  le  moindre  fort  desdits  i)ou- 
lains  valoit  deux  cens  écus  ;  avec  six  chevaux  hongres 
servant  à  la  charrue,  huit  cavales  avec  leurs  poulains  de 
lait  et  deux  grands  chevaux  appelez  étalions  pour  couvrir 
jumens. 

Plus,  demie  douzaine  de  pantz  de  rez  servant  à  la 
chasse  pour  prendre  loups  et  sangliers  contenant  chacun 
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d'eux  six  el  si-j)!  vitij^l  |);ts  iivcc  une  tli-niie  douzaine  de 
fliarrelli's  fi-n-i'i-s. 

Ilcni,  (|iiinzc  piilrcs  d'anm-s  louU's  (ompii-tU's,  (juaranlc 
ai(|ucl)u/-i's  di'  Milan  à  nu'ches,  vingt  aulri-s  arquebuses 
(le  chasse  à  rouët,  vingt  ni()ust|uets  engravez  et  dorez, 
«|uinze  pistollels,  el  deux  douzaines  d'epées  et  coutelas. 

Qualre  vingt  cint|  livres  de  poudre  à  canon  de  Hennés, 
cl   deux  cens  livres  de  pouidre  de  Flandres. 

Trois  pièces  de  fonte  verte  montées  ;  deux  douzaines 
de  verges  avec  leurs  bouetles,  une  douzaine  et  demie  de 
faïu-onneaux  de  fonte  verte  avec  deux  cens  balles  de  fer 
l)(>ur  lesdiles  pièces  de  fonte  verte. 

Plus  les  livres  el  éludes,  tant  de  son  aïeul,  président  à 
"a  C.tniv  (pie  de  trois  de  ses  oncles  qui  avoieni  esté  en  leur 
vivant   gens  de   justice  et   de  robe  longue. 

Item  trois  horloges  sonnantes,  une  au  portail,  l'autre  à 
la  chapelle  el  la  dernière  au  manoir  de  Mezarnoul. 

Deux  douzaines  de  chaises  garnies  de  cuir  et  deux  dou- 
zaine de  ijctits  tabourets  couverts  et  garnis  de  laine. 

Trois  grands  [fubin^'ls  '.']  façon  de  Flandres  à  pièces 
de  rajjport  et  dix-huit  coffres  tant  bahuts  et  autres  grands 
cl  i)etils,  les  uns  de  niènie  fa(,"on  de  Flandres  et  les  autres 
l'iicoM   (le  Houcn. 

.  .  .  Oiiels  biens  el  meubles  cy-dessus  spécilicz  el  rapor- 
lez  d'arlicle  en  autre  sans  comi)rendre  ladite  rançon  le- 
dit sieur  demandeur  estime  valoir  la  somme  de  soixante 
cl  dix  mille  écus,  sans  comprendre  une  infinité  d'autres 
meubles  et  richesses  {|ui  estoieni  au  manoir  de  Mezarnoul, 
lequel  lois  dudit  ravaige  esloit  notoirement  censé  et  ré- 
puté abonder  autant  que  nul  autre  manoir  de  Bretaigne 
en  toutes  sortes  de  richesses  el  précieux  meubles,  et  des- 
(juelz  il  est  impossible  au  demandeur  de  faire  mention  el 
;  rlicles  jiar  le  menu,  el  néanmoins  le  vérifiera  ci- 
après  » 


{Archirrs  (i)-i>(irlriiiciil(ilrs  du  Fiiiislrrr). 
Hervé  l'arc -vaux,  sieur  de   Mézarnou,  demande  l'épara- 
tion  de  ce  dommage  causé  chez  lui  par  du  Liscouël,  à  la 
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veuve   de   ce   dernier,  devant  la  Cour  de  Quintin,  le   1" 
iiiiirs  1603  (1). 


-«- 


N"  8     . 

Hl'ON     MK    KeRAIH-I-KET 


Sauvegarde 
a(;cohi)i':e  par   Kerooumar  av  siki'r   de  Kerauffret 

ET  a  ses  frères, 
EN  DATE  DU  24  JUILLET  1591. 

«  I.e  Seigneur  de  Kergoumar  (2)  chevalier  de  l'Ordre 
du  Hoy,  genlilliomnic  ordinaire  de  sa  Chambre,  capitaine 
lie  ciiUiuanlc  lances  de  ses  ordonnances  gouverneur  pour 
Sa  Majesté  en  la  ville  de  Guingamp  et  évêché  de  Tréguier. 

Prions  tous  capitaines,  lieutenants,  chefs  et  conducteurs 
ilr  gens  de  guerre  soubz  le  service  du  Roy,  laisser  passer 
l'I  séjourner  librement  par  les  lieux  de  leur  commande- 
ment le  sr.  de  Keraiiirret-Mcl  aixonipagné  de  ses  frères 
Iccpicl  nous  vient  trouver  pour  s'employer  à  notre  suite 
au  service  de  Sa  Majesté,  sans  permettre  lui  estre  fait  ny 
donné  aulcun  empeschement  ou  ennuy  en  leur  personne 
ou  esquipaige,  aussi  l'assister  de  vostre  faveur  et  aucto- 
rité  où  ils  auront  besoing  et  préserver  leur  maison  et  bien 
de  tout  ravaige  de  gens  de  guerre  et  nous  revancherons 
en  pareil  cas.  En  témoing  de  ce  nostre  seing  et  y  avons 
faict  apposer  le  cachet  de  nos  armes. 

Donné  à  Guingamp  le  vingt-et-quatriesme  jour  de  juil- 
let l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  onze. 

(signé)   Kergoumar. 


(D  Voir   le  récit  de  l'expédition   de  du   Liscouf^t   à   Mézarnou. 
(?)  Claude   -te   Kerf/uezay,   sieur  de    Kergomar. 

30 
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Original  (cachui). 

(Public  au  Bulk-lin   de  la  Société  Archéologique   du 
Finistère  en  juillet-aoùt  1892). 


N°  9 

Traité   de  La   Fontenelle 

AVEC  LE  Roi. 

(S     îivril      1598). 

«  Articles  que  le  sieur  de  La  Fontenelle  i)résente  au 
roy  .sur  la  réduction  des  ville  et  places  de  Douarnenez, 
fort  de  Liste  Tristan  et  place  circonvoisine  en  l'obéissance 
de  sa  Magesté. 

Et  premièrement  : 

Supplie  très  liuniblement  Sa  Magesté  qu'il  ne  se  fera 
exercice  d'autre  ?-eligion  que  de  la  catholique,  a|)ostoli- 
que  et  roinainc,  en  la  ville  de  Douarnenée  à  deux  lieues 
à  la  ronde. 

(Le  roy  désirant  donnei-  très  hautement  au  sieur  de  la 
Fontenelle  ce  qu'il  requiert  de  Sa  .Magesté  et  l'a  agréable 
(|u'il  ne  se  fasse  aucun  exercice  de  religion  que  de  la 
catholicque.  apostolicipie  et  romaine  en  ladite  ville  de 
Douarnenez,  ne  en  autres  lieux  susdits,  au  préjudice  des 
édits  et  déclarations  de  Sa  Atagesté.) 

Qu'il  |>Iai.se  à  sa  Magesté  accorder  au  sieur  de  la  l'on- 
lenelle  Testât  de  gouverneur  et  capitaine  dans  ladite  place 
pour  le  service  de  Sa  Magesté,  ensemble  qu'il  soil  receu 
dans  la  compagnie  des  chevaliers  de  l'Ordre  du  Sainct 
Ls|)ris. 

(Le  roy  donne  audit  sieur  de  La  l'ontenelle  le  gouver- 
nement de  ladite  place  et  luy  accorde  l'ordre  de  Sainct 
Michel  en  attendant  la  prochaine  cérémonie  et  assemblée 
des  chevaliers  de  l'Ordre  du  Sainct-Espril  par  lesquelles 
sadite  Magesté  aura  agréable  que  ledit  sieur  de  la   l'onte- 
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nellc  soit  nommé  i-t  jiigi'  digne  (l'être  admis  à  ce  ordre, 
selon  qu'il  s'observe  en  tel  cas.) 

Plaise  à  sa  dicte  Magesté  luy  accorder  qu'icellc  place 
liiy  demeure  en  |)roi)riété  à  luy  et  aux  siens,  à  condition 
que  le  dit  sieur  de  I.a  Kontenelle  fera  récompense  à  ce- 
luy  à  qui  elle  appartient. 

(Le  roy  aura  toujours  agréable  que  ledit  sieur  de  La 
Kontenelle  convienne  avec  le  propriétaire  d'icelle  place 
pour  la  possession  d'icelle.) 

Qu'il  plaise  à  sa  dicte  Magesté  l'honorer  de  l'estal  et 
charge  de  vice  admirauté  en  titre  d'office  avec  les  hon- 
neurs, gaiges  et  droits  attribués  à  icelle  charge,  eu  esgard 
que  ladite  charge  et  estât  est  fort  propre  et  convenable  à 
celuy  qui  demeure  en  la  dite  place,  et  plus  que  à  aucun 
que  soit  en  ladite  province,  et  que  Sa  Magesté  y  aurait  ci 
devant  jiourveu.  que  celuy  qui  l'aurait,  ledit  sieur  de  La 
Kontenelle  supplie  très  humblement  Sa  Majesté  luy  en 
faire  récompense  et  luy  entretenir  trois  vaisseaux  en 
guerre  pour  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  ce  royaume, 
et  six  capitaines  de  mer. 

(Le  roy  ayant  puis  longtemps  donné  au  sr.  de  Neuf- 
bourg  ledict  estât  de  Vice  amiral,  Sa  Magesté  n'en  peut 
disposer  à  son  préjudice  ;  ti'ouve  bon  toutefois  que  le- 
dict sieur  de  La  Fonlenelle  traite  et  s'accommode  avec 
luy  pour  la  démission   de  ceste  charge.) 

(,)u'il  plaise  au  roy  l'honorer  d'une  compagnie  de  gens 
d'armes  qui  luy  avoient  esté  donnés  par  Mons'  de  Mer- 
eeur  et  icelle  luy  entretenir,  tant  en  Bretaigne  que  par- 
tout ailleurs  où  il  plaira  à  Sa  Magesté,  ensemble  de  la 
charge  de  capitaine  du  ban  et  arrière  ban,  et  garde  es 
costes  de  l'évesché  de  Cornouaille.  Qu'il  plaise  à  Sadicte 
.Magesté  entretenir  au  sieur  de  La  Kontenelle  quatre  com- 
pagnies de  cent  arquebusiers  chacune  en  ladicte  place. 

(Le  roi  a  agréable  gratiffier  le  dict  sieur  de  la  Konte- 
nelle de  la  charge  d'une  compagnie  de  son  ordonnance 
et  de  la  dicte  eapitainerie  du  ban  et  arrière-ban  et  garde 
es  costes  de  l'évesché  de  (Cornouaille  avec  l'entretenement 
de  cent  hommes  en  deux  compagnies  pour  la  garde  et  con- 
servation de  la  dite  place.) 
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Que  le  dicl  sieur  de  la  rontenelie  et  tous  ceux  qui  l'om 
assisté  et  porté  les  armes  avec  luy  soubz  l'auctorité  de 
Mens'  le  duc  de  Merceur  jusques  à  présent  jouiront  du 
traité  entièrement  sans  nulle  réservation  accordé  par  Sa 
Magesté  à  mon  dict  sieur  le  duc  de  Merceur  et  que  sui- 
vant iceluy  ils  ne  pourront  estre  recherchez  de  tous  les 
crimes,  maléfices,  meurtres,  telz  qu'ils  soient,  bruUementz 
et  insendie  de  feu  des  villes,  bourgs,  paroisses,  villages, 
maisons  nobles,  csglises  et  aultres  maisons,  coupes  de  bois 
taillis  et  haute  fustaie,  pilleries,  prises  de  villes,  chasteaux, 
csglises,  maisons  nobles  et  autres  édifices  et  forteresses, 
déinenteicnicnlz  et  razemeniz  d'icelles  par  luv  et  les  siens, 
fsictz  suivant  son  commandement,  depuis  le  commence- 
ment des  présents  troubles  et  guerres  civilles  ;  et  qu'ils 
ne  pourront  en  estre  recherchez,  poursuivis  et  molestés 
tant...  (1)  tant  civilement  que  criminellement  à  l'adve- 
nir,  qu'ils  en  demeureront  absoubz  et  deschargés,  et  qu'il 
en  sera  imposé  silence  à  tous  procureurs-généraux,  juges, 
cours  de  parlement  el  tous  autres,  et  spécialement  pour 
les  prises  de  l'cnneniarch  et  maisons  de  (^oat  Frec  et 
(luerrand. 

(Accoidé  i><iiir  ce  (|Lii  s'est  faict  ilnranl  et  à  l'ocrasiim 
(h's  pi'ésents  ti'DUhles.) 

Qu'il  plaise  à  Voti'e  Magesté  <|ue  de  l'enlèvement  el .  .  .  I'J> 
faict  de  sa  feiinne  il  n'en  sera  jamais  recherché,  ny  in- 
(piiéfé,  nv  autres  qui  l'ont  assisté,  qiie  défenses  en  soient 
faicle  à  tous  procureurs  généraux  et  leurs  substituts  d'en 
faire  aucune  poursuite. 

(Accordé). 

Et  d'autant  que  pendant  les  présents  troubles  il  a  esté, 
pour  la  conservation  et  défense  de  la  dirte  place  et  fort 
de  l'isle  Tristan  el  autres  places,  faict  plusieurs  levées 
de  deniers,  tant  suivant  le  commandement  de  mondici 
sieur  de  Merceur.  par  billetz,  papiers,  mémoires,  cojnmis- 
sions,  que  ordonnances  signées  dudict  sieur  de  La  Fonte- 
nelle  ou  autres,  mesme  pour  le  magasin,  estappes,  sai- 
sies, décimes  el   antres  levées  de  deniers,  prinripalement 


(1^  (2)  T.Brunpn  ilnn.s   le   mnntiscrtt. 
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pmir  li-s  fortilicatioiis  d'ict-lle  place,  à  quoy  les  parruisse^ 
du   (lict   cvi'sclic   auroicnl   contribué,  esté   luxées   et  cotti- 
sées,   el   pour   cet   ellecl   esté   contraincts,   sans   que   pour 
cet  efl'ect  il  en  ave  esté  tenu  ny  gardé  aucun  registre,  ny 
aucune    formalité,    ledict    sieur    de    la    Fontenelle    supplie 
très  humblement  Sa  Magesté  aiictoriscr  toutes  et  chacune 
les  dictes  levées  de  deniers  qui  y  ont  esté  laictes  pendant 
les  i)résents  troubles,  et  à  ceste  tin  bien  en  voiilloir  à  quel- 
que somme  qu'elle  se  puisse  monter,  l'aire  don,  nonobstant 
tous  autres  dons  précédents  que  l'on  pourrait  avoir  obte- 
nu/, de  sa  dicte  Magesté  et  que  les  receveurs  commis  à  la 
recette  d'iceux,  tant  par  le  dict  sieur  de  Merceur  que  par 
le  ilict  sieui-  île  I-a  Fontenelle,  n'en  pourront  estre  recher- 
che/, ini|uiéte/  ny  molestez  en  quelque  sorte  que  ce  soit, 
el  sans  estre  conti'ains  en  apporter  aucun  acquit  de  paie- 
menlz  (pi'ils  en  auroient  faictz,  ny  en  rendre  aucun  compte 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  ce  pais,  ny  autrement,  at- 
tendu que  (huant  ti-ois  sièges  qui  y  ont   esté,  il  ayt  esté 
contraint,  pour  l'incommodité,  de  loger  les  gens  de  guerre 
au  logis  des  receveurs,  el  que  les  papiers  ont  esté  i)erdus. 
Aussi  que  ledicl  sieur  de  la  Fontenelle,  entrant  en  icelle 
place,  il  la  trouva  déserte  et  s'en  empara  pour  empescher 
cpie  les  Espagnolz  ou  autres  ennemis  du  royaume  n'y  lo- 
geassent, sur  l'advis  qu'il  en  avoit  comme  tel  estoit  leur 
dessain,  el  a  esté  contraint  sans  garder  aucun  ordre  faire 
donner  par  force  avec  receveurs  de  son  auctorité  des  pa- 
roisses aux  capitaines  et  quavalliers  pour  en  tirer  quelque 
commodité  pour  faire  bastir  des  logis,  ce  qui  a  esté  faict. 
(Le  roy.  pour  les  considérations   contenues  au  présent 
article  a  deschargé  et  descharge  le  dict  sieur  de  la  Fon- 
tenelle et  ceux  qui  ont  esté  par  luy  commandez,  ordonnez 
el    emploiez   des   levées,   maniements   et    distributions    de 
tous  les  deniei's  susdicts,  encore  que  les  formes  en  cela 
n'aycnt  esté  suivies  et  observées). 

Que  suyvant  le  traicté  accordé  par  sadicte  Magesté  au 
dict  sieur  duc  de  Merceur,  qu'il  luy  plaise  casser  et  ad- 
nuller  tous  jugementz,  arrestz  et  informations  qui  au- 
roient esté  faictes  par  les  prévosts  des  mareschaux,  leurs 
lieutenants  et  officiers  de  justice,  tout  à  rencontre  dudict 
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sr  (le  la  Foiiti-iielle,  ses  ofliciers  de  la  justice,  capitaines, 
yeiidarmes,  chevaux  léyer.s  et  autres  gens  de  guerre  qui  l'ont 
assisté  depuis  le  conunencenient  de  ces  guerres  jusques  à 
présent,  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit,  et  sy 
aucun  y  a  qu'ilz  demeureront  nulz  et  de  nul  effaict,  et 
pour  cet  effect  interdire  la  cognoissance  aux  procureurs 
généraux,  officiers  de  justice  et  tous  autres. 

(Accoi-dé  pour  ce  qui  s'est  l'aict  durant  la  guerre  et 
pour  faict  de  guerre  et  particulièrement  pour  l'enlève- 
ment de  la  femme  du  dict  sieur  de  La  Fontenelle). 

Qu'il  plaise  à  sa  dicte  Magesté  que  conformément  au 
traicté  qu'il  luy  a  jdeu  accorder  au  dict  sieur  de  la  Fon- 
tenelle, que  toute  commission  et  adveuz  de  mon  dict  sieur 
duc  de  Merceur  donné  au  dict  sieur  de  La  Fontenelle  et 
aux  siens  de  meureront  en  leur  entier  sans  qu'elles  puis- 
sent estre  disputéos,  que  de  toutes  les  rançons,  prises  de 
prisonniers,  prise  de  mer,  veisseaux  et  autres  choses  de 
la  marine,  il  n'en  sera  aucunement  recherché,  ni  faict 
aucune  poursuite  par  (pii  que  ce  soit  à  l'encontre  de  luy 
que  de  ceux  qui  l'ont  assisté. 

(Accordé  pour  faict  de  guerre  et  durant  icelle.) 

.Sa  Magesté  sera  aussy  très  humhlement  suppliée  que. 
ou  ledict  sieur  de  la  l'ontenelle,  ou  ceu.x  qui  l'ont  assisté 
et  accompagné  fussent  recherchez  pour  choses  advenues 
depuis  la  prise  des  armes  par  eux  faicte,  en  évocquer  la 
cognoissance  à  son  (-onseil  d'Estal  avec  défenses  à  toute 
cour  de  parlement  et  autre  juge  d'en  cognoistre. 

(Accordé  pour  tout  ce  qui  dépend  de  l'exécution  des 
|)résentz  articles.) 

Sa  Magesté  sera  aussy  très  humblement  suppliée  vou- 
loir accorder  au  sieur  de  la  Fontenelle  et  tous  ceux  qui 
l'ont  assisté  jouissent  de  l'elfet  du  traité  de  Mons'  le  duc 
de  Merceur,  pour  l'abolition  et  gouvernement  de  ce  qui 
s'est  passé  depuis  la  prise  des  armes,  tous  les  dicts  faicts 
amplement  représentez  au  traicté  desquelz  ils  jouiront  tout 
ainsin  que  si  le  présent  article  estoit  mis  et  incorporé 
avec  ceux  dudict  sieur  de  Merceur,  parce  qu'il  s'est  pré- 
senté et  envoyé  les  présents  articles  dans  les  quinze  jours 
réservez  au  traicté  du  dict  sieur  de  Merceur. 
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(Accordé.) 

Qu'il  pluise  à  sa  ilicle  Magi-sté  luy  doiiiUT  pouvoir  de 
retirer  les  deniers  qui  sont  deub  et  restez  pour  luy  entre- 
tenir ses  gens  de  guerre  de  ladicte  garnison  de  son  régi- 
ment, ainsin  qu'il  apert  pai-  le  compte  qui  en  a  esté  ar- 
reslé  par  les  commissaires  et  controlleui's  des  guerres  avec 
les  l'eceveurs,  eu  esgard  que  le  dict  sieur  de  la  l-'ontenelle 
se  seroit  obligé  envers  plusieurs  créanciers  en  grandes 
sommes  de  deniers  (|u'il  leur  doit  pour  paier  ses  gens  de 
guerre  desquelz  il  ne  se  peut  acipiitter  s'il  ne  plaist  à  Sa 
Majesté  luy  subvenir. 

(Le  Hoy  ne  peut,  pour  impuissance  et  ruine  de  ses  pau- 
vres subjects,  promettre  et  avoir  agréable  la  rechercbe  et 
recouvrement  de  ce  qui  luy  reste  des  assignations  baillées 
à  recouvrer.) 

Qu'il  plaise  à  Sa  Magesté  considéi-er  les  grands  fraiz  et 
despans  que  ledict  sr.  de  la  Fontenelle  a  faictz  durant  les 
dictz  sièges,  que  sa  place  a  esté  trois  diverses  fois  attac- 
quée  en  deux  ans,  dont  il  luy  auroit  convenu  faire  de 
grands  magasins,  comme  il  est  encores  en  estât  aussy  à 
la  perle  des  vesseaux  et  considérer  l'excessive  rançon  en 
laquelle  il  auroit  esté  contraint  de  s'obliger  qui  estoit  de 
20.0ti0  escuz  qu'il  a  paies,  dont  il  en  doit  encore  huict  à 
neuf  mil  cscus,  mesmes  pour  iilusieurs  autres  fraiz  qu'il 
aui'oit  faictz  desquelz  il  se  seroit  obligé  que  pour  donner 
linéiques  commoditez  aux  ca|)itaines  et  gens  de  guerre  qui 
l'assistent,  dont  il  plaira  à  sa  dicte  Magesté  luy  donner 
trente  mille  escus  sur  les  plus  clers  deniers  des  éveschés 
de  Léon,  Cornouaille  et  Tréguier. 

(Le  roy  ne  peut  à  présent,  pour  la  nécessité  de  ses  af- 
faires et  extrêmes  despenses  qu'il  luy  convient  supporter, 
ordonner  aucune  chose  audict  sieui-  de  La  Fontenelle,  le- 
(|uel  sa  dicte  Magesté  aura  agréable  de  gratifier  en  autre 
occasion,  quand  elle  se  offrira.) 

Sa  Magesté  sera  pareillement  suppliée  vouloir  et  accor- 
der au  dict  sieur  de  la  Fontenelle  la  continuation  des  for- 
tifications de  ladicte  place  pour  tel  temps  qu'elle  advisera, 
et  pour  ce  y  assigner  les  parçisses  circonvoisines,  ou  de 
lelle  autre  nature  de  deniers,  ou  sur  tel  devoir  qu'il  plaira 
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à  sa  dicte  Magcsté  ordonner,  d'autant  que  la  place  n'est 
encores  parfaictc,  ny  en  telle  défense  qui  seroit  requis  et 
nécessaire  |)our  la  conséquence  d'icelle  pour  le  voisinage 
des  ennemis  du  royaume. 

(Le  roy,  ayant  recognu  l'eslat  de  la  place  comme  sa 
Magesté  le  désire  ordonnera  la  continuation  des  dictes  for- 
tifications.) 

Qu'il  plaise  au  roy  accorder  au.\  officiers  du  dict  sieur 
de  la  l'ontenelle,  soit  de  justice,  commissaires,  control- 
leurs  et  autres,  leurs  gages,  sallaires  et  appointementz,  sui- 
vant Testât  de  Mons'  le  duc  de  Merccur  jusqu'au  dernier 
jour  de  mars,  lesdicts  gages  se  montant  à  deux  mil  huict 
centz  escuz  seulement. 

(Le  roy  a  agréable  que  lesdicts  officiers  soient  payés  de 
ce  qu'ils  i)rétendent  leur  estre  jusques  à  la  fin  de  mars, 
par  les  mains  de  ceux  qui  ont  le  maniement  des  finances 
soubz  le  dict  sieur  de  la  Fontenelle,  pourvu  qu'il  y  ail 
fondz  suffisantz  pour  cet  effet.) 

Sa  Magesté  sera  semblablement  suppliée  que  François 
(jaucher  pourvcu,  par  Mons'  le  duc  de  Mayenne  à  l'estal 
et  office  de  receveur  général  des  gabelles  et  greniers  à 
sel  à  la  généralité  d'Orléans,  sera  gardé  et  maintenu  au- 
(licl  office  moyennant  la  finance  qu'il  en  a  paie  au  dict 
sieur  de  Mayenne  encore  qu'il  n'y  ait  esté  receu  ni  exercé 
et  nonobslaiil  lous  arrests  et  réglementz  à  ce  contraires 
et  jouira  trianiuiclli-Tnent  d'iceluy  avec  ceux  pourveuz  par 
Sa  Magesté  en  pareil  office,  aux  gaiges  et  droilz  y  attri- 
bues, dcsquelz  ledict  Gaucher  sera  paie  de  ce  qui  luy  est 
(leu  depuis  qu'il  est  pourveu  jusqu'à  ce  jour,  sans  que 
pour  raison  de  ce  ledict  ("lauchcr  soit  subget  à.  recevoir 
aucun  remboursement  ni  faire  aucun  supplément  duquel 
Sa  Magesié  l'a  deschargé  et  faict  don  de  la  finance  qui  en 
pourait  appartenir,  à  quelque  somme  qu'elle  se  puisse 
monter,  en  vertu  du  pouvoir  qui  luy  servira  d'acquist  en 
jirenant  seulement  nouvelles  lettres  de  provision  de  Sa 
Magesté. 

(Le  roy  ne  peut  accorder  l'establissement  du  dict  Gau- 
cher lequel  toutefois  Sa  Magesté,  en  considération  de  la 
négociation  et   de  la  sollicitation   du  présent  traicté,  ac- 
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corde,  i-t   il   son    Irère,   la   .somme   de   deux   mil   cinq   ccniz 
escuz.) 

Qu'il  plaise  à  Sa  Mayeslé  oeiroier  au  diet  sieur  de  La 
Fonleiielle  i|ue  les  préseutz  articles  .seront  inviolablemenl 
fîardez  et  observez  de  tous  points  et  de  tout  ce  qu'il  a  pieu 
à  sa  dicte  Magesté  luy  accoider  seront  vérifiiez,  sans  au- 
cune restriction  ny  modilicalion,  en  court  de  parlement, 
Ohanibre   des   Comptes   de   ceste   province. 

(Accordé). 

Les  présents  ai-ticles  ont  esté  veuz  et  responduz  par  le 
rov  estant  en  son  conseil  à  Angers,  le  huitième  jour  d'a- 
vril   1.")!I8. 

Signé  :  IIknkv.  —  l'ius  bas  Potjkh. 

Collationné  à  l'original  j)ar  nous,  notaires  secrétaires 
ilu  roy. 

.Signé  :   HcriKird  et   Hréal. 

(Archives  des  (^ùtes-du-Xord). 


N'     10 
I.'AiiKwi;    i)K    Lantenac,    si';.ic)i'u    di:    I.a    Mv(;nanm:. 

DÉPOSITION    U'TN    témoin    (1). 

(24  février   1()42). 

«  Jean  f^adoret,  fils  Yves,  marchand,  demeurant  au  vil- 
lage du  Relie,  paroisse  de  Loudéac,  asgé  d'environ  76  ans 
témoin  pris  par  serment  de  dire  la  vérité  et  enquis  : 

Dépose  estre  certain  et  connoissant  d'avoir  entendu  dira 
à  ses  feux  père  et  mère,  en  sa  jeunesse  et  à  plusieurs  an- 
ciens de  ce  temps-là,  que  le  feu  sr.  de  la  Villc-Audrain, 
en  son  temps,  demeuroit  longtemps  en  la  maison  de  Ro- 
han,  où  les  seigneurs  lois  d'icelle  estant  allez  aux  guerres 
luy    laissèrent   le   gouvernement    de   leurs   maisons    et    en- 


(1)  Documents    inêitîls   sur    la    I-iguc   t-n    lircUigiU'    publit^s   et    nnnotês 
par  X.   da   Buitliélemy,   XXIX. 
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fants  qui  lors  étaient  bons  catlioliques,  el  ledit  sr.  du  la 
Viile-Audrain  huguenot  qui  les  rendit  de  sa  religion,  et 
par  ce  moyen  introduit  ladite  religion  dans  ladite  maison 
et,  ])ar  ses  malversations,  estant  sorty  hors  d'icelle  jouisl 
pendant  quel(|uc  temps  de  l'abbaye  de  Lantenac,  ainsi  qu'il 
a  entendu,  chassa  d'icelle  les  religieux  et  abbé  qui  lors 
y  estoicnt  ;  et  sur  ce  qu'il  y  eust  dix  marchands  de  Ren- 
nes tuez  et  voilez  par  le  moïcn  de  la  femme  dudit  sr.  de 
la  Ville  Audrain,  vint  une  armée  de  la  ville  de  Hennés  qui 
les  ])rinrent  et  emmenèrent  en  la  (Conciergerie  de  la  (>our 
on  mourut  ledit  sr.  de  la  Ville  Audrain  pour  y  avoir  esté 
empoisonné,  et  sadite  femme  fut  décollée  à  cause  dédits 
homicides  ;  et  du  depuis  quelque  temps  après  le  déposant 
dit  que  Anne  de  Censay,  comte  de  la  Maignanne  estropié 
d'un  bras,  qui  avoit  un  bras  de  fer  vint  demeurer  en  la- 
dite abbaye  avec(i  une  garnison  qu'il  y  tint  l'espace  de 
vingt  ans  ou  envircn,  qu'il  y  demeura  et  espousa  une  fem- 
me qu'on  appeloit  Madame  de  l'enmar  (1)  qu'il  amena  en 
ladite  abbaye  ;  raffermoit  à  des  particuliers  comme  au 
sr.  de  la  Boscherie  et  autres,  faisoit  de  l'église  d'icelle 
l'escuirie  de  ses  chevaux,  et  du  refectoir  l'estable  aux  bes- 
tiaux ;  que  ladite  garnison  et  une  compagnie  qu'il  avoit 
encore  en  Bretagne,  l'avagèrent  par  le  pays,  faisoit  abattre 
les  bois  de  décoration  et  rabines  de  ladite  abbaye,  et  ainsi 
en  jouist  resjjace  de  vingt  ans  ou  environ  qu'il  y  demeu- 
ra sadite  femme  et  garnison  ;  disant  que  le  roi  la  luy  avoit 
donnée  d'autant  (|u'il  estoit  cadet  d'une  grande  maison  et 
avoit  i)eu  de  bien,  et  avoit  esté  estropié  au  service  de  Sa 
Majesté.  Dit  le  déposant  estre  certain  de  ce,  pour  avoir 
demeuré  longtemps  serviteur  et  vivandier  dudit  sr.  comte  ; 
et  longtem])s  après  les  guerres  civiles,  Sa  Majesté  ayant 
commandé  audit  de  Censay  de  se  retirer  et  de  quitter  la- 
ilile  abbaye,  se  relira  et  demeura  ladite  abbaye  ruinée  el 
déserte  qui  n'avoit  servi,  l'esijace  de  |)lus  de  cinquante 
ans  que  refuge  à  voleurs  ;  et  du  di'puis  fut  gouvernée  par 
oeconomerie  jusqu'il  ce  que  les  pères  bénédictins  ne  vin- 
rent s'y  rétablir.  (|ui   la  trouvèrent  toute  ruinée,  dont  les 


(1)  De   IVnniiiri'li.    ICIlc-  s'apprliiil.   tiiiisl   i|ii<'   nous    l'iivons  vu.   Mmir 
lie  Tlmmclin  ou  Tuonulln   cl   i'Iuil   veuve  <Iu   liiiriiii  de    Peniniiif'li. 
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piiniicrs  fiiri-nt  frère  .It'aii  ruicii  et  frère  Julien  le  Hay 
qui  y  faisoienl  l'oflice  et  coinnicncèrent  à  la  reinplanter 
et  rebastir  comme  ils  ont  fait  du  depuis  des  uns  aux  au- 
tres et  font  encor  ai)résent,  lesquels  ont  fait  revenir  la 
plupart  des  rentes  qui  estoient  recelées  ou  esgarces. 

Kt  c'est  ce  que  ledit   Icsinoin   dit   sçavoir,  et   son   lecord 
luy  leu  a  dit  estre  véritable  et  y  persister. 


N"    11 
Lettue  vu  Jean-Baptiste  de  Tassis, 

AMBASSADEIK    D'ESPAGNE    A    PaHIS,    Al'     Roi     O'ESPAGNE. 

1602  (6  septembre). 

(j  septembre  l(i(J2  de  Paris. 

Sefior 

«  Un  dia  de  los  passados  avicndo  yo  y  do  à  un  village 
aqui  çcrca,  para  tomar  un  ijoeo  <le  agre  Vinome  a  ablar 
aboca  de  noclie,  L'no  que  dico  el  sr  de  la  Fontanele  ca- 
vallero  de  Hretanii  parerai  (1)  nro  des  de  quando  estava 
alli  don  Juan  de  TAguila,  y  amigo  desse  y  de  don  Diego 
Brochero,  coulonie  que  se  hallava  muy  perseguido  del 
Hey,  y  que  le  liera  fuerça  andar  a  sombra  de  lejados  par- 
ticularm  agora  (2)  por  averse  traydo  desde  Bretana  y  estar 
presso  a  qui  dos  liondjres  suyos  el  uno  claniado  Marcelo 
de  Andrale,  y  por  otro  nombre  Marsaygle,  natural  de  Ca- 
labria  y  el  olro  l'edro  de  Bolnen,  y  por  otro  nombre  Pidis 
despones,  natural  de  la  villa  de  Renés  en  Bretana  q  avia 
enibriado  a  Espana  los  nicses  passados  particularm'  al 
posti'ero,  cou  pro|)ueslas  de  entrega  de  Plaças  sobre  que 
avia  el  dicho  ])oslrero  ablado  mism.o  a  Y.   M.''   q  le  avia 


(It  Ou  "  jHirejti  "  ([iii  s'écrivait  autrefois  •■  pnrexa  »  et  sit^iiille 
paire,  asseiiililage  de  deux  choses  pareilles  et  par  suite  coupie  de 
clievaliers  vêtus,  armés,  nïontés  île  même  dans  un  carrousel.  Il  est 
possible  que  parerai  soit  dérivé  de  là.  mais  on  ne  le  trouve  pas  dans 
les  dictionnaires.  tXote  (le  l>om  tte  Cnetlostinet).  .1"  crois  que  l'on 
peut  traduir-e  aussi  ce  mot  par  compère,  eainiirafle.  dans  l'accomplis- 
sement  d'une   même   tâche.   i.Vofe   tie  J.    tiaudrtn. 

{2)  Eviter   le  monde,  se   soustraire  aux    regards  de*   gens. 
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reinitido  a  un  s""  de  Cuyo  nombre  nosc  acordava  a\iendu 
le  inandado  dar  una  vez  200  W  .S  (  1  )  tlize  que  el  postrero 
destos  presos  fuepresso,  lueJQ  despues  depuesto  i)ie  en 
tierra  dcl  navio  enque  volvio  de  que  colige  (ou  eslige) 
q'  este  Rcy  fucsse  inforinado  ante  de  los  tratos  en  que 
avia  andado.  Mastrosse  temerosso  q  deelaren  lo  q  ha  avid:) 
y  por(|  no  acavana  de  poder  saver  si  lo  han  liecho,  pi- 
dronie  q  yo  si  podia,  |)rocurasse  de  penetrallo  y  que 
danios  que,  en  Paris  me  volveria  a  ver  Nolo  liachecho  ni 
'yo  he  entendito  del  negocio  cossa  a  alguna  digolo,  porque 
sepa  V.  M.d  loque  passa. 
Nio  s  I  a  ).   (1). 


(1)  200  rtiiux  ou  "  renies  iU:  velloii  «,  iiioiinuie  tir  cuivre  qui  ét|ui- 
vaudrnit  iiiijourd'hui  nu  total  à  50  frnncs,  muis,  il  y  u  truis  siè- 
cles. Ut  nit'iiie  SDiiinie  ttvaît  t'-vitleiiiiiieiit  beuucttup  plus  île  valeur. 
N*t>tre  ■'  billon  ■'  tltiil  venir  tic  "  veMou  ■•  iiui,  suivant  les  uns,  tlérive 
tlli  latin  "  vilis  ■•  et,  suivant  ti'aulres,  de  "  vellus  ■- ,  à  cause  tie  lu 
breijis  c{ui  ttgurait  sur  les  anciennes  nuinnnies  rtiniaines.  Nt>te  île 
Dom  de  (;oetlos(|uet   lOnssier  de   Carné). 

(2)  Archines  nationiiles  K  Ifitt'i,  n"  98.  Fonds  Espaynol.  Copie  in- 
extpnso   du   document   original,    iôossier  ite   Carné). 
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de  la  dame  de  la  Villerouault.  —  Le  comte  de  Bris- 
sac réclame  La  Fontenelle  pour  le  mener  au  Roi.  — 
Réclamations  de  Goczbriand  et  autres.  —  Caution 
donnée  i)ar  Guy  Eder.  —  Son  dé|)arl  pour  Paris 
(fin  octobre  1600).  —  La  famille  et  les  amis  de  La 
l'onlenelle  se  mettent  en  canipaf,'iu'  pour  «  moyen- 
ner  sa  libération  ».  —  Marie  Le  Chevoir  à  Coadezlan. 

—  La   Fontenelle    devant    le   Orand-Con.seil    du   Roi. 

—  Il  présente  sa  .justification  et  obtient  des  lettres 
de  grâce.  —  Retour  des  deux  époux  à  (Coadezlan.  — 
Procès   de   Morice  Véron    357 


1601 

juillet 

Oeeenibrc 

1002 

.luin 

juillet 


CHAPITRE  .XXXI 

Aussitôt  libéré  La  Fontenelle  recommence  à  coiis- 
|)irer  avec  l'Espagne.  —  Mort  de  Philippe  II  en 
ir)()S,  Philippe  III  et  le  duc  de  Lerme.  —  La  Fon- 
tenelle conspii  ateur  avéré.  —  Ses  lettres  au  duc  de 
Lerme  et  au  roi  d'Espagne.  ^  Les  émissaires  de  La 
l'onlenellc  :  Pierre  de  Bonnemetz,  .\ndré  Marcille  et 
.lactpies  Savinel.  —  La  conspiralinn  de  Biron  donne 
l'éveil  et  la  surveillance  organisée  alors  fait  décou- 
vrir les  menées  de  La  Fontenelle.  —  Ordre  de  s'en 
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saisir  eiivovi'  au  (^oiiili-  de  Brissac.  —  Cuniinission 
doiiiu'i'  par  ct'Jui-ci  à  (^oëtinisaii,  gouverneur  de 
Morlaix,  et  à  Budes  de  Hirel,  gouverneur  de  Mon- 
coiitour   369 

ClIAiniHE   XXXll 

La  Fontenclle  part  pour  Paris.  —  Ballades  et  tra- 
ditions, Documents  historiques.  — ■  Lettres  de  Jean- 
Baptiste  de  Taxis,  anijjassadeur  du  roi  d'Espagne  à 
l'aris.  —  Son  entretien  nocturne  avec  I>a  l-'ontenelle. 
—  Iiu|uiétu(ie  de  ce  dernier  à  la  nouvelle  de  l'eni- 
prisonneineiit  de  deux  de  ses  complices.  —  Ce  qui 
l'attirait  à  l'aris.  —  .Xrreslalion  et  emi)risoniU'ment 
de  La  l-'ontenelle  au  Petit  (^hàtelet.  —  (^et  événement 
s'accomplit  entre  le  8  et  le  13  septembre  1602.  — 
Rétlexions  mélancoliques.  —  Les  parents  et  amis  du 
prisonnier  interviennent  vainement  en  sa  faveur.  — 
Marie  Le  Chevoir  à  Paris  '?   37!) 


Août     1G02 

1602 

8   septembre 

8-13  septembre 


CHAPITRE  XXXIII 

La  Eonlenelle  condamné  à  mort  ainsi  que  ses  com- 
plices Marcille  et  Bonnemetz.  —  Texte  de  l'arrêt  du 
Grand  ConseiL  —  Question  ordinaire  et  extraordi- 
naire. —  La  Fontenclle  trainé  sur  la  claye  «  par  les 
houes  de  Paris  ».  —  Vn  coup  de  théâtre  !  —  Andréa 
-Marcello  à  la  |)otence.  —  La  L'onteiielle  rompu  vif 
en  place  de  Grève.  —  Son  agonie  sur  la  roue.  —  Sa 
tète  tranchée  est  envoyée  à  Rennes  pour  y  être  ex- 
posée, son  corps  «  mis  en  quartiers  »   

CHAPITRE  XXXI'V 

Ce  que  devint  Savinel.  —  Explication  de  la  grâce 
de  Pierre  de  Bonnemetz.  —  Texte  de  ses  lettres  de 
grâce.  —  Bonnemetz  a-t-il  trahi  La  Fontenclle  '?  — 
Raisons  qui  donnent  lieu  de  le  croire.  —  L'exposi- 
tion de  la  tète  de  Guy  Eder  sur  la  porte  de  Tous- 
saint de  Rennes.  —  Comment  René  Marec,  sieur  de 
Montbarot,    la    fit    enlever    nuitamment.   —   Enquête 


1602 
septembre 


391 


27  septembre 

im-î 
30  septembre 
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Octobre  1BU2        proscrite  à  te  sujet   i)ai-  le  Parlement.  —  Lettres   île 
8  novembre         rambassadeur  d'ICspagiie  rclalaiit  ces  faits.  —  Mont- 

barot  à  la  Bastille  pendant  trois  ans   407 

CHAPITRE  XXXV 

i*>*2  La  mèche  de  cheveux  blonds  du  seigneur  de  Coa- 

tezlan.  —  Ln  cpioi  consistait  la  fortune  de  La  Fon- 
tenelle.  —  Procuration    générale   donnée   par   Marie 

1603  Le  Chevoir  à  Jean  de  Hosmar.  —  Elle  meurt  en  1603. 

— ■  Ses  héritiers  :  mort  tragique  de  Tanguy  Le  Che- 
voir. —  Les  parents  et   amis  de   La   Fontenelle  :   La 

1029  Boulle,  Jean  de  Bosniar,  Hervé  Parcevaux,  Henée  de 

I62:t  Coëtlogon.   —    Fin    de    la    carrière    de    Mercœur.   — 

.Mort  de  la  duchesse  de  Mercœur   417 

chapitrf:  xxxvi 

Parallèle  entre  Du  Guesclin  et  La  Fontenelle.  — 
Débuts  semblables  dans  la  carrière  de  partisan.  — 
Pourquoi  la  même  voie  dans  laquelle  tous  deux 
étaient  entrés,  conduisit  l'un  à  la  gloire,  l'autre  à 
rignominie.  —  Etude  sur  la  mentalité  spéciale  de 
cliacun  lie  ces  personnages  et  le  milieu  nioi-al  dans 
lequel  ils  évoluèrent.  —  Le  xiV  siècle,  période  bar- 
bare mais  religieuse  et  chevaleresque,  le  xvi',  époque 
de  défaillance  religieuse  et  de  détresse  morale.  —  Ju- 
gement et  considérations  sur  La  Fontenelle   423 
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Index  Alphabétique 

des 

Noms  propres  de    l'amilles    et   de    lieux 


Abraiix  (llrlaiulais).  224,  225,  22(), 
227,  228,  22!), 

Acigiié  (Judith  cl'),  248. 

Aigle  (château  di-  1'),  198,  2r)G. 

Albert  (Ysabeau  d'),  dame  de  Ro- 
han,  48. 

Allanou  (Yvon),  436. 

Aniçola   (Carlos   de),  282,  283. 

Amiens.  202,  273. 

Ancciiis.    285,    292. 

Andigné  (le  s'   d'),   12C. 

Andrade    (Marcello),    228. 

Aiifl    (château    d'),    422. 

A(|uill:i  (Don  Juan  d'),  31,  43,  90, 
!»4,  '.)->.  !)(),  105.  10(),  107,  108,  109, 
128,  187,  190,  191,  197,  198,  200, 
201,  221,  224.  225,  227,  228,  229, 
230,  231,  25G,  264,  382,  414. 

Arch  (J.  L'),  315. 

Arel  (Jean),  s'  de  Kermerc'hou, 
434,  437,  440. 

Ar-Hastel,  204. 

Arradoii  (Georges  d'),  s'  du  Pies- 
sis,  23,  30. 

Arradon,  s'  de  la  Grandville,  284. 

Arradon,  s'  de  Quinipilv,  30,  283, 
284,  299. 

Arradon,  291,  299. 

.•Irrée  (les  Monts  d'),  59. 


Aubert   ((ïeotrroy),   s'   des  Rosiers, 

291. 
Aiidicriiv.    188,   189. 
Aulne  (rivière  de  1'),  21,  59. 
-\uni()nt    (le    maréchal    d'),    44,    55, 

07,  73,  74,  87,  88,  89,  91,  92,  96, 

99,   104,   106,   107,  114,   187,  194, 

195,  225. 
Aulret   (Guy),   s'   de   Missirien,   70, 

289. 
Aulret  (René),  71,  289. 
Auvergne  (le  comte  d'),  375,  384. 
Avaugour  (le  baron  d'),  34. 


Baelkc    (Guillaume    le),    320,    366, 

307. 
Ragot  (Laurent),  100,  200. 
Bunalec,    284. 
Barthélémy  (A.  de),  19,  57,  99,  188, 

200,  207,  208,  233,  240,  285,  328. 
Bartz  (Louis  le),  218. 
Baslenaye  ou  Hastinay,  (le  s'  de  la), 

30,   187,  188,  205,  324. 
Bastille  (la),  48,  50. 
Baud  (A.  le),  222. 
Rautru,   393,  409. 
Bavaillon    (Nicolas),    355. 
Bayonne,  294. 
Beaucaire  (Marie  de),  V. 
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Beaulieu  (le  capitaine),  2G5. 
licauniaiwir  (châleau  de),  2,  3,  108. 
BeuuL'uis  (le  camp  de),  252. 
Beauvoir  de  Noclc,  198. 
Bec-de-Liévre  (lu  s'  de),  331. 
Bécherel,   3. 
Bédée  (dilles  de),  dit  Mieiix-Vaull, 

251. 
Bedefer  (Guyon),  355. 
Bégar  (le  prieur  de),  43G. 
Bellec   (Maurice  le),   367. 
Bellec  (Pierre  le),  355. 
Bellechasse  (le  s'  de),  18. 
Bclle-Islc,  283. 
Bellière  (le  s'  de  la),  289. 
Bénodel.  271. 
Berhet,   146,  434,  436. 
Bernard    (François),    s'    de    L'Islc- 

Aval,  74,  234,  247,  251,  252,  420. 
Berthou   (Jacquette),    17. 
Bertic,  3,  12. 
Bertrand  (Jean),  280. 
Biconnet  (Gaspard),  350. 
Biette    (Bonabes),    s'    du    Coudrav, 

341. 
Bihan  de  Fennelé  (Maison  le),  88. 
Bihan  (le  s'  Bernard  le),  88. 
Binic,  19. 
Biron   (le   maréchal    de),   309,   371, 

372,   375,   384,   389. 
Blaconnier  (Yves  le),  437. 
Blandin  (Pierre),  348. 
Blart,   190. 
Blavet   (rivière   du),   198,  220,  227, 

228,  230,  313. 
Blois,  239,  424. 
Blois  (Nicole  de),  V. 
Bohoc  (Jean  le),  355. 
Bois  (terre  du),  374. 
Bois-dc-ht-liochc   (château   du),  41, 

4.3,  7.5. 
Boiséon   (le   s'   de),   voyez   Coëtirii- 

zan. 


Boisgeslin   (Pierre  de),   104. 
Boisrieuc  (le  s'  de),  251. 
Bonciiiirl,  1,  2,  3,  4,  5,  0,  7. 
Honnoinetz  (François  de),  411. 
Bonnemetz  (Henri  de),  374. 
Bonnemetz   (Jacques   de),  411. 
Bonnemetz    (Pierre    de),    369,    374, 

382,  383,  384,  380,  387. 
Bonvouloir     {Le     lieutenant),     212, 

215. 
BtHjtwhun,  2. 
Bordage  (le  s'  du),  106. 
Borgne  (le),  s'   de   Kermorvan,   73, 

218,  281. 
Borgne  ((iuillaume  le),  16,  17. 
Borgne  (Jean  le),  15,  16. 
Borgne  (Robert  le),  15,  16,   17. 
Borigné  (Jacques  le),  205,  326,  327. 
Bot  (le  s'  du),  53. 
Bot  hua  (paroisse  de),  42,  190. 
Boli(/nfau,  237. 
Boujfaij  de  Nantes  (la  prison  du), 

329,   421. 
Boullaygerie  (le  s'  de  la),  355. 
Boulle  (Jacques  de  Lestel,  s'  de  la), 
lieutenant  de  I.a  Fonlenelle,  179, 
183.  190,  191.  221,  222,  226,  295, 
310.  3.39,  340,  341.  344,  345,  346. 
349,  350,  351,  352,  353,  354,  361, 
417,  420. 
Boullongue  (Jacques),  348. 
Bourdais  (le  capitaine  Jehan),  351. 
Bourde  de  la  Rogerie,  120,  128,  130. 
177.  258.  202,  275,  281,  354,  356, 
360,  377.  421,  431. 
Bourgerel  (le  s'  de),  99,  109,  110, 

209. 
Bourgncuf  (le  s'  de),  334. 
Bourfi-l'Evcquc,   75. 
Boiirroiifiitel,  56. 
Bouteiller   (François   le).   274. 
Bouteville  (Jeanne  de),  32. 
Boys  (Jean  du),  101. 
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Bozec  (OliviiT  If),  s'  dt-  Langoue- 
zan,  297,  307,  31.'). 

Bréal  (Loys),  33»,  367. 

Hrérillicn  (foivl  de),  424. 

Hréhut  (ile  de),  1«,  142,  202,  204, 
312,  323,  327.  328. 

Brest.  39,  52,  7.'),  77,  «0,  83,  84,  95, 
130,  131,  189,  227,  230,  241,  247, 
257,  200,  274,  275,  279,  281,  314. 

Bretagne  (Anne  de),  VI. 

Breteselie  (Hené  de  la  ),  286. 

Breton  (soldat  de  la  Fontenelle), 
318. 

Brcut  (Jean),  22. 

Hriord  (Hue   de),  à  Nantes,  286. 

Briques  (les),  190. 

Brissac  (le  maréchal  de),  195,  247, 
248,  249,  274,  279,  292,  323,  337, 
339,  342,  343,  344,  346,  347,  348, 
349,  350,  351,  352,  353,  354,  357, 
358,  359,  360,  364,  365,  369,  375, 

376,  377,  380,  383. 

Brïssac  (Artus  de),  abbé  de  Hcdon, 
195. 

Brissac  (Charles  de),  195. 

Brissac  (François  de),  195. 

Brissac  (Tinioléon  de),  195. 

Brochero  (Don  Diego  de),  382. 

Brossart   (Nicolas),   355. 

Brosse  (Claude  de),  V. 

Brosse  (Jean   de),  V. 

Broiiage  (le),  195. 

Bruce  Thomson,  428. 

Bryanl  (Claude),  555. 

Budes  de  Guébriant,  251. 

Budcs  (le  capitaine),  101. 

Budes  du  Tertre-Jouan  (Margue- 
rite), IC. 

Budes  de  Hirel  (Charles),  158,  369, 

377,  378. 

Bueil  (Georges  de),  114. 
Butte  (maison  de  la),  347. 


Cudclac,  49. 

Cahideuc  (le  s'  de),  187,  188. 

Calan  (Charles  de),  VU. 

Calexano,   capitaine   espagnol.   228. 

Caligula,  428. 

CitHtu\  28,  99,  109,  111,  209,  219. 

Calvin,  II. 

Cuimirct.  247,  257,  258. 

Camors  (d'Arradon,  s'  de),  291. 

Canaber  (le  jeune),  14. 

Cangé  (le  s'  de),  328,  329. 

Cantu  (César),  426,  432. 

Carguet  (H.  de),  431. 

Curhuix,  13.  21,  41,  43,  44,  45,  59, 
69,  92,  135,  183,  187,  188,  206. 

(;arné  (Maison   de),  61. 

Carne  (Vicomte  Gaston  de).  A,  95, 
105,  128,  143,  148,  190,  198,  199. 
221,  226,  227,  229,  231,  234,  256, 
260,  262.  263,  264,  265,  275,  283, 
291,  293,  295,  299,  325,  328,  329, 
331,  .333,  334,  335,  337,  342,  343, 
344,  345,  346,  347,  349,  353,  358, 
.365,  366,  373,  374,  411,  412,  414, 
415,    421. 

(>arné  (Vicomtesse  de),  A. 

Carné  (François  de),  voyez  Rosam- 
poul. 

Carné  de  Rosampolil  (la  dame  de), 
87. 

Carnoët  (abbave  de  .Saint-Maurice 
de),   14. 

Calelan  ou  Castellan  (la  maison 
de).  89. 

Cavan,   146. 

Cesson,  41,  42,  43,  101,  102,  107. 
233,  269. 

Champagne  (Georgine  de),  234. 

Cliumps-Jacquet   (les),    347. 

Chantoceaux,   93. 

Chapelleneuve,   159. 
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Cluirles.   IX,   237. 
Chateaubriand,   273. 
Chàleaulin,  21,  41,  53,  6-1. 
ChùleaiHjiron,  202,  203. 
('Jtùleaunvaf-da-Fa<ia,    21,    22,    21, 

■11,  45,  07,  (14,  130.  241. 
Chastcl  (Maison   du),   12. 
Oliastel  (Olaiule  (iiil,  s'  de  Kcrlec'h, 

11,   13. 
(2liastcl   (François   du),   marquis   de 

Mi/.li',   242. 
llhàlclandren.   'l'iïi. 
Chàlclel     (Prison     (lu     l'uil».     3.S0, 

3,S7,  3!).S,  400. 
Clifdillon   (Nicole  de),   VI. 
Chili itlon-en-Vandclcl,    240. 
Chaunif  (le  capitaine  la»,  188,  180. 
Chéruel,  381. 
Ciievalier  (le),   187,   189. 
Chevalier    (.lean    le),    s'    de    HuIki- 

zaull,  437. 
Chevillard,  280. 

Chevoir  (Maison   le).   145,   140,  412. 
(^lievnir     (I.aneclol     le),     145,     147, 

148.  150,  104.  410.  420,  433,  435, 
438. 

(;iie\oii-   (  l.uciéce   le).    137. 
(;iiev()ir    (Marie    le),    72,    145,    148, 

149,  150,  153,  1()4,  105,  KÎC,  107, 
1(i8,  173,  258,  309,  311,  312,  313, 
315,  310,  317, '319.  320,  327,  331, 
330,  340,  357,  301,  303,  379,  380. 
385,  388,  389,  417,  418,  419,  421, 
430,  431,  438. 

Chevoir   (Noël-Vincent   le),   437. 
Chevoir  (TaiiKuv  le),  147,  417,  419, 

420.  433. 
Chevoir  (Vvon   le),  s'  de  la  Maison 

lilanclie,   152,   30!),   311.  352,  .355, 

3(;3. 
Chevoir  (Vincent   le).   419. 
Chi'i'ii'  (Ca|)  de  la),   125. 
Chèzc  (la),  50,  51. 


(;hou    ((iuillaunie    du),    355. 
Chource  (.lean   de),  sgr  de  Malicor 

ne. 
Cliouviii,    218. 
Cillard    (A.   de),   59. 
Clcdcn.  431. 
Cleuziou   (du),   320. 
Clou    (le    capitaine    du),    173,    181, 

182,   183,   185,  187,  188,   189,  222, 

204,   209. 
Clouson  (Bernard),  355. 
Coadezhm  ou  Coalelan  (manoir  de), 

72,    145,    140,    147,   150,    153,    154, 

1.55.  150,  157,  159,  101,  102.  103, 

108.  109,  170,  171,  300,  309.  310, 

311.  312.  313.  31(5.  317,  31-8,  327, 

328,  330,  340,  357,  303,  300,  370. 

377.  388,  400,  417,  419,  429,  4.30, 

433,  434,  435,  438. 
Coalaiiezre  ((iuillaunie  de),  91. 
Coatanezre     (Vincent     de),     s'     du 

drannec  et  de  l'ratmaria,  59,  61, 

131. 
Coalaiirinec,  158. 
Coalhcvzaul.  14(i. 
Cnatconqar     ou     Coeliionqtir.     147, 

311.    433,    434.    188.' 
Coaljnnu,  433. 
Coalncwiion.  9,   15,   10,  17. 
Coalredrez  (le  s'  de),  35.  187,  188. 
Cocennec   (Marie),   421. 
Coctuitfas  (terre  de),  44. 
Cocibihan,  174. 
Coëlcodtt  (château  de).  218. 
Coëlconien,  146, 
Coëlfrec    (château    de),    33,    34,    35, 

37,  38,  39,  40,  41,  148,  225,  229, 

305,  320,  305,  439,  440,  441. 
Coëlinizan   (le  s'  de),   35,  219.  230, 

25(i,  279,  287.  .369,  376,  377,  379. 
Coël;,'oureden  (Yves  de),  s'  de  Ker- 

niatenian,  218. 
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Coctlof-on  (lU'iu-f  (If),  14.j,  147,  !•»«, 

152.  .•ii;i,  «17,  121,  -134,  438. 
Coëtlogon  (de),  s'  de  Kerbiro,  240, 

436. 
Coelmen  (baronnie  de),  18,  40. 
Coëtquen    (Jeanne),    11."). 
Coctquen  (Maison  de),  12,  13. 
Coëze  (Missire   Nicolas  le),  437. 
(^ointerie  (le  capitaine  La),  204. 
Collet   (.Marin),  28.'),  287,  328,  361. 
CulUirec,  .59. 
Combvit.  11.5. 
Comforl,  17(). 
Coiuper,  195,  269. 
Conan    (Alain),   s'    de   Kerniar-jagu, 

218. 
Concarneuu.  92,  130,  131,  250,  256, 

270,  274,  313,  314. 
Coniac  (Mathmin  le),  201. 
Conquet,  95,  290. 
(^onti  (le  prince  de),  30. 
(^oq  (Pasquier  le),  355. 
Corbeil,  8. 

Corbosson  (le  capitaine),  187, 
Corgne   (maison   le),   146. 
Corlay.  43,45,  99,  100,  102 

105,  106,  107,  108,  114, 

210,  211,  274. 
Cormier  (Jean),  348. 
Cormier  (François),   358. 
Cornillé  (paroisse),  374. 
Cornu  de  la  Courbe,  129. 
Coroarc'h  (Rolland  de  Guermeur,  s' 

de),  14,  113,  115,  117,  118,  119. 
Corre  (Charles  le),  318. 
Cosarde  (le  sergent  La),  211,  212, 

215. 
Cosquer    (Mcssire    Hervé    du),    179, 

437. 
Cessé  (Charles  de),  comte  de  Bris- 
sac,  18,  57,  248. 
Cessé  (Jeanne  de),  195. 
Coste  (le  château  de  la),  102. 


189. 


103,  104, 
189,  209, 


Coude  (l'Irlandais),  228. 
Coiidiuiie    (La),    en    ïréméoc,    114, 

115. 
Courcv   (Pol   Potier   de),   238,   248, 

412." 
Courlpéan  (Jacques  de  Kerbourdil, 

s'  de),  274. 
Cozic  (Louise),  32. 
Co:-Yaudet.  135. 

Ciaon.  21,  26,  27,  30,  31,  34,  205. 
Crecliriou  (Louise  de),  148. 
Crehannic  (le  s'  de),  240. 
Cn-meiu-c.   113,   114,   115,   119,   120, 

121,  122,  123,  126,  130,  174,  280. 

387,  397. 
C'r«(SK-  (le),  421. 

Croix  (le  capitaine  de  la),  67,  73,  74. 
Crozon,  84,  87,  95,  96,  97.  125. 
Cunigo  (Pedro  de),  282. 
Cuvclier,    424. 


Uuoiilus,  97. 

Davila,  96. 

Deleau,   165,   318. 

Dencchaud  (Mathurin),  50. 

Derval  (le  s'  de),  205. 

Derval  (Georges  de),  205. 

Derrien  (Thépault),  46. 

Descartes  (.loachini),  334.  335,  346 

349. 
Deschairs  (Claude),  348. 
Dincin.    274. 
Dol.  204. 
Dombes  (le  prince  de),  3,  15,  26,  "iO 

43,   169,   201,  207,  241. 
Douarnenez,  67,  113,  120, 

126,  129.  130,  136,  140, 

174,  182,  184,  193,  194, 

248,  253,  258,  262,  268, 

275,  276,  277,  280,  282, 

291,  300.  301,  303.  304. 


121, 
150, 
222, 
269, 
283, 
311. 


125, 
173, 
247, 
274, 
285. 
312, 
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313,  316,  318,  31'J,  320,  323,  325, 
326,  337,  339,  340,  341,  342,  346, 
348,  349,  350,  351,  352,  353,  354, 
357,  358,  359,  360,  361,  362,  363, 
365,  367,  370,  374,  381. 

Duguesclin,  423,  425,  427,  429. 

Dreortz  (le),  113. 

Dresnav  (René  du),  s'  de  Kereour- 
lois,  28,  181. 

Uiiiiiill.  28. 

Duplessix-Moniav  (le  s'),  185,  249, 
250,  263. 

Duval,  202. 


E 

Eder  (Maison).  2,  3,  70. 

Eder  (.\niaurv),  14,  169,  231,  285, 
328,  336,  361,  362,  389,  390. 

Eder  (Anne),  169,  233,  234. 

Eder  (Guy),  dit  la  Fonlenelle,  pas- 
sim. 

Eder  (  Marguerite),  169,  234,  252, 
318,  336,  341,  362,  337,  420. 

Eder  (Heréi  2.  3.  169,  233.  336, 
337,  343,  362,  367,  420. 

Eder  (Hobert),  168.  234. 

Edern.  12. 

Eli.sabelh   dWnglelerre.  VII,   204. 

Elle  (]'),  rivière  114. 

Enienouël,  355. 

Ergnc-Gahéric,  59. 

Erlae  (le  capitaine),  274. 

Espinav  (François  d'),  s'  de  Saint- 
Luc,  "43,  166!  168,  173,  180.  182. 
183,  184.  185,  187,  190,  192,  193, 
194,  195,  197.  210,  218,  221,  222, 
223,  225,  226,  230,  247.  248.  269. 

Esjjinay  (Maison  d'),  248. 

Essex  (le  comte  d'),  203. 

Estang  (le  s'  de  !'),  241. 

Estanq  (château  de  D.  41,  44. 


Es'.etl'ebanc,  355. 

Esloile  (Pierre  de  1'),  370,  402,  404. 

Even  (.lacques),  348. 

Even  (Pierre),  .348. 


Fabrv  (Jean),  49,  50. 

Fdoii  (Le),  64.  247. 

Faoïiel  (Le),  271. 

Eaout  (le  s'  du),  30,  399. 

Fatv  (le  commandant),  68,  222,  227, 

262,  268. 
F'ayette  (le  marquis  de  La),  252. 
Ferrer  (Miguel),  355. 
FeuHlce    (prison    <le    la),    320,    323. 

330,  339,  362. 
Fèvre  (Le),  393,  409. 
Fiyant  (Le),  352. 
F'ieureau,  212. 
Floc'h  (Olivier  le),  222. 
Florang,  312. 
F'ocquet,  355. 
Foigoët    (le),    160. 
l'oliurt  (Olivier),  18. 
l'"ontaiiie  (le  capitaine   Lai,   101. 
Fonliiiiichlcdii,  365. 
Fonlenuy-le-Comle,  382. 
F'ontenelle  (La),  voyez  Guy  Eder. 
Fonlenelle  {terre  de  la),  2,  378. 
Fou  (le  s'  du),  187,  189. 
Fongeray,  189. 
Fnngeraijs  (lu),  433. 
Fougères,  239. 

Fou(|uel,   s''   de   Kervezec,  333. 
l'ouquet  (Jeanne),  333. 
l'ouquet   de   Clialains  (Chrislophei 

126. 
Fraiii  (Bonaventurc),  348. 
l'rain  de  la  Gaulairie.  374. 
France  (Claude   de).   VI. 
France  (Elisabeth   de).  VI. 
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François  II,  237. 
Fréniinville  (de),  ôC,  65,  159.  .380. 
Frottier  de  la  Me.sseliere  (Le  Vicom- 
te Henri),  A. 
Fuloc'h.  218. 


G 


Gannet  (Martin  de),  3âï). 

r.aric  (Marie).  31(). 

(^laudin  ((niillauine),  3-18. 

Cavaing.  2t)f),  371. 

Geslin   de  Bourgogne  (.1.),  328. 

Ge.slin,  s'  de   Keroiiriou,  33(1. 

Geslin  .1.  cl  A.  de  Harthéleniv,  377. 

Giraull  (Vincent),  3.')2. 

Givry.  IM. 

Glazran  (Doni  (^liarles),  43.t. 

Goaz-Jernigan,  146. 

Godier  (Pierre),  348. 

Goëzbriant    (François    de),    33,    34, 

36,  37,  38.  39,  221,  225,  226,  229, 

297,  305.  306,  323,  326,  328,  330, 

332,  336,  337,  357,  359,  367,  368. 

439,  440, 
Goëzbriant  (Yves   de).  237. 
Goëzec,  11,  12. 
Gomenech.  15. 
Gomez,   228. 
Gouagueller    (Guillaume    le),    s'    de 

Parisv,  17. 
Goudé  (l'abbé),  274. 
Goulaine  (Claude  de),  32. 
Goulaine  (Louise  de),  32. 
Goulaine  (le  sire  de),  30,  42,  299. 
Gourion  (Louis),  52. 
Govon  de  la  Moussave  (Charles  de), 

33. 
GrafTaut   (le  sergent),   2,55. 
Grandville     (voyez     d'Arradon,     s' 

de  la). 


Granitée   (château   du),   59,   60,   62, 

63,  65,  68,  87,  99,  100,  206. 
Grézille  (René),  .s'  de  la  Tremblaye 

(voyez  Tremblaye  (la). 
Grou  (Mcssire  Jean  le),  437. 
Guébriand   (voyez  Budcs  de). 
Guchriand  (château  de),  251,  252. 
Guenardu,  355. 

Gueneniant,  s'  de  Penlan,  218. 
Guengat  (Jacques  de),  120,  121. 
Guennec  (Louis  le).  A,  56,  70,   149, 

105.  226,  232,  234,  237,  312.  441. 
Giicnrouël,  3. 
Guéran,  Guérande  (voyez  Le  Guer- 

rand). 
Guerchc  (/«),  185,  233. 
Guercnhalequen   (le  s'  de),  17. 
Guermeur  (la    dame   du).    117. 
Guernieur  (Roland  du),  115. 
Guerrand   (le   château   du),   33,   40, 

365. 
Guibaut  (Gilles),  332. 
Guibaut   (Hervé).   332. 
Guibaut  (Sébastien),   332. 
Guichardière  (la),  374. 
Guiche  (le  s'   de  la). 
Guillou-Guyon,    300.    316. 
Guise  (le  duc  de),  6,  7. 
Guingamp.  16.  J 9.  32,  34,  43,  69,  70, 

106,  108,  201.  204,  209,  218,  229, 

250,  274,  305,  434.  436,  437,  438. 
Guiriec  (Jean  le).  117.  118,  119. 
Guyader  (Frédéric),  177. 
Guyon   (L'Isle),  voy.  Tristan  (L'isle). 
Guvot  des  Fontaines,  197. 


h; 

Halchou   (Georges),   355. 
Halgouët  (Philippe  du),  42. 
Ham.  73. 
Harlay  (W  Président  du),  380. 
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Iliiutière  (Julii-n  de 

Monti 

gn.v. 

.s'  de 

la),  285,  291,  294, 

299. 

llave   (le   s'   de   la). 

247, 

253, 

254, 

255. 

Ilatje-Eder  (la),   2. 

Hélot    (Guillaume), 

355. 

Hcmériuis  (la),  374. 

f/cnnchoni,  2C)'.). 

lien  ri  II,  VI. 

Henri    III,   V,   VI,   14 

,   48. 

180, 

237, 

242,  .381. 

Henri  IV,  77,  94,  1(J7 

,  101 

175, 

180, 

I8.->,  193,  195,  203, 

208, 

237, 

241, 

242,  248,  250,  254, 

2(il, 

2(52, 

289, 

291,  295,  296,  297, 

298, 

300, 

302, 

303,  304,  305,  307, 

309, 

310, 

314, 

325,  335,  337,  341, 

343, 

344, 

345, 

350,  351,  359,  3C5.  370,  375,  379, 

380,  38(!,  387.  389.  390,  410.  411, 

414. 
Henri   (le  s'),  84,  85. 
Herry  (.lean),  35(). 
Hervé  (François),  22. 
Hervé  (.lulien),  355. 
Hingant   (Françoise),  242. 
Ilirgars  (le  s'  du),  14. 
Home   (V)    rivière,   3f). 
Uunlleiir.  241. 
Hozier  (d'),  401. 
Huel   (l'errine),   333.' 
Huilard  (.lean),  348. 
Huon  (Jean),  s'  de  KeraulFrel-Maël, 

197.  209,  210,  211,  212,  213,  214, 

215,  21(>,  217,  218,  219. 
Hurtado  de  Mendoza  (.Juan),  282. 


Idiaguez  (Don  .luan  de),  95. 
Indrcl.  282. 
Irland  (.lean),  329. 
Isabelle   (Tlnfanle).   VI. 


Isle-Rouet  (le  s'  de  1'),  120. 

Isletle  (le  capitaine  de  !'),  188,  189. 


.lacobin   (Hamon    le),   320. 

Jacquet  (la  Porte),  330. 

Jallière  (le  capitaine),   18. 

'James  (F'rançois),  s'  de  l'i  Ville- 
Carré,  320, 

Jégado  (Jean),  s'  de  Kerollain.  187, 
189,   270,   271. 

Jégou  (Tristan),  s'  de  Kersaliou  et 
de  Kerlouct,  130. 

Jégou  du  I.az  (Comtesse),  78,  114, 
130. 

Joie  uNotre-Dame  de  la),  137. 

Joinville  (le  prince  de),  375. 

Jollivet  (Benjamin),  170. 

Joiion  des  Longrais  (F.),  93. 

Joi/ense-Ciurde  (château  de  la),  237. 

Jtich  (la  lande  du),  125. 

k: 

Keialiel  ou  Kerhaël  (Voyez  Kerga- 

riou  s'  de). 
Kerambrun  (de),  72. 
Keranguer  (notaire).  315. 
Keranloiipcl,   14(i. 
Kcfascouvt.  75,  145,  149. 
Kcraiiffret-Maël     (voyez     Huon.     s' 

de). 
Kerhczro.  438. 

Kcrboneface  (le  capitaine),  35. 
Kerbouric   (l'rançois   de),   355. 
Kcrboiirou.  218. 
KerbuUic   (Jeanne   de),   dame   de   la 

Ville-Rnuault,  176,  179,   180.  .357. 
Kercado  (le  s'  de),  51. 
Kerdaniel  (le  s'  de).  18,  39.  148. 
Kerdez  (Louis  de),  437. 
Kerduault  (le  .s'  de).  18. 
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Kerellec  (moulin  de),  56. 
Kerfallais   (Jean    lo   Horgiu-   s'   de), 

15,  17. 
KcT^alou  (U-  s'  de),  18. 
KtTgariou  (Ak-xandrc  di'),  23!). 
KiMgariou  (Le  (Jointe  de),  l.")9. 
Kergarioii  (Joiialhaii  de),  s'  de  Ker- 

liaël,  31,  ;(.'),  3(>,  37,   I3!l,    1 10. 
Kergariou  (Maisun  de),  IKi. 
Keigaridii   ((iiiillaume   vieomie   de), 

A,  72,  141),  15.'),  380,  118,  430,  437, 

438. 
Kerf/oël,  97. 
Kergoël  (Jean),  356. 
Keigorlay  (Claude  de).  148. 
Kergouaiiton  (le  s'  de).   17. 
Kcrr/oiimar     ou     Kcrf/omnr    (Voyez 

("laude  de   Kerguezay  s'   de). 
Kergree'h  (maison  de),  3(i. 
Kei'grist    (le    s'    de),    17. 
Kerf/risl-Moclou,   29. 
Kergrois  (le  s'  de),  342. 
Kerguelen  (le  s'  de),  11. 
Ken/iielencn.  181,  182,  183,  189. 
Kerguezav  (Claude  de),  s'  de  Ker- 

gomarlS.  19.  32,  34,  .35.  36,  37, 

40,  59,  61,  69,  129,  209,  229,  261, 

265,  267,  437. 
Kerguezay  (Jean  de),  s'  de  Kergo- 

mar,  32,  35. 
Kergiiezangor  (Claude  de).  49.  50. 
Kerguezangor    (Hervé    do),    47,    49, 

51. 
Kerguezec  (François  de),  19. 
Keri/iis.  2. 

Kerhir  (le  s'  de),  17. 
Kcriel  (château  de),  49. 
Kerilii,  136,  140. 
Kerjoly,  44. 
Kerlec'h  (Vovez  Claude  du  Chastel, 

s'  de). 
Kerlevenez.  190. 
Krrlourl  d'héritière  de). 14. 


de),  17. 

et    chapelle 


Quim- 


de    Ker- 


274. 
17. 


'ron(|uédec    (le    s' 
de     ("arné. 


Kermart'c,   434. 

Kennar(iuer-.\rel  (le  s' 
Kcrimissarrc    ((tombal 

de),  205. 
Kcrmel  (maison  de),  169. 
Kcrmerc'hou.  434. 
Kennoalec.  237,  243. 
Kermorvan,   gouverneur    de 

per  (Voyez  Le  Borgne). 
Kermoguer,  123,  222,  227 
Keroënl   (L'raneois    de),    s 

gournadec'h,  44, 
Kerofl'rcl  (le  s'  de), 
Kernier,  17. 
Kernou,   18,   19. 
Kerollin   (Voyez  Jégado  s'   de). 
Keromonerl    di' 

de),  436. 
Kerouariz    (Vicomtesse 

née  de),  A. 
Kerousv,  17,  19,  273,  274,  275. 
I    Kerprigent.   221,  231,  232. 
'<    Kersaint  (Monsieur  de),  101. 
Kersalion,  9.  17,  18,  19. 
Kersauson  (Vincent  de),  52. 
Kerservant   (Nicolas  de  Talhoët,  s' 

de),  113,  114,  115,  116,  118,  119, 

187,  189. 
Kertoudic  (le  s'  de),  17,  18. 
Kcrvezec,  ou  (Juervezee  (Françoise 

de),  164. 
Kervous  (le  cadel   de),  218. 
Kimerc'h  (château  de),  273,  284. 
Krec'hsalioii.  218. 


Laal  (Hans),  355. 

Lacroix  (le  ca])itaine).  235. 

Lacroix  (Paul),  395,  39(5.   400,  403, 

404. 
Lafolie  (le  s').  103, 
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Laguedi'c  (Jacques),  355. 
Lainballe,  251. 

Lanceiille,  (Derval,  s"  de  la),  205. 
Landerneau,  39,  52,  56,  64,  75,  77, 

78,  79,  81,  82,  84,  352. 
Landevcnnec    (l'Abbave    de),    237, 

243,  244. 
Landreguier  (ou  Tréguier),  17,  434, 

436.  ' 
!Aiiigar:e(iii,  9,  18,  19. 
/.(inr/oat.  19,  148. 
Lunguclan,   119. 
Ldiu/onnel,    (l'Abbave    df),    59,    65, 

3.-)5. 
I.anmode:,  205. 
lAinnctifret,  83. 
Lannioii.  39,  40,  205,  274,  317,  319, 

436. 
I-aiiridon,  29. 
Lantenac   (Abbaye   de),   47,   48,   50, 

51,  56,  59. 
Largan,  243. 
Larniet  (Guillaume),  320,  366,  371, 

372,  373. 
I.arnior  (Maudet  de),  s'  de  Trêves-' 

iiou,  39,  148. 
I.armoi-  (Olivier  de),  148. 
Larousse.  371. 
I.alleric  (la),  190. 
I.minati  (chàleau  de),  49,  50. 
Ltiunaii  (Héatrix  tle).  114. 
I.aurent.    352. 

I.aval  (la  comtesse  de),  181. 
I.avakz  (le  s'),  265. 
I.avisse   et   Rambaud,   371. 
Luz  (Forêl   du),   21. 
Lecomie,   364. 
r.edesmas    (Mendo    de),    143.    GOO. 

277.  282,  291,  293,  294,  295,  396. 
Legall  (François).  67. 
Lennon,  12. 

Léon  (évéché  de).  11.  56. 
Léon  (Pierre),  354. 


11,  14. 
,  200. 


de 


la  Boulle. 
s'    de    Kerle- 
s'  de  la  Boul- 


Lerme   (Don    Francisco    Gonies    de 

Sandoval  Y.  Hojas,  duc  de),  369, 

371,   372,   373. 
Lcscoat,  237. 
Lcsconlol   (André),   356. 
Lesguiidry  (le  s'  de),  17. 
Lesmaës  (Maison   de), 
Lesmoal  (le  s'  de),  37. 
Lesnaudière  (le  s'  de) 
Lesneven,   56,   241. 
Lespine,   320,   366. 
Lesprit,   208. 
Lestel  (.lacques  de),  s 

voyez  Boulle  (la). 
Lestel    (.lacque.s    de), 

venez,   421. 
Lestel  (François  de), 

le,   421. 
Levier  (Jean  le),  331,  332,  333,  3.35 
Levot,  50,  53,  238,  244,  418,  428, 
Lezargan  (château  de),  291. 
Lezergué,  59. 
4.ezonnet  (le  s'  de),  30.  92 
Lezouarc'h  (le  s'  de),  70. 
Lczotiarc'h    (Manoir   de), 

431. 
Lezversault  (.Monsieur  de) 
Liscouët  (du),  3.  30,  41,  42 

45,  52.  55,  59,  60,  61,  75.  77, 

79,  81,  82,  83.  84,  85.  87.  97, 

145,  150.  164.  205,  324,  442. 
Liscouët   (Benjamin   du),  83. 
Liscouët    (Charles    du),    cvèque 

Ouimper.   92,   279, 
Lishildry  (Loys  de),  440. 
Loaizel  (Isaac),  335,  353,  357, 
Loarrer,   327. 
Lor-Fienan.  57,  64.  68,  113.  120 

128. 
Locuan    (Robert    de).    120. 
Lognével  (le  s'  de).  17. 
Lomeau    (Jean    de).   355. 
Londres.  445. 


114,  270. 
285,   287. 


134. 
43, 


137. 
44. 
78, 
99. 


de 


358. 


127, 
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Loqueran  (le  s'  de),  126. 
Lor  (Yves),  22. 
Lorraine  (Nicolas  de),  V. 
Lour'/i  (trêve  du),  218. 
Luther,   H. 

Luxembourg   (Marie    de),   duchesse 
de  Mercœur.  V,  298,  2!»!»,  417,  422. 
Luxembourg  (Sébastien  de).  V. 
Luz  (le  baron  de),  375,  384. 
Liizel,  151,  157,  158,  159,  162,  418. 
Li/o/i,  353. 
Lyminic  (le),  352,  354. 

Madien  (.lacques),  s'  de  la  Noe.  352, 

355. 
Maël-Carhuix,    44. 
Maël-Peslivien.  209,  210,  212,  213. 
Magence    (le    capitaine),    271,    278, 

279,  287. 
Magnan   (le   capitaine),   275.   279. 
Magnanne  (Pierre  de  Sanzai/.  coni- 

le  de  la).  41,  44.  47.  48.  ôl'.  52,  53. 

54,  55,  56.  57.  68.  71,  89,  ■)2,  218, 

243,  324. 
Magnanne  (Marie  de  Tromelin.  da- 
me comtesse  de  la).  51. 
Mahé  (.lean-Paul),  411. 
Maison-Blanche  (le  s'  de  la),  voyez 

Chevoir  (Yves  le). 
Malaguet  (le  capitaine),  273. 
Maldonato  (Diego),  199. 
Mallier  (Jeanne),  333. 
Mans  (Le),  291. 
Manialot.   146.  434. 
Marc'hallah  (le  s'  du),  chanoine  de 

Quiniper,   68. 
Marcille  (.\ndré),  261,  265,  266.  369. 

371.  372,  374.  375.  386.  391,  392, 

393,  394,  398,  401.  402,  405. 
Marec   (François),  348. 


Marec  (René),  s'  de  Montbarrot,  30, 
407,  412,  413,  414,  415. 

Maridor    (l*liili|)pe    <le),    dame    du 
Li.scouël,  42,  97,  150. 

Marmoiiliers  (Abbaye  de),  128. 

Martin  (Hobert),  355. 

Marzeliére  (Henée  de   la),   dame  de 
Gocsbriant,    338. 

Mas  (le  s'  le),  331. 

Masc  (le  capitaine),  102,  234. 

Massuel  (François),  s'  de  la  Hou- 
teillerie,  242. 

Matthieu,  10,  298. 

Matz  (voyez  Montmartin,  s'  du). 

Mavenne  (le  duc  de),  1,  7.  8,  55,  72, 
249,  298. 

Mcdicis  (Catherine  de),  237,  239. 

Mellet  (Georges),  333. 

Men  (Le).  78,  226,  227.  229.  231. 
306,  368. 

Mené  (Marie  du),  dame  de  la  Ville- 
Rouault,  357,  358. 

Mené-Ifnm.  125. 

Menguy  (Jean),  297.  307,  315. 

Mercœur  (Philippe-Emmanuel  de 
Lorraine,  duc  de).  I,  V,  VI,  VII, 
VIII.  A,  11,  19,  22,  23.  26.  .30,  31, 
33,  34,  36,  39.  43,  44.  54,  67.  68, 
74,  87,  89,  90,  91.  92,  93,  94.  95, 
96,  100,  102,  10.3,  129,  130,  169. 
175.  191,  193,  197,  199,  200.  203, 
211,  213,  221,  228,  230,  230.  240, 
247,  248,  249,  250,  251,  252,  253, 
259.  263,  273,  274,  282,  283.  285, 
287.  288.  289,  290,  291,  297.  29S, 
300.  346.  370,  417.  421,   140. 

Mercœur  (Duchesse  de),  voyez  Ma- 
rie de  Luxembourg. 
Mericac,  419. 

Mesgoucz  (Troïlus  de),  marquis  de 
la  Roche,  233,  236,  237,  238.  239, 
240.  241.  243,  244.  245. 
Messeliérc  (voir  Froltier  de  la). 

3-2 
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Mével  (le  sieur),  HO. 

Mézarnou   (Manoir  de),  45,   75,   76, 

78,  79,  80,  81.  82,  83,  81,  145,  14!), 

150,  162,  315,  442. 
Mézerai,  56. 
Micliaud,  421. 
Miroii,  104. 
Missilluc,  11)4. 
Mi.ssirien,  71. 
Molac  (Sébastii'ii  de  Hosniadoc,  l)a- 

ron    de),  48,   193,   274,   281,   283, 

287 
Moncontour,  102,  207,  250,  309,  377, 

378. 
Mon])lai.sir  (le  s'  de),  218. 
Monll)arrot  (voyez  Marée,  s'  de),  52, 
M<)ntl)azon    de"  due    de),    328,    329, 

341. 
Moiilfort  (le  eoiiite  de),  424, 
Montî,'omiiU'rv  (le  s'  de),  187. 
Montigny  (voyez  la  Ilautière,  s'  de). 
Monlmartin    (du    Matz.    s'    de),    52, 

53,  94,  96,  99,  104,  105,  106,  107, 

108,  191,  204,  240,  290,  292. 
Montmoreney  (connétable  de),  48. 
Moiilniorcncy   (Henri   I"   de),  273, 
Montmoreney  (Maison  de),  205. 
Montpensier  (le  duc  de).  18.  36,  :t7. 
Monisorean  (le  ronite  de),  42. 
Moreau  (Augustin),  4. 
Moreau  (II.),  320. 
Moreau  (.Tean).  chanoine  de  Ouini- 

per.  II,  TH.  3.  4.  6,  7,  11.  27.  31. 

43.  47.  54.  55.  56.  63.  76.  84.  85. 

87.89,91,92,93,  96.  104,  116,  119, 

121,  122,  123.  128.  130.  133,  137, 

138.   140.  141.  150.  160.   163,  165. 

168.  169.  175.  176.  180,   ISl,  184. 

190,  236,  263,  265,  266.  268,  271, 

278,  281.  284.  286.  293,  205. 
Moreau  (.Tosué),  354.  (f 

Morice  (Honi).  51,  306.  307,  315.       l 
Morlm.v.  40,  56,  61,  63,  64,  70,  87,  88  1 


89,  90,  91,  93,  94,  96,  106,  108,  219, 
2.35,  239,  250.  256,  274,  279,  317, 
318,  319,  333,  368,  369,  434,  4.35, 
436.  441. 

Morvan  (Corcntin),  355. 

Molle-Ysar  (la),  2. 

Motle-l'oupardièrc  (le  ,s'  de  la),  279. 

Mouche  (le  s'  de  la),  10(i.  108,  209, 
258,  259,  .353. 

Mitcidan,  en  l'érigord.  195. 

Mûr.  49, 

Murs  (Notre-I)anie  des)  ou  (X,-l), 
du),  à  Morlaix.  4.35. 

M 

Niiiilcs.  31.   199.  202.  239.  240.  285, 

286,  287,  291,  293.  294.  295.  301. 

323.  336.  340.  352,  361.  3(i2.  366, 

441. 
XdvaiTc  (Collège  de).  1.  2. 
Xecnal.  374. 
Nepvou  (le  capitaine),  212,  213,  21  1. 

216.  217. 
Néron.  428. 

Neubourg  (le  s'  de).  303. 
Xeuillv  (Louis   de),   s'  de   la   Fleur. 

218. 
Nevet  (le  baron  de),  289,  290. 
Nevet  (.lacques  de),  126. 
Nevez  (le  sergent  le).  212. 
Neuville   (Rolland   de).   241. 
Noc  (.lean  de  la),  16. 
Noë  (l'rançois  de  la).  16, 
Noë-nernar<l  (le  s'  de  la),  130. 
Noires  (les  }'(int(i(inrs).   59. 
Xoirmoiiticrx   (l'Ile   de).   48. 
Normand   ((uiillaume).  22. 
Norris  (le  capitaine  John),  203,  204. 


IOgée,  53,  59.  96,  169. 
Onf/lr  (/'),  terre  en  Ouenrouët,  2,  3. 
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Ongle   (Madoiiioiselic   di-   V),    voxiz 

Kder    Marguerite. 
Olivel  (d'),  2!);). 

Orange  (le  capilaiiie),   142,  257. 
Orosio  (Kodiigo  de),  2«2,  2S;i.  2S8, 

.312. 
Oucssuiil   (Ile   d),  241,   257. 


l'uimpol.   18,   l'J,   3!),   1():5,   142,   202, 

204,    2U(i,    207,    312. 
l'iilue  (lu),  75,  145,  149,  442. 
Palnia-Cavet,  38(). 
l'arc   ((iaiiriel   du),   14!t. 
Parcevaux    (Maison    de).    11!). 
Parcevaux   (dlaude),  421. 
Parcevaux   (Hervé),   75,  76,   77,   81, 

83.    145,    148,   152.   334,   417.   421. 

442,    44G. 
Paris,  2(i(i,  37!),   381,  382. 
Pascoiict,   442,    444. 
Paulc,   113,   20G. 
Pavic  (Olivier),  s'  de  KeralKe  et  île 

Crec'hangonez,    142,   43(). 
Paz  (du),  \. 
Pèlerin   (le),   283. 
Pen-an-allé,  146. 
Penanru,  374. 
Penforn,  243. 
Penguern    (M.    de),    155,    171,    418, 

427,  429. 
Penliard  (Frisque),  355. 
Penhoët  (Guillaume  de),  s'  de   Ke- 

riniel,  34. 
Penniarch  (Maison   de),  233. 
Penmarch  (Le  baron  de),  51. 
Penniarch  (Christoplie  de),  234. 
Penmarch  (Claude  de),  52. 
Penmarch    (Henri    de),    234. 
Penmarcli  (.Jeanne  de),  52. 
Penmarch  (Mauricetle  de),  169,  234. 
Penmarch  (René  de),  52. 


Piniiuirrli  (Ville  de),  131,  133,  135, 
I        136,   137,   138,   139,  140,   141,   188, 

18!),  253,  260,  273,  274,  275,  280, 

365. 
Pentiiiévre  (Maison  de),  VI,  93,  204. 
Penthièvre  (ConUessc  de),  VI. 
Penthiévre  (Jeanne  de),  V. 
l'errier  (Marie  du),  420. 
Peurhiho,  203. 
PIiili|)pe  II,  I,  6,  95,  199,  290,  294, 

297,   369,   370. 
Philippe  III,  369,  371,  414. 
Pial   (C).  429. 

Pichard  (.lelian),  94,  206,  207. 
Picherv    (le   s'),   30. 
Pierre  H,  duc  de  Bretagne,  34,  330. 
Pierre    (l-a),    364. 
Pitouais   (Julien),   348. 
Plante    (le    sieur   de   Vézais   ou    de 

Vesais,  dit  la),  6  7,  68,  69,  74. 
Planlys  (Henéc  du),  dame  de  San- 

zav,  47. 
Plclô,  4. 
PIvrin,  i)9,  235. 
Plessis-licrlrimd  (le),  208. 
Plessix,  ou  Plessis-Eon,  en  Plufiir, 

225. 
Plestin.  19,  431. 
Plci/I'cn.  12. 
Plocrmcl,  250. 
Ploqolî,  431. 
Ploiiarà.  125.  159,  350. 
Plcmbezrc,  33. 
Ploiiédern,    83. 
Plouegul,  40. 
Phmfraqan,   200. 
Ploiifiasnou.  221,  225,  231,  232. 
Ploitgaslel-Saint-Gernmin.   131. 
PIniijean.  374. 
Ploncguiel,  19. 
Plougonven,  66. 
Plotif/onver,  159. 
Plougoiilin,  56. 
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l'Iouigné,  51,  56. 
Ploiincvenler,  83,  145,  149. 
l^lounévez-du-Fuou,  59,   65,   66,   91, 

159. 
l'iiidiial,    18. 
Pludtino,   25. 
Pocé,   374,  408. 
Pommeraye  (Jean  de  la),  151. 
Poiiinu'rayc  (Jeanne  de  Hosinadec, 

dame  de  la),  51. 
l'oiriei-  (Vincent  du),  s'  de  Kernon, 

18. 
Poitiers  (Diane  de),  237. 
l'onlcroix,    bl,    68,    131,    173,    175, 

176,  178,  181,  350,  357. 
Pontivy,  105,  106,  107,  201,  202,  269. 
Poniptuncoitël,  56. 
Ponlricux,  312,  436. 
Pont-l'Abbc,  113,  114,  115,  117,  119. 
Ponlpennel,  251. 

Porchou  (le),  de  Lannion,  434,  435. 
Porhoët  (les  sires  de),  48. 
Porkic'h,   en  Trégarantec,  241. 
Potié   (Jacques   le),   353. 
Potié  (Nicolas),  s'  de  la  Cliesnaye, 

323,  331,  352. 
l'onldavid   (ruisseau   de),    12(1,    125. 

129,   176.  291. 
Poiilden/at  (i)aroisse  de),  181,  182. 
Poiildrciizic  (paroisse  de),  176,  179. 
Poulelt   (Ant.),   142. 
Poulain  (M"  Jacques),  320. 
Poupon  ((îuillaunie).  218. 
Prat.   140.   151,   170,   171.   431,   433. 

434,  435,  439. 
Pralanrez,  59. 
Pratguen  (le  s'  de),  332. 
Pralniaria  (le  s'  de),  59.  60,  62,  63, 

64. 
Pratulo  (château   du),  60. 
Prêtre  (le),  317. 
Prévost  (Pierre),  354. 
Prcz    (le    capitaine    du),    123,    129, 


261,  262,  263,  264. 
Primel,  221,  225,  226,  227,  229,  230, 

247,  249,  253,  254,  255,  256. 
Priziac,  113. 

Pnils-dti-Mcsnil  (rue  du),  330. 
Puy  (le  capitaine),  235. 


Quelu)  (Claude  de),  23. 

(juelennec  (le  s'  du),  54. 

Quémar  (Guillaume),  101.  201. 

Quemperven,  146. 

Qiietiicinwii,   419. 

Querliyol.  2. 

Qiiimerc'h,  53,  55. 

Quiinpcr,  11,  52,  53,  54,  57,  64,  67, 

(18,  80,  85,  87,  90,  91,  92,  96,  114, 

115,  116,  118,  120,^^123,  125,  129. 

130,  181,  182,  183,  185,  188,  189, 

222,  269,  270,  274,  275,  276,  277. 

278,  279,  281,  323,  327,  328,  348. 

349,  351,  357,  358,  366,  374.  391, 

393. 
Qiiimperli;   230,  283. 
Quinipilv,  (vovez  .■Krradon,  s'  de). 
Quinlin.' 42,  (Û,  100,  104,  218,  274, 

419,  442. 


Haison  du  Cleuziou  (A.).  52. 
Rallier  (Impasse),  330. 
Rangeard  (Messan),  355. 
Raoul   (Guillaume),  s'  de  la  Rago- 

tière,  24,  263. 
Rapin  (Nicolas),  381,  382. 
Regnault  (Robert).  201. 
Pennes.  24.  94,  106,  119,  184,  185, 

195,  222,  2.39,  240,  250,  313.  315. 

320,  329,  337,  339,  342,  .3.52.  353, 

3.58,  362,  364,  366,  374.  391,  392. 

393,  436,  446. 
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Kenou  (Jean),  354. 

Richard  (Germain),  348. 

Hic'ux   (Hené   dcj,  s'   de   Molac,  (v. 

aussi  Sourdéac),  30,  39. 
Rinec  (le  s'  de),  158. 
Rivière  (le  s'  de  la),  18. 
Rivière  (le  marquis  de  la),  53. 
Roche  (le  capitaine  de  la),  s'  de  la 

Ménardière,  235. 
Roche  (le  I'.  de  la),  281. 
lioche-Jayii  (la),  08. 
Roche-aux-Raniiers  (le  capitaine  de 

la),  142.  257. 
Hoche-Bernard  (La),  198. 
Hoche-Derrien  {La),  424,  436. 
Rochepot,  30,  263. 
Roger  (François),   355. 
Rogiers  (le  s'  des),  331. 
Rohan  (Maison  de),  99. 
Rohan  (les  sires  de),  48,  104. 
Roscanvel.  96. 
Roscoff,  56,  131. 

Roscudon  (N.-D.  de),  173,  175,  179. 
Rosanipoul   (François   de   Carné,  s' 

de),   12,   13,   61,'  88.  89.  92,   192, 

299,  313. 
Roscanou,  9,  11,  12,  13,  14,  115. 
Rosniadec    (Jeanne    de),    dame    de 

Molac. 
Rosmadee     (Sébastien),     baron     de 

Molac,  (voyez  Molac). 
Rosmadec-Ruhen  i\e  s'  de),  69. 
Rosmar  (Maison  de),  2,  4,  12. 
Rosmar   (Amaury   de),   27. 
Rosmar  (Guillaume   de),  s'  de   Ru- 

negoff,  328,  334. 
Rosmar   (Jean    de),   s'    du    Muriou, 

70,  163.   165,   169,   170,  309,  310, 

312,  315.  316.  317.  318.  319.  320, 

321,  327.  331.  334,  336.  339.  340. 

341.  361,  366,  417,  418.  419.  221. 
Rosmar  (Louise  de).  190,  420. 
Rosmar  (Marie  de).  70.  441. 


Rosmar  (Perronnelle  de),  2,  70,  169, 

336,  420. 
Rosmar  (l'ierre  de),  148. 
Rosmar  (Le  sieur  de),  18. 
Rosmar  (Vincent  de),  s'  de  Lesne- 

rou  334. 
Rosmorduç  (le  comte  de),  52,  289. 
Rostin  (le  capitaine),  90,  92. 
Rosirenen.  43,  44,  65,  109,  190,  204, 

211,  215,  421. 
Rouge  de»,  440. 
Rouge  (.\nne  le),   dame   de  Coétlo- 

gon  148. 
Rougeard  (Julien  le).  320,  366,  367. 
Roux    (Jeanne    ou    Jeannedic    le), 

206. 
Rubien  (le  s').  68. 
Run'elel.  s'  de  la  Ville-au-Roux.  .334. 
RufTelet,  (Salomon),  360. 
Rusquec  (la  dame  de),  290. 
Ruynier  (le  s'),  80. 


Sablé.  239. 

Saint-Blancard  (le  s'  de).  103. 

Sainl-Brieuc.  99,  100,  103,  107,  169, 

193,  197,  200,  201,  202,  207.  209. 

233,  235,  250,  253,  340,  351,  360, 

436. 
Saint-Denis     de    \antes    (paroisse 

de),  286. 
Sainte-Barbe  (chapelle  de),  114. 
Saint-François  (le  couvent  de),  434. 
Saint-Georges  (la  tour).  330. 
Saint-Germain-en-Laye.    306. 
Saint-Germain  (la  tour).  330. 
Saint-Germain,  67,  68,  175.  324. 
Saint-Gilles,  le  s'  de.  273. 
Sainl-Jean-de-Grève    (la    Place    de). 

398,   400,   408. 
Saint-Jean  (le  s'  de).  106. 
Saint-Laurent  (le  s'  de).  30,  .399. 
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Saint-Luc  (Voyez  d'Kpinaj-  s'  de). 
Sainl-Malo,  114,  13(),  250,  27!),  350. 
S(iint-Mctrs-lti-.ltiilli'.   273. 
Sdiitl-Michcl    de    Siiiiil-lirinic    (jjiH 

roisse),  2U0. 
Siiinl-Xdzaire.  lOS,   li)!l,  2(17,  2X3. 
Suinl-I'ol-de-Lcon,  5(i. 
Sainl-I'oldii,   251. 
Suinl-Trcmeiir  (.égli.so  df),  41,  59. 
Sdinl-Viiiccnl   (parois.se   à   Nante.s), 

2>S(;. 
SalcèdL'  (Nicolas  df).  38!K 
SdUcs  (les),  5'.). 
Sanzay    (Anne    de),    vove/.    I.a    .Ma- 

gnaiiiie.   -- 
Saiizay  (René  I"   de),  47. 
Saoul  ((".oreiilin),  247. 
Sarrouet  (le  capitaine),  105. 
Sauldehreuil    (hai-on    de   la    Musse), 

52. 
Sauliiier    (.\I.    le    conseiller    Fi'édé- 

lic),  .\,  32!),   333,   335. 
Savinel   (Georges),  408. 
Savinel  (Gilles),  408. 
Savinel    (Jac<iues),    dit    du    'l'erirp, 

3(i:).  374,  38(1,  3!)I,  3i)2,  407.  409. 
Savinel  (Nicole),  408. 
Savinel    (Olive),    408. 
Savoie  (^Jeanne  de).  VI. 
Scdër.   271. 

ScanlV  (Françoise   le),   113. 
SeliMoeder  (Jaccpiin),  300,  310,. 
Sdiondierg  (le  s'  de),  292. 
Sept-Fonlaines  (M.  de),  101. 
:5évigné  (Gilles  de),   329,  347,  353. 

357,  358.       - 
Sillerv  (le  s'  de),  289. 
Si:iin  (le  cap),  175,  431. 
Sorbonne  (/«),  (i. 
Soubzbenlniy  (.\uf4uste  de),  21)5. 
Sourdcac    (Hené    de    Hieux,    s'    de), 

.3!),  44,  75,  7f),  80.  81.  83,  84.  87, 

94,  95,  97,  1.30,  184,  187,  189,  210, 


230.  241,  242,  247,  257,  260,  273 
274,  275,  270,  277,  279.  280  281 
283,  287,  290,  314,  324. 

Souvestre  (Kniile»,   135. 

Sldiii/hilidii,   2(i7. 

Siillv  (M.  de).  375. 


Taillandier    (Doiii),    227,    204,    2(i8, 

275,  270,  281,  290. 
Talhoët   (.lean   de).   11.3. 
Ïallioët-Keredern  (le  s'  de).  30. 
Talhouët  (le  s'  de),  92. 
Tiiulr  (paroisse).  281,  333. 
Taxis,  ou  Tassis  (Jean-Haijtiste  de). 

382,  384,  385,  .380.  409.  413,  414. 
Teilldi  (Foivt  de).  424. 
renc-mi-Dnc  (/«),  207,  208,  270. 
Tcrlrr-ddldis.   251. 
Thou  (de),   155,  194,  195,  298. 
Thouars  (V"  de).  34. 
Tildnidii.  75.   145,   149. 
Tinténiac    (Michel    ('.(domban    de), 

284. 
Toiuiiicdrc.  33,  40,  237,  274. 
Totirniiti  (Ecole  de).   1. 
Tourneniine   (Marguerite   de),   242. 
Tourijiniine    (Henée    de),    s'    de    la 

Guerehe,  242. 
Toiissdiiil  de  Hennés  (la  porte).  407. 
Touzerie  (Maison  de  la).  408. 
Ti-apen  (Isaae).  312. 
Tréhonl.   278.   287,  288. 
Trébrianl  (château  de).  00,  102.  105, 

.300,  311,  312,  310.  317,  319.  377. 

380.  384.  400.  418,  419,  420.  430. 
Tréhrivan.   44. 
Trelflee'h.  03. 
Tréqiien.  233. 

Tr/f/uier.  9.  15,  19,  72,  204.  274,  317. 
Trenddave   (René   Grésil,   s'   de   la). 

30,   10'2,   10.3,   197,  202,  2U3,  204, 
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205,  20(),  207,  208,  235,  274,  275, 

324,  421. 
r remet.   Kil,   102. 
Trémétoir,  16. 
Trcuiillrc.   13(>,  13'.l,  MO. 
Trépas  (/c),   14(i. 
Trépasses  {la  Haie  des).  1S3. 
T  ré  vallon.  243. 
Trévalot   (k-  s'   de),  240. 
Trévare:.  237. 
TrcviMly  (M.),  130,  201. 
Trcvciiou,  148. 
Trevcsnou    (>[;iii(li't    de    I.;irinor,    .s' 

(If),  148. 
'Irézel  (le  s'^  de),  18. 
Tristan  (t'Ite).  13,  123.  125,  120, 

131.   132,   140,   141,  142.   150, 


128, 
152, 
181. 
227, 
200, 
280, 


105.  100,  Kw,  170,  171,  180, 
182,  187,  191,  221,  223,  224, 
260,  201,  262,  203,  204,  265, 
207,  200,  273,  274,  275,  278, 
287,  288,  295,  290.  299,  300,  301, 
303,  304,  306,  313,  314,  318,  320, 
325,  327,  339,  340,  341,  353,  .354, 
361,  363,  374,  387.  391,  397,  410. 

Troix-Fois    (Hôtel    des),    à    Xiinfes, 
286,  341. 

Tromelin   (François   de),   237. 

Tromelin  (Marie  de'),  dame  de  Boiir- 
r()Uf,'uel,  51,  52,  237. 

Troiigroazral  (le  s'  de),  17. 

Troutlnngl  (le   s'   de),   17, 

Trovt  (Pierre),  .355. 


U 


Urien  (Guv),  70, 
Uni  en  (Yves),  70. 
U:el,   202. 


441. 


V 

Vannes.   22.   24,   30,   198,    199,   269, 

4.36. 
Varenncs  (le  s'  de  la),  31. 
Vaucoiileiir.s    (Lancelot    de),    s'    de 

L.anjamet,  234. 
Vaucoulciirs   (René    de),    s'    de   Vil- 

laudry,  234. 
Vaurille    (le    eapilaine),    211,    212, 

214,  215,  218. 
Vaux  (le  s'  des),  '42. 
Vecr  (Marguerite  le),  dame  de  Ker- 

fallai.s,  15,  10,  438. 
Vendôme  (("ésar  Monsieur  duc  de), 

298. 
Verdelet,   318. 
Verdure  (.lean  de  la),  341. 
Véron   Maurice,  320.  340,  357,  366. 
.Veri'ins  (Traité   de),   298. 
Vieu.r-Rotirf/-Quintin.  3. 
Vieux-Cha.stel  (Pierre  du).  M. 
Villeaudrcn.  le  s'  de  la).  49. 
Villebasse  (le  .s'  de  la),  165. 
Villecarré,  13,  19,  320,  339,  349,  350, 

351,   352,   354. 
Ville-noré  (la).  2,  15,  169,  208.  233, 

234,  340,  362,  303,  304,  378. 
Villcmar(|ué  (de  la),  72,  151.  418. 
Ville-Maui)etil  (le  s'  de  la).  24. 
Villeneuve-Sainl-Gei)r<ies.  8. 
Villerouaull  (le  s'  de  la),  caDilaine 

de  Pontcroix,  176,  178.  179.  350, 

357. 
Vitré,   374. 
Vivier  (Jean),  355. 
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Sarroufl  (le 
Sauhli'hrciij 

52. 
SaulniiT    (> 

rit),  A,  : 
SavincI  ((li 
Savinel  ((li 
Saviiu'l    (.Il 

:W.K  .171. 
Saviiu-I  (.Ni 
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Savoie  (Je; 
Sciiër,  271 
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Sclinocdci 
.Scliomhn 
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